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E  nouvelles  OMêrvations  fur  ies  Marées  fâi-  V.  leiAf. 
tes  à  Breft  avec  beaucoup  de  foin  pendant  P*  Sa- 
pins de  fept  mois  par  îe  S'.  Charles  Montier 
de  Longchamp ,  &  envoyées  à  l'Académie 
par  M.  Coubard  Profefleur  d'Hydrographie 


dans  ce  Port,  ont  confirmé  ce  qu'on  avoit  appris  par  celles 
1712.  A 
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*  V.rHift.  du  Havre  &deDunkerque  *,  &  M.  CafTini  le  fils  a  eu  fe 
de  1710.  plaifir  de  voir  que  les  conlèquences  qu'il  avoit  tirées  fe 

fortifioient. 

On  fçait  donc  prefêntcment  avec  encore  plus  de  cer- 
titude 

Que  les  plus  grandes  Marées  n'arrivent  que  deux  ou 
trois  jours  après  les  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes,  &  les  plus 
petites  Marées  deux  ou  trois  jours  après  les  Quadratures. 

Que  plus  la  Lune  c(i  proche  de  la  Terre ,  plus  la  Marée 
eft  grande  ,  &  au  contraire, 

Que  des  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes  aux  Quadratures 
le  retardement  journalier  des  Marées  eft  plus  petit  que  des 
Quadratures  aux  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes. 

Enfin  qu'on  peut  fe  fier  à  la  Règle  par  laquelle  M.  Ca£ 
fini  trouve-le  temps  vrai  des  Marées  pour  un  lieu  détermi- 
né ,  ftippofe  qu'il  en  ait  le  temps  moyen  par  un  nombre 
fuffilant  d'obfèrvations.  Seulement  a-t-il  trouvé  qu'au  lieu 
des  2'  par  heure  que  nous  avons  dit  dans  l'Hift.  de  1710. 
qu'il  falloit  ajouter  au  temps  moyen  ou  en  retrancher  au 
Havre  &  à  Dunkcrque  pour  avoir  le  temps  vrai,  il  falloit 
prendre  à  Brefl  2'  {■  dans  les  Quadratures  ,  ce  qu'il  a  re- 
connu par  la  comparai/on  des  obfcrvations  qu'il  avoit  en- 
tre les  mains.  Il  y  a  apparence  que  pour  d'autres  Ports,  il 
y  aurait  auffi  quelques  autres  modifications  légères  à  ap- 
porter à  la  Règle. 

Aux  Phénomènes  du  Flux  &:  du  Reflux  rapportés  en 
171  o.  &  confirmés  ici,  nous  en  pouvons  ajoûter  deux 
que  nous  n'avons  pas  encore  remarqués,  &  que  toutes  les 
obfcrvations  nous  donnent 

Comme  l'imprefTion ,  quelle  qu'elle  foit ,  qui  élevé  les 
eaux  de  la  Mer,  leur  tait  violence,  puisqu'elle  agît  contre 
leur  pefanteur,  rien  ne  feroit  plus  naturel  que  de  croire 
jue  ces  eaux,  dés  qu'elles  font  délivrées  de  cette  impref. 
ion  étrangère ,  retombent  &  delccndent  avec  plus  de  vir 
tefle  qu'elles  n'ont  monté  ;  cependant  c'eft  précifément  le 
contraire,  tant  les  raifon n emens  les  plus  piaufibles  font  lu- 
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jets  à  être  démentis  par  les  faits.  On  peut  penfer,  félon  la 
conjecture  de  M.  Calfini ,  que  l'action  qui  a  élevé  les  eaux 
ne  fait  que  fe  rallcntir,  &  n'a  pas  entièrement  cefle,  lorf- 
qu'eiles  redefeendent. 

Plus  la  Mer  a  monté,  pfus  elle  defcend,  c'eu-à-dire,  plus 
elle  va  au  deffous  du  niveau  qu'elle  aurait ,  fi  elle  n'avoit 
ni  Flux  ni  Reflux.  Apparemment  les  Eaux,  h  la  manière 
de  tous  les  corps  pelâns  dont  la  v  nèfle  s'accelcrë  toujours 
par  la  chute,  acquièrent  en  tombant  de  plus  haut  une  vi- 
tefiè  qui  les  fait  defeendre  plus  bas.  Il  fuit  de-là  que  fi  le 
Flux  eu  caufé  des  deux  côtés  des  Tropiques  par  une  pref- 
iion  qui  fe  fait  entre  les  Tropiques  fur  les  eaux ,  &  qui  les 
enfonce,  elles  fe  relèvent  enfuite  au  deflus  du  niveau 
moyen  dans  cette  môme  étendue  où  elles  avoient  été  en- 
foncées. 

Ces  Phénomènes  ne  (ont  pas  de  (impie  curiofité.  Par 
exemple,  de  ce  que  la  Mer  defcend  plus  lentement  qu'elle 
ne  monte,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  une  moindre  hauteur  d'eau 
dans  un  Port  avant  qu'après  la  haute  Mer,  les  deux  temps 
étant  égaux,  &  qu'un  Vaifleau  qui  pourrait  entrer  dans  ce 
Port  une  heure  après  la  haute  Mer,  ne  le  pourrait  pas  tou- 
jours de  môme  une  heure  auparavant. 


SUR     LA  PESANTEUR 
DE     L'AT  MO  S  P  H  E  R  E, 
E  N    S  U  E  D  E. 

SI  les  Géomètres ,  à  qui  une  fêule  preuve  doit  mffire,  V.  les  M. 
font  bien  aifes  cependant  de  voir  une  même  vérité  ,  P* 
fur-tout  quand  eUe;eft  un  peu  délicate^venir  par  différen- 
tes voyes,  à  plus  forte  raifon  les  Phyftciens  en  leront-ils  ra- 
vis, eux  qui  n'ont  que  des  vérités  toujours  un  peu  fujet-  *  V.FHirt. 
tes  à  revifion.  On  fçavoit  déja^ar  les  réfractions  de  Suéde  £ 
prefque  doubles  des  nôtres  %,  que  l'air  de  ce  Climat  doit  être  fajv. 
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plus  grolfier  que  celui  de  nos  Climats,  on  l'apprend  en- 
core prefentement  par  des  obfervations  de  la  hauteur  du 
Baromètre, que  M.  Vailerius,  fçavant  Suédois,  a  faites  dans 
une  Mine  de  Cuivre  ,  dont  il  a  la  direction  ,  &  jur  une 
Montagne  qui  en  eft  voifine.  Il  les  a  envoyées  à  M.  de  la 
Hirc  le  fils,  qui  en  a  fait  les  comparailôns,  &  tiré  les  con- 
fcquences. 

Plus  l'air  fera  groflier  ou  condenfé' ,  moindre  fera  la  hau- 
teur dont  il  aura  befoin  pour  faire  équilibre  avec  une  quan- 
tité déterminée  de  Mercure  ,  comme  une  ligne.  M.  Vai- 
lerius a  trouvé  au  fond  de  la  Mine  qui  avoii  8  a.toifes  a  J. 
pieds  de  profondeur ,  félon  nôtre  mefure ,  le  Baromètre 
élevé  de  27.  pouces  5.  lignes,  &  de  26*.  pouces  5.  lignes 
au  haut  de  la  Montagne  qui  avoit  à  peu  prés  47.  toiles, 
3.  pieds  de  hauteur  au  deflùs  de  l'ouverture  de  la  Mine. 
Et  dans  les  différentes  dations  où  il  a  oblcrvé  entre  ces 
deux  extrémités,  il  a  toûjours  trouvé  qu'à  une  ligne  de 
Mercure  répondoient  1  o.  toilès  ,  1.  pied  ,  6.  pouces,  4. 
lignes.  Or  par  toutes  les  obfervations  que  l'on  a  faites  dan* 
nos  Climats  ,  une  ligne  de  Mercure  n'a  jamais  valu  moins 
de  1  o.  toifes  5 .  pieds,  &  quelquefois  elle  a  été  jufqu'à  14. 
toilès ,  1  -j*.  pied. 

Il  faut  même  remarquer  que  dans  les  oblèrvations  de 
ces  Pays-ci  au  point  le  plus  bas  d'où  l'on  ait  commencé  à 
compter  le  Baromètre  étoit  à  28.  pouces,  ou  à  peu  prés,  & 
qu'au  fond  de  la  Mine  de  M.  Vailerius  qui  a  été  fon  point 
le  plus  bas,  le  Baromètre  n'étoit  qu'à  27.  pouces  5.  lignes, 
de  forte  que  les  obfervations  de  Suéde  ayant  l'avantage  fur 
les  nôtres  de  commencer  à  un  point  où  la  colonne  d'air 
étoit  moins  pefante  ou  moins  condenfëe,  elles  en  au- 
raient dû  pluftôt  donner  par  tout  enfuite  de  plus  grandes 
hauteurs  pour  chaque  ligne  de  Mercure ,  &  fi  malgré  cela 
elles  les  ont  toûjours  données  plus  petites,  il  faut  que  l'air 
fôit  confiderablement  plus  pefant  &  plus  eondenfë  en 
Suéde. 

Dans  toute  l'étendue  déplus  de  1 29.  toifes  où  M.  Val* 
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lerîus  a  obfcrvé,  il  a  toujours  trouvé  qu'une  ligne  de  Mer- 
cure donnoit  précisaient  la  même  hauteur ,  c'cft-à-dire 
que  non  feulement  les  vapeurs  métalliques  de  la  Mine 
n'y  ont  pas  rendu  l'air  pluspefant  que  celui  qui  étoit  fur  la 
Montagne ,  mais  même  que  la  différence  de  la  condenfâ- 
tion  de  l'air  qui  va  toujours  en  diminuant,  n'a  pas  été  fên- 
iibic  dans  tout  cet  efpace,car  on  ne  peut  pas  croire  qu  elle 
n'ait  été  réelle.  On  peut  voir  par  une  Table  des  condenfâ- 
tions  de  l'air  donnée  par  M.  Caffini  le  fils  dans  les  Mé- 
moires de  1705.*  que  plus  ces  condenfations  font  gran-  *P  7Z» 
des,  plus  leurs  différences  font  petites  ,  &  cela  rend  fufjS- 
famment  raifon  de  ce  que  les  grandes  condenfations  de 
Suéde  ont  été  trouvées  égaies. 

De  la  grande  condenfàtion  de  l'air  de  Suéde  ou  de  la  gran- 
de hauteur  de  l' Atmofphere,  qui  doit  toujours  aller  en  dimi- 
nuant deSuéde  jufqu'îci,& encore  plus  jufqu'à l'Equateur, 
il  fuit  qu'on  ne  peut  faire  de  Table  des  abaifîcmens  du  Mer- 
cure pour  différentes  hauteurs,  qui  lbit  commune  à  diffé- 
rons pays  un  peu  éloignés,  &  que  chacun  doit  avoir  la  fienne. 


SUR     LES  ABEILLES. 

/"~\Uelque  ancienne  &  quelque  établie  que  foit  la  V.I«*M« 
V^réputation  des  Abeilles,  on  ne  les  croyoit  point  en-  ?-x99> 
core  aufli  mervcillcufes  qu'elles  le  font ,  &  on  peut  dire 
d'elles  ce  qu'on  dit  quelquefois  des  perfonnes  de  mérite , 
qu'elles  gagnent  à  être  connues.  M.  Maraldi  qui  les  a  ob- 
fcrvées  attentivement  &  affiduement  pendant  un  allés 
grand  nombre  d'années ,  en  a  rendu  un  témoignage  fort 
avantageux  &  fort  bien  circonftancié ,  que  nous  allons  ré- 
duire aux  points  les  plus  important  &  les  plus  aifes  à  en- 
tendre. 

L'Abeille  prend  également  le  Miel  &  la  Cire  fur  les 
fleurs ,  mais  non  pas  avec  les  mêmes  organes.  Comme  le 
Miel  cft  une  matière  liqpide ,  qui  fort  des  fleurs  par  tranf- 

A  ••• 
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piration,  i'Abcilfe  le  fucc  avec  une  Trompe  au  fond  du 
calice  des  fleurs ,  &  elle  ne  va  attaquer  que  celles  dont  le 
calice  n'eft  pas  plus  profond  que  fà  Trompe  n'eft  longue» 
quand  clic  a  toute  fa.  longueur ,  car  elle  fè  plie  en  deux 
dans  les  temps  où  elle  ne  recueille  point  le  Miel.  Cette 
liqueur  fucée  par  cette  Trompe  fè  rend  dans  une  petite 
Vcflic  afles  tranfparcnte  pour  cji  laifler  paroître  la  couleur 
au  dehors.  Il  y  en  a  une  partie  qui  fert  pour  la  nourriture 
de  l'animal,  &fe  diflribuë  dans  Tes  vaifleaux.  Nous  dirons 
en  fon  lieu  ce  que  devient  l'autre.  Pour  la  Cire ,  qui  eft  la 
pouflïere  des  étamincs  des  fleurs,  les  Abeilles  la  prennent 
avec  les  premières  de  leurs  fix  pattes,  &  elles  l'emportent 
dans  une  petite  concavité  qu'elles  ont  aux  deux  dernières, 
après  que  les  premières  ,  comme  il  eft  aile  de  juger,  l'ont 
donnée  aux  dernières.  Souvent  elles  la  compriment,  la 
foulent  avec  leurs  pattes ,  tant  pour  en  emporter  davanta- 
ge, que  pour  lui  donner  une  figure  plus  propre  au  trans- 
port. Quelquefois  elles  fe  roulent  fur  les  fleurs ,  lorfqu'el- 
les  font  humides  ,  pour  enlever  avec  les  poils  dont  leur 
corps  eft  couvert  de  petites  particules  de  Cire,  dont  elles 
fè  chargent  ainfi  de  tous  côtés. 

Quand  l'Abeille  eft  retournée  à  la  Ruche  avec  fà  moiC- 
fon,  ou  elle  s'en  décharge  dle-même  dans  le  moment,  fi 
elle  le  peut,  ou  elle  ne  manque  point  à  être  aidée  par  d'au- 
tres. 

L'intention  de  la  récolte  de  la  Cire  eft  d'en  faire  ce 
merveilleux  Edifice  que  Ton  appelle  un  Rayon  :  c  eft  par 
là  que  les  Abeilles  ont  toujours  été  admirées,  &  elles  font 
encore  plus  admirables  qu'on  n'a  crû.  Le  choix  de  la  figure 
Exagone  qu'elles  donnent  aux  Alvéoles  ou  Cellules  de 
leur  Hayon  feroit  digne  des  meilleurs  Géomètres,  qui  fça- 
vent  Sl  que  tel  nombre  qu'on  voudra  de  ces  figures  rem- 
plit un  efpace  fans  y  laiflcr  de  vuide,  &  que  cette  même 
figure  qui  a  cela  de  commun  avec  leQuarré  &  le  Triangle 
é  ou  Hâterai,  a  l'avantage  décifif  de  renfermer  un  plus  grand 
efpace  dans  un  même  contour.  Mais  ce  n'eft  encore  rien 
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que  ce  choix  de  fExagone  ;  entre  toutes  les  manières 
géométriques  dont  on  pouvoit  l'exécuter ,  elles  ont  pris 
celle  qui  étoh  en  même  temps  la  plus  (impie  &  la  plus 
commode  pour  elles,  &  par  confêquent  elle*  ont  fait  encore 
un  choix  fort  ingénieux.  Que  ieroient  de  plus  des  Ou- 
vriers qui  fèroient  bons  Géomètres  !  Le  détail  de  la  cons- 
truction de  ces  Alvéoles  Exagones ,  que  M.  Maraldi  a  fort 
curieufèment  oblêrvc,  u'avoit  point  encore  été  connu,  ce 
n'eft  rien  d'approchant  de  la  conjecture  rapportée  dans 
J'Hift.  de  1 7 1  i .*  mais  ce  qui  ne  pafTe  pas  la  portée,  &  *  p. 
pour  ainli  dire,  le  génie  de  ces  petits  Infectes ,  eft  trop  géo-  * 
métrique  &  trop  compliqué  pour  avoir  place  ici, 

Quoi-qull  ne  paroiflê  dans  une  Ruche  qu'une  agitation 
continuelle  ck  irreguliere  de  plufieurs  milliers  de  Mou- 
ches ,  qui  voltigent  au  hazard  ,  il  y  a  au  fond  cependant 
un  grand  ordre  ,  mais  il  faut  l'étudier  avec  loin.  Les  tra- 
vaux font  diftribués  comme  entre  les  Caftors.  Des  Abeil- 
les apportent  de  la  Cire  entre  deux  ferres  ou  mâchoire* 
qu'elles  ont  à  la  tête,  &  peut-être  y  font-elles  couler  quel- 
que liqueur  qui  la  détrempe  &  l'amollit ,  quelquefois  ce 
font  les  mêmes  qui  de  cette  Cire  qu'elles  ont  pétrie  élè- 
vent les  petits  murs  des  Cellules  exagones  ,  quelquefois 
d'autres  ont  cette  fonction  ,  mais  enfin  celles  qui  élèvent 
ies  Cellules  ne  font  point  celles  qui  poliflènt  l'ouvrage,  il 
en  foccede  d'autres  qui  ont  cette  commhTion ,  qui  rendent 
les  angles  plus  exacts ,  unifient  &  applanifiènt  ies  fuperfi- 
cies ,  &  mettent  à  tout  la  dernière  main.  Et  comme  cela 
ne  le  fait  pas  fans  retrancher  quelques  particules  de  Cire, 
&  que  les  Abeilles  font  d'une  extrême  économie,  il  y  en  a 
qui  ont  le  foin  d'emporter  ces  particules,  que  fon  peut 
bien  compter  qui  ne  feront  pas  perdues.  M.  Maraldi  2 
remarqué  que  les  Abeilles  qui  élèvent  les  murs  travaillent 
moins  de  temps  de  fuite  que  celles  qui  poiifiènt,  comme 
û  le  travail  de  polir  étoit  moins  fatigant. 

La  diligence  eft  extrême.  Un  Hayon  d'un  pied  de 
long ,  âMe  6.  pouces  de  large  ,  &  qui  contient  pr&  de 
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4000.  Alvéoles ,  eft  expédié*  en  un  jour.  Il  eft  vrai  qu'il 
faut  pour  cela  que  toutes  les  circonftances  foient  favora- 
bles. 

'  Elles  attachent  un  Rayon  au  haut  de  la  Ruche  d'où  il 
defccnd  en  bas,  pourvu  cependant  que  ce  haut  ne  (bit  pas 
un  couvercle  qui  fè  puifTe  enlever ,  car  fi  ç'en  cfl:  un ,  elles 
s'en  appercevront ,  &  iront  attacher  leur  Rayon  ailleurs.  Ce 
n'eft  pas  proprement  de  la  Cire  que  ce  qu'elles  empioyent 
à  l'attacher,  elles  la  ménagent  trop,  c'eft  une  Glu  fort  grof- 
fïcre. 

Comme  les  Rayons  font  des  plans  perpendiculaires  à  la 
bafe  de  la  Ruche  que  je  fuppofc  circulaire  ,  s'il  y  en  avoit 
un  dont  le  bas  fut  un  diamètre  ou  une  corde  entière  de 
cette  bafè  ,  il  couperoit  la  Ruche  en  deux  parties  qui  ne 
pourraient  avoir  nulle  communication  cnlèmble.  Les 
Abeilles  préviennent  cet  inconvénient  en  ne  fàifânt  pas 
leurs  Rayons  d\me  fi  grande  étendue ,  6c  en  laiûant  entre 
deux  Rayons  voifins  qui  font  à  peu  prés  dans  Je  même 
pian, un  intervallepar  où  peuvent  paffer  deux  Abeilles  de 
iront.  De  plus  elles  laiffent  quelques  ouvertures  dans  un 
même  Rayon  pôur  n'être  pas  obligées  à  de  fi  grands  dé» 
tours.  Voilà  une  Ville  bâtie  avec  afles  d'intelligence. 

Les  Alvéoles  des  Rayons  fontdcftinés  à  deux  ufâges. 
1  °.Ce  font  leurs  maga fins.  Elles  y  mettent  en  refèrve  le  Miel 
qui  doit  être  leur  nourriture  de  l'Hyver.Car  de  celui  quelles 
prennent  fur  les  flcirs ,  &  qui  entre  dans  cette  Veficule 
dont  nous  avons  parlé,  il  n'y  en  a  qu'une  petite  partie  qui 
fèrve  à  leur  nourriture  actuelle  ,  ejies  rejettent  le  refte 
quand  elles  font  de  retour  à  la  Ruche»  &  en  font  des  pro- 
vifions.  De  plus  elles  gardent  dans  les  Alvéoles  déjà  faits 
la  Cire  qui  doit  être  employée  à  en  faire  d'autres,  ou  fêrvir 
à  quelque  autre  ufâge.  • 

2°.  Les  Alvéoles  font  le  berceau  de  leurs  petits.  Mais 
d'où  viennent  ces  petits  î  C'eft  une  des  plus  grandes  diffi- 
cultés de  cette  matière  que  de  le  démêler. 

Le  Voyageur  fabuleux  qui  parle  d'une  NatJ&i  où  l'on 
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ne  diftingûe  point  les  fexes,&où  il  n'a  pu  découvrir  com- 
ment fe  faifoit  la  génération ,  auroit  pu  prendre  cette  idée 
fur  les  Abeilles ,  &  Virgile  n'a  pas  eu  tort  de  ioiier  leur 
chafteté ,  ni  même  de  croire  la  fable  du  Taureau,  faute  de 
mieux. Dans  toute  une  Ruche compofée  de  huit  ou  dix  mille 
Abeilles  •,  il  n'y  en  a  peut-être  qu'une  qui  fàfîè  des  petits. 
Celle-là  eft  plus  longue,  &  d'une  couleur  plus  vive  que 
les  autres.  Elle  a  une  allure  grave  &  pofêc.  C'eft  elle  qu  on 
appelle  le  Roy.  On  en  voit  dans  une  Ruche  quelquefois 
deux,  tout  au  plus  trois  de  cette  même  efpece,  8c  c'eft  ce 
qui  fait  douter  qu'il  n'y  en  ait  alors  qu'une  à  qui  appar- 
tienne le  privilège  de  la  génération ,  car  d'ailleurs  il  efl 
confiant  par  les  observations  de  M.  Maraidi  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  cette  elpece  Royale.  Tout  le  Peuple  eft  con- 
damné à  la  fterilké. 

Le  plus  fou  vent  le  Roy  fait  Ces  petits  dans  des  endroits 
de  la  Ruche  où  l'on  ne  peut  obtenir  ;  mais  quand  par 
bonheur  il  en  choifit  d'autres  plus  expofés  à  la  vue  ,  i!  èft 
encore  le  plus  communément  très  difficile  de  le  voir,  parce 
que  les  Abeilles  tirent  un  rideau  au  devant  de  lui.  Ce  ri- 
deau, ce  font  elles-mêmes  fufpcnduës du  haut  en  bas,  8c 
accrochées  les  unes  aux  autres  par  de  certains  petits  crocs 
qu'elles  ont  aux  pattes.  Elles  fçavcnt  faire  en  l'air  par  ce 
moyen  telles  figures  qu'il  leur  plaît.  Le  Roy  le  fait  cacher 
ainfi  ou  par  précaution  pour  fes  petits,  ou  peut-être  même 
par  pudeur  ,  car  U  n'y  a  rien  qu'on  ne  puhTe  penfer  des 
Abeilles.  Mais  enfin  il  ne  s'eft  pas  toûpurs  dérobé  aux 
yeux  de  M.  Maraidi.  Il  a  été  vu  fuivi  d'une  cour,  toujours 
avec  fbn  air  grave,  &  allant  dépoter  dans  huit  ou  dix  Al- 
véoles de  fuite  autant  de  petits  Vers  blancs,  qui  doivent 
devenir  Abeilles.  Pendant  qu'il  fait  fâ  ponte,  il  paroît  par 
certains  mouvemens  particuliers  des  Abeilles  qui  compo- 
fent  fon  cortège,  qu'elles  le  carcfTeht,  ou  l'applaudiffent  ou 
l'encouragent.  Après  cela,  il  fe  retire  dans  l'intérieur  de 
la  Ruche,  d'où  il  ne  fort  guère. 

Par  les  huh  ou  dix  Vers  de  fuite  qu'il  a  faits  dans  le  peu 
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de  temps  &  dans  les  circonftances  où  on  la  vu ,  on  petit 
juger  quelle  eft  fà  fécondité  dans  tout  le  temps  où  on  ne 
Je  .voit  point ,  c'eft-à-dire  pendant  prcfque  toute  l'année 
Il  faut  qu'elle  (bit  ptodigieufè.  Quand  il  eft  fèul  dans  une 
Ruche ,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire,  il  eft  le  fcul  qui  pro- 
duife  ;  il  fort  de  cette  Ruche  pendant  une  afinée  un  Eflain 
au  moins,  qui  peut  être  de  douze  ou  quinze  mille  Abeil- 
les ,  quelquefois  il  en  fort  deux  &  même  trois ,  cependant 
elle  eft  aufti  pleine  à  la  fin  de  l'Eté  qu'au  commencement 
du  Printemps.  11  faut  donc  qu'un  nouvel  Efiàin,  s'il  eft  le 
foui  de  l'année,  ne  fort  que  la  famille  du  Roy,  fuppofë  qu'il 
n'y  entre  que  de  jeunes  Abeilles,  &en  cas  qu'il  y  en  entre 
de  vieilles,  il  en  refte  dans  la  Ruche  un  nombre  à  peu-prés- 
égal  de  jeunes  forties  du  Roy*  ce  qui  revient  au  même,  li 
n'y  a  guère  d'apparence  que  le  Roy  qui  fort  de  la  Ruche 
avec  le  nouvel  Eflain  ait  produit  une  partie  des  Abeilles 
qui  l'accompagnent.  Que  s'il  fort  de  la  Ruche  en  un  an 
plu*  dW£Ûain,  ce  feront  encore  de  nouvelles  productions 
a  mettre  fur  le  compte  de  l'ancien  Roy,  à  moins  que  pouf 
ne  pas  outrer  fâ  fécondité ,  on  ne  veuille  foupçonner  qu'il 
aura  produit  plus  d'un  Roy,  qu'il  n'en  fora  forti  qu'un  avec 
le  premier  Eflain  ,  &  que  l'autre  ou  les  deux  autres  feront 
demeures  dans  la  Ruche,  &  y  auront  fait  leurs  pontes.  Si 
cela  eft,  un  Roy  pourra  fortir  avec  tout  un  nouvel  Eflain 
qui!  aura  produit,  &  il  fora  au  pied  de  la  lettre  le  Pcre  de 
ion  Peuple»  au  lieu  que  les  autres  Roys  n'en  font  que  le» 
Frères,  pdree  qu'ils  font  venus  de  la  même  Abeille.  De 
quelque  manière  qu'on  le  prenne.,  ces  petits  animaux  ont 
x  privilège  ûngulier  que  là  Nature  même  leur  donne  un 
Roy. 

11  refte  à  fçavoir  d'où  il  tire  &  fécondité ,  &  fi  c'eft  de 
quelque  accouplement.  H  n'y  a  prefque  point  de  Ruche 
pu  Ton  ne  trouve  des  Bourdons  ,  &  quelquefois  jufqu'à 
placeurs  centaines.  Us  font  faits  comme  les  Abeilles,  a  cela 
prés  qu'ils  font  un  tiers  plus  longs  &  plus  gros,  &  qu'ils 
n'ont  point  d  aiguillon.  Ils  n'ont  rien  du  caja&çjne  W>o- 
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rieux  des  Abeilles,  &  demeurent  «IWblument  oifîfs.  Ils  for- 
tent  même  fort  peu  de  la  Ruche,  fi  ce  n'eft  par  un  très  beau 
temps  ,  &  ils  y  rentrent  promptement ,  &  n'y  rapportent 
rien.  Ce  n'eft  pas  que  leur  Veficule  ne  foit  remplie  de  Miel, 
mais  ils  font  foupçonnés  de  l'avoir  dérobé  dans  la  Ruche, 
parce  qu'on  ne  les  voit  point  le  pofèr  fur  les  fleurs.  Et 
quand  même  ils  y  en  iroient  prendre,  ce  ne  ièroit  que  poujr 
eux ,  &  non  pour  l'utilité  commune  ,  car  M.  Maraldi  en 
preflant  leur  Vcficule,  a  vu  que  le  Miel  n'en  fortoit  point, 
comme  il  fort  de  celle  des  Abeilles  ;  ainfi  les  Bourdons  ne  le 
peuvent  rejetter.  On  pourroit  croire  que  ces  animaux  fe- 
roient  les  mâles  de  la  grofle  Abeille  ou  du  Roy,  &  qu'Us 
ne  feroient  fourferts  dans  ta  Ruche  que  parce  que  leur  oifi- 
veté  feroit  fuffifâmmcnt  rccompenlce  par  cette  importante 
fonction.  Et  ce  qui  appuyeroit  cette  idée,  c'eft  qu'ea effet 
à  la  fin  de  l'Eté  les  Abeille*  font  la  guerre  aux  Bourdons  à 
toute  outrance,  les  tiient ,  ou  les  chafTcnt  de  la  Ruche  fans 
quartier,. de  forte  qu'on  ne  fçaitplus  ce  qu'ils  deviennent; 
il  ièmbieroit  que  la  caufe  de  leur  malheur  feroit  d'être  de* 
venus  abfoiument  inutiles  ,  parce  qu'il  ne  s'agit  plus  de 
génération  en  Hyver.  Mais  ce  qui  fait  beaucoup  de  diffi- 
culté, c'eft  que  M.  Maraldi  a  vu  quelques  Ruches  fan* 
Bourdon  en  Eté,  &  dans  un  temps  où  les  Alvéoles  étaient 
bien  garnis  de  petits  Vers. 

Le  mylterc  de  la  génération  des  Abeilles  demeure  donc 
encore  allés  caché ,  mais  les  foins  qu'elles  prennent  toutes 
en  commun,  des  petits  qu'elles  n'ont  pas  faits,  &  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  leur  Roy,  font  fort  vifibies  &fort  remar- 

3uables.  On  diroit  qu'ils  font  regardés  comme  les  Enfans 
c  l'Etat.  On  met  à  chaque  petit  Ver  dans  fon  Alvéole 
quelques  gouttes  d'une  liqueur  pour  fà  nourriture,  enfuite 
on  fait  à  l' Alvéole  un  couvercle  de  Cire  ;  ces  différentes 
opérations  ont  leurs  temps  réglés,  &  ils  le  font  fans  doute 
fur  les  befoins  de  l'Embrion.  Nous  en  laiffons  le  détail  à 
M.  Maraldi ,  aulfi-bien  que  celui  des  accroiflèmens  fùccef- 
fifs  du  Ver,  qui  enfin 4c venu  Mouche,  perce  le  couvercle 
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de  (on  Alvéole,  &  après  quelque  temps  de  langueur ,  s'en- 
vole avec  les  autres.  Il  eft  à  obfèrvcr  que  les  Abeilles  ont 
à  tel  point  l'elprit  de  ménage ,  qu'elles  né  veulent  pas  que 
ce  couvercle  percé  foit  perdu.  Elles  en  viennent  reprendre 
la  Cire,  &la  reportent  dans  le  magazin  commun  pour  être 
employée  de  nouveau  :  elles  rendent  en  même  temps  à 
l'Alvéole  fa  figure  régulière,  fi  elle  a  été  altérée ,  &  le  re- 
mettent en  état  de  fêrvir  encore  au  même  uiâge.  Il  y  a  eu 
cinq  fois  de  fuite  en  trois  mois  des  Vers  dans  le  même  Al- 
véole. 

Les  Bourdons  viennent  du  Roy  comme  les  Abeilles.  H 
y  a  dans  lés  Rayons  quelques  Alvéoles  plus  grands  que  les 
autres ,  deftinés  aux  Vers  qui  doivent  le  changer  en  Bour- 
dons, &  à  qui  par  confequent  il  faut  phisdefpace.  Ces 
Vers  font  pondus  par  le  Roy  avec  la  même  cérémonie,  & 
traités  enfuite  par  le  Public  avec  les  mêmes  foins  que  ceux 
qui  feront  Abeilles.  Tout  eft  égal  jufqua  Ja  fin  de  l'Eté-, 
mais  quand  ce  temps  eft  venu  où  les  Abeilles  déclarent  ta 
guerre  aux  Bourdons,  Jeur  fureur  s'étend  jufqu  a  ceux  qui 
"ne  font  encore  que  Vers,  elles  rompent  les  couvercles 
quelles  avoient  mis  elfes-mêmes  aux  Alvéoles  où  ils  font 
enfermés,  &  les  en  tirent  pour  les  tiïer,  &  jetter  leurs  petits 
cadavres  hors  de  k  Ruche  :  changement  difficile  à  com- 
prendre dans  une  Nation  auffi  fàge. 

Nous  fupprtmons  encore  quantité  de  chofès  rapportées 
par  M^Maraldi.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans  cet  Iir- 
fecTe  nous  meneroit  trop  loin.  Et  combien  d'autres  Infe- 
ctes ont  leurs  merveilles,  encore  inconnues  !  Et  combien 
d'autres  en  ont  qui  le  feront  toûjours  ! 
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SUR  LE  MOUVEMENT  PROGRESSIF 

DE  QUELQUES  COQUILLAGES 

OU 

ANIMAUX    DE  MER. 

C'EST  ici  une  fuite  d'un  fujct  commencé  dans  l'Hif-  V.ksM. 
toire  de  1 7 1  o.  *  L'Hiftoire  naturelle  eft  immenfe ,  P- 1 1 5-* 
&  ce  qui  en  eft  expofé  à  nos  yeux  n'eft  prelque  rien  en   *P-«  o  & 
comparaifon  de  ce  qui  eft  plus  caché ,  &  ne  fè  peut  décou~ 
vrir,  qu'avec  beaucoup  de  temps ,  de  loifir,  de  patience, 
d'adrefle  ,  &  de  certains  yeux  que  tout  le  monde  n'a 
pas. 

Le  Coutelier  eft  un  animal  enfermé  dans  une  Coquille, 
à  peu  prés  comme  un  Couteau  le  ferait  dans  une  gaine 
ronde.  Cette  Coquille  eft  formée  des  deux  moités  d'un 
cylindre  creux  qui  aurait  été  coupé  félon  Ion  axe  ou  là  lon- 
gueur ,  &  ces  deux  pièces  font  jointes  des  deux,  côtés  par 
une  membrane  qui  leur  permet  de  s'écarter  un  peu  ou 
de  fe  rapprocher.  L'animal  qui  habite  cette  Coquille  cy- 
lindrique fè  tient  toujours  enfoncé  perpendiculairement 
dans  le  fable ,  mais  toûjours  de  manière  que  là  tête  fbit  en 
haut.  Sa  tôte  fe  reconnoît  non  à  fa  figure,  mats  à  deux 
tuyaux ,  qui  reçoivent  &  rejettent  l'eau  nccefiàire  pour  jô 
refpiration.  Le  Lavignon  dont  nous  avonsparlé  dans  l'en** 
«boit  ché  ci-de(Tus,&plufieurs autres  Coquillages,  ou  ani- 
maux de  Mer ,  ont  de  pareils  tuyaux.  La  partie  inférieure 
du  Coutelier  eft  celle  qui  lert  à  fon  mouvement  progreflifj 
&  perpendiculaire ,  car  il  ne  fait  que  s'enfoncer  dans  le 
iàble  ,  ou  s'élever  un  peu  au  deftus.  Pour  cela  ,  il  a  une 
efpece  de  jambe  qu'il  fait  lortir  de  là  Coquille  quand  U 
veut ,  &  qui  eft  cylindrique  jufqu'à  fbn  extrémité  infé- 
rieure, où  ,  quand  elle  eft  fortic,  elle  devient  une  efj>ece 
de  boule  dont  le  diamètre  eit  plus  grand  que  celui  du 
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cylindre.  Si  le  Coutelier  veut  s'enfoncer,  il  fâit  fortir  cette 
jambe  entière,  &  par  confequent  engage  dans  le  fable  la 
grofTe  boule  qui  la  termine,  enfuite  il  racourcit  cette  jam- 
be dont  l'extrémité  engagée  dans  le  fable  par  une  grande 
(uperficien'apas  tant  de  facilité  à  remonter  que  la  Coquille 
en  a  à  defcendre,  &de-là  il  fuit  que  la  Coquille  defoend.  Si 
l'animal  veut  s 'élever ,  il  ne  fait  fortir  d'abord  que  la  partie 
qui  deviendra  boule,  enfuite  il  fait  effort  pour  allonger  & 
faire  fortir  le  refte  de  la  jambe  ,  ou  la  partie  cylindrique  , 
&  cette  partie  s'appuyant  fur  la  boule  ne  peut  s'allonger 
fàus  la  faire  defcendre ,  ou  fans  pouffer  en  haut  toute  ta 
Coquille.  Or  il  eft  plus  aifé  à  la  Coquiiie  de  monter  qu'il 
ne  l'cft  à  la  boule  de  defcendre,  parce  que  la  boule  pofc  fur 
le  fable  par  une  trop  grande  fu perfide. 

U  eft  ailé  de  faire  faire  ces  deux  mouvcmens  à  un  Cou- 
telier. Quand  la  Mer  s'étant  retirée  a  laiffë  à  découvert  le 
trou  où  il  fe  loge  ,  &  que  l'on  reœnnoît  à  fà  figure  ,  il 
n'y  a  qu'à  y  jetter  une  pincée  de  fol ,  aufTi-tôt  le  Coutelier 
en  fort  à  mi-corps.  Il  eft  facile  alors  de  le  prendre  ,  mais 
fi  on  veut  le  voir  fe  renfoncer  dans  fon  trou,  il  n'y  a  qu'à 
le  toucher, &c'eft  la  mêmechofc  fi  en  voulant  le  prendre 
on  le  manque.  Après  cela  on  a  beau  lui  jetter  du  fel ,  il  rte 
fort  plus.  M.  de  Reaumur  Auteur  de  toutes  ces  obfèrva- 
tions, croit  que  c'eft  par  averfion  pour  le  fêl  qu'on  lui  a  jet- 
té,  &  pour  le  fecoiier  &  s'en  défaire  qu'il  fort  de  fon  trou. 
Car  il  a  éprouvé  que  fi  on  met  du  ici  fur  ces  tuyaux  ou 
cornes  avec  quoi  il  refpirc  l'eau,  de  petits  cylindres  pofés 
bout  à  bout  dont  elles  font  formées  fè  féparent  aux  en- 
droits de  leurs  jointures  qui  ont  été  touches  par  le  fel ,  & 
tombent  par  terre,  ou  n'ont  plus  befoin  que  d'être  touchés 
très  légèrement  pour  tomber ,  ce  qui  détruit  un  organe  très 
neceflàire  à  l'animai.  Il  eft  furprenant  qu'il  ne  vive  que 
dans  l'eau  (àiée,  &  que  le  fel  lui  foit  fi  contraire. 

Le  Pail  eft  une  autre  eipece  de  Coquillage  ,  qu'on  ne 
trouve  jamais  qu'enfoncé  dans  la  Glaifé  ,  ou  dans  la  Ban- 
ehe,  Pierre  molle \  mais  fort  dure  en  comparaifon  de  la 
'I-  d 
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fclaife ,  flc  que  M.  de  Reaumur  prouve  qui  ncft  que  de 
ia  Glaifê  durcie  &  pétrifiée  par  ce  qu'il  y  a  de  vifqucux 
dans  l'eau  de  ia  Mer.  La  figure  du  Daii  &  de  Ton  trou  eft 
à  peu  prés  celle  d'un  Cone  tronqué,  dont  ia  plus  petite 
bafè  eft  toujours  en  haut ,  &  par  confequent  Je  Daii  ne 
fort  point  de  ce  trou.  Il  a  dû  y  entrer  ou  plu  (tôt  fe  le  t  ren- 
ier lorfqu'i!  ctoit  jeune,  &  enfuite  s'y  enfoncer  toujours  & 
l'augmenter  à  mefure  qu'il  croiftbh.  Voilà  tout  fou  mou- 
vement progrcflîf,  qui  n'eft  que  celui  de  Ton  accroiflement, 
&  ne  peut  être  par  cette  raifbn  que  d'une  extrême  lenteur. 
L'inftrument  dont  ilfefert  pour  creufer  eft  une  partie  aflè> 
crofîè,  &  faire  à  peu  prés  en  lozange,  qu'il  fait  fortir  du 
Bout  inférieur  de  fà  Coquille, 

On  conçoit  bien  qu'il  a  fallu  que  M.  de  Reaumur  ait 
imaginé  quelque  artifice  pour  découvrir  ces  fortes  d'ope- 
rations,  qui  ne  fe  font  que  dan»  i'obfcurité ,  &  dans  un 
grand  lecret.  Ça  été  en  tenant  un  Coutelier  à  l'air  entre 
fes  doigts  qu'il  lui  a  vu  tirer  <â  jambe  hors  de  fà  Coquille, 
&  faire  les  même  efforts  qu'il  auroit  faits  pour  s'enfoncer 
dans  le  fable,  &  ça  été  en  mettant  dans  Ja  Glaifê  un  Daii 
tiré  de  fon  trou  qu'il  a  vû  agir  cette  partie  faite  en  lo- 
zange. 

Tous  les  jeunes  DaHs  font  dans  la  Glaifc  ,  &  tous  les 
vieux  dans  la  Banche  ,  ce  qui  prouve  que  la  Banche  eft 
de  ia  Glaifc  pétrifiée.  Souvent  même  toute  fe  partie  fupe- 
rieure  du  trou  &  la  plus  grande  eft  Banche ,  &  fe  refte  eft 

voit  aifément  que  la  partie  foperieure 
qui  reçoit  plus  facilement  l'impreffion  des  eaux  de  la  Mer, 
doit  être  la  première  à  fè  pétrifier.  Il  y  a  toute  apparence 
que  le»  Dails  vivent  longtemps,  car  le  changement  de  la 
Glaifê  en  Banche ,  qui  fe  fait  pendant  la  vie  d'un  Daii , 
ne  peut  fe  faire  que  lentement ,  &  par  degrés  infênfibles. 

Le  Daii  a  aufit  deux  tuyaux  avec  leAiuels  il  prend  & 
rejette  l'eau  ,  &  dont  la  longueur  règle  la  profondeur  à  la- 
quelle il  fe  tient. 

AL  de  Reaumur  a  obfervé  une  Etoile  de  Mer  qui  a  cinq 
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*  p.  i  2.  rayons  comme  celle  dont  on  a  parié  en  1 7  i  o.  *  mais  qui 
n'a  point  de  jambes  à  ces  rayons  &  qui  diffère  encore  de 
•l'autre  en  ce  qu'ils  ont  la  figure  de  queues  de  Lézard ,  ca- 
ractère qui  la  fpecific.  Les  cinq  rayons  font  eux-mêmes 
ies  jambes  ;  l'animal  en  accroche  deux  à  l'endroit  vers  le- 
quel il  veut  s'avancer ,  &  fe  tire  ou  fè  traîne  fur  ces  deux- 
là,  tandis  que  le  rayon  qui  leur  eft  oppofë  le  recourbant 
en  un  fens  contraire ,  &  s'appuyant  fur  le  iàbie,  pouffe  le 
corps  de  l'Etoile  vers  le  même  endroit.  Il  y  a  les  deux  au- 
tres qui  demeurent  inutiles,  mais  ils  ne  le  feroient  plus  fi 
4'animal  vouioit  tourner  à  droite  ou  à  gauche ,  Se  on  voit 
par-là  comment  il  peut  aller  de  tous  côtés  avec  une  égale 
facilité,  n'employant  jamais  que  trois  jambes  ou  rayons, 
Se  en  (aillant  repofer  deux  autres. 

Peut-être  aufli  la  nature  a-t'eile  donné  cinq  jambes  à 
cet  animai,  parce  que  lelon  l'omervation  de  M.  de  Reaumur 
elles  font  -très  caftantes  ,  &  qu'il  eft  à  propos  qu'il  en  ait 
de  refte. 

C'eft  par  une  manœuvre  fembiabie  à  celle  de  l'Etoile 
que  marche  i'Ourfin  ou  Heriffon  on  Châtaigne  de  Mer , 
avec  a  1 00.  Epines, dont  (on  corps  eft  environné  de  tou- 
tes parts.  Il  (è  tire  avec  celles  qui  font  vers  l'endroit  où  il 
veut  aller  &.  fe  pouffe  vers  le  même  endroit  avec  ies  oppo- 
fées  ,  toutes  les  autres  demeurent  fans  action  dans  ce  mou- 
vement-là. De  quelque  lèns  qu'il  veuille  pofer  fon  corps, 
il  a  des  jambes  pour  aller  dans  cette  pofition.  D'ordinaire 
cependant  il  a  la  bouche  en  embas  par  ia  neceffité  de  la 
pâture.  Outre  lès  2100.  Epines  ou  jambes,  ii  a  1300. 
Cornes  qui  lui  fervent  comme  des  Cornes  à  un  Limaçon 
ou  un  bâton  i  un  Aveugle  pour  tâter  le  terrain  fur  lequel 
il  marche,  8c  enfuite  comme  des  Ancres  à  un  Vaifleau 
pour  le  fixer  <8c  s'accrocher  où  il  veut.  Il  eft  vifibJe  que  la 
nature  ayant  herifle  tout  fon  corps  d'Epines ,  elle  a  dû  le 
heriffer  auffi  dç  Cornes,  puifque  les  unes  ne  doivent  pas 
être  en  fonction  fans  les  autres.  Elle  l'a  fait  avec  une  re- 
cherche étonnante  de  la  fime^rie ,  Se  de  l'agrément.  On 
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verra  que"  M.  de  Rcaumur  détruit  un  fait  rapporté  dans 
l'Hift.  de' 1700.  *  fur  la  toi  d'un  habile  homme,  &  ce- 
pendant faux.  La  difficulté  d  obferver  des  chofes  obfcures 
ou  compliquées,  juftifie  aflés  quelques  méprifes,  mais 
enfin  les  méprîtes  fuffcnt-elies  inexeufabies ,  ii  le  feroit  de 
ne  les  pas  avouer. 


SUR  LA  DECLINAISON  DE  L'AIMAN. 

Mr.  Defifïc  a  fait  voir  des  Obfêrvations  fur  la  décli- 
naifbn  de  l'Aiguille  aimantée ,  qui  lui  ont  été  en- 
voyées de  différents  endroits  du  Royaume  par  des  perfbnncs 
intelligentes,  &  capables  de  bien  obfêrver.  Il  en  refulte 

Que  la  déclinaifon  eft  toujours  plus  grande  à  l'Orient 
de  Paris, &  plus  petite  à  l'Occident. 

Que  de  Saint-Malo  à  Genève ,  qui  peuvent  être  pris 
pour  les  deux  extrémités  de  la  France  en  longitude ,  il  n'y 
a  au  plus  qu'un  degré  &  demi  de  différence  de  décli- 
naifon. 

Que  la  déclinaifon  qui  efl  prefcntementNord-Ouefî, 
&qui  augmente  d'année  en  année ,  a  augmenté  à  Genève 
à  peu-prés  de  même  qu'à  Paris  depuis  1703.  jufqu'en 
1 7 1 1 .  c'eft-à-dire,  d'environ  1 5  '  par  an,  &  que  même  une 
irrégularité  qui  s'eft  trouvée  à  Paris ,  en  ce  que  la  déclinai- 
fon n'augmenta  que  de  5'  de  1 7 1  o.  à  1 7 1 1 .  s'eft  trouvée 
auffi  à  Genève. 

Que  depuis  1 70  6.  jufqu'en  1 7 1 1 .  la  déclinaifon  a  aug- 
menté en  plufieurs  Villes  de  France  à  peu-prés  comme  a 
Paris. 

A  voir  ces  apparences  de  régularité  afTés  bien  fbutenuës,1 
il  n'eft  guère  poffible  de  réfifter  à  i'efperance  d'un  fyftéme 
à  venir,  mais  l'exemple  de  plufieurs  îyftémes  précoces  fur 
cette  matière ,  qui  tous  ont  échoiié,  doit  nous  donner  ia 
patience  d'attendre  un  nombre  fuftifànt  d'obfervations.  M. 
DeliUe  a  tait  une  petite  hiftoire  de  ce  qui  s'eft  pafte  à  cette 
1712.  C 
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occafion  chés  les  Sçavants.  Nous  n'en  ferons  ici  qu'un  abre* 
gé  très  fuccint ,  d'autant  plus  qu'une  grande  partie  de  ce 
qui  fe  peut  dire  fur  ce  fujet  fe  trouve  déjà  dans  des  Notes 
du  R.  P.  Goûye,  imprimées  avec  les  Mémoires  de  l'Aca- 

*  p.  80.  demie  en  1  60  2.  *  11  nous  fuffira  de  rapporter  ce  que  Al. 

■  fuiv.      Delille  y  a  ajouté  de  nouveau  ,  foit  d'hillorique ,  fbit  de 
philofophique. 

La  vertu  qu'a  l'Aiman  d'attirer  le  Fer,  a  été  connue  des 
Anciens.  De-là  jufqu'au  temps  où  l'on  a  découvert  là  di- 
rection vers  le  Pôle,  il  y  a  un  très  grand  intervalle,  puif- 
<|ue  le  premier  qui  en  parle  eft  un  Poète  François  du  trei- 
zième liéclc.  La  déclinailbn  vient  300.  ans  après.  Le  pre- 
mier qui  l'ait  publiée  a  été  Caboto,  Navigateur  Vénitien, 
en  1549.  mais  M.  Delifle  a  un  Manufcrit  d'un  Pilote 
Dieppois  nommé  Crignon  ,  qui  ell  un  Ouvrage  dédié  à 
l'Amiral  Chabot  en  1534.  &  où  il  eft  fait  mention  de  la 
déclinaifbn  de  l'Aiman.  Cette  nouveauté  révolta  les  Phi- 
losophes dont  elle  dérangoit  trop  les  idées ,  ils  la  nièrent 
fièrement ,  mais  enfin  elle  devint  inconteftable,  &  il  fallut 
s'y  rendre. 

On  oblèrva  que  fous  le  Méridien  des  Açorcs  il  n'y  avoit 
point  de  déclinailbn,  &  1  on  crût  avoir  trouvé  un  principe 
naturel  pour  y  fixer  le  premier  Méridien,  ce  qui  ju(ques-là 
n'auroit  pu  être  fait  qu'arbitrairement ,  &  par  conlèqucnt 
n'auroit  pas  été  au  gré  de  tout  le  monde.  Comme  on 
voyoit  par  la  direction  de  l'Aiman  qu'il  avoit  des  Pôles,  & 
par  là  déclinailbn  qu'ils  n  etoient  pas  les  mêmes  que  ceux 
de  la  Terre  ,  on  les  plaça  où  l'on  voulut  avec  une  affés 
grande  liberté,  qui  étoit  un  fruit  du  manque  d'obferva- 
tions. 

On  vint  enfuitc  à  s'apperçcvoir  de  deux  nouveaux  Mé- 
ridiens exempts  de  déclinaifon,  l'un  qui  patfbit  par  un  Cap 
fitué  proche  du  Cap  de  Bonne-Elperance ,  &  qu'on  ap- 
pella  pour  cette  rai  Ton  le  Cap  des  Aiguilles,  l'autre  qui  pa£ 
(bit  à  Canton  dans  la  Chine.  On  détermina  les  angles 
d'interfèdion  de  cesMeridiens  que  l'on  croyoit  fixes,  parce 
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que  la  prélomption  cfl  toujours  pour  l'immobilité  ;  on 
remplit  leurs  intervalles  d'autres  Méridiens  (ôup  lesquels 
il  yavoit  déclinaifon,  arrangés  proportionnellement,  parce 
que  la  préemption  efl  toujours  aufli  pour  l'ordre,  &  même 
}>our  celui  qu'il  nous  cfl  le  plus  aile  de  connoître.  Mai* 
enfin  tout  cela  étoit  précipité. 

On  découvrit  ,  &  M.  Gaficndi  fut  le  principal  Auteur 
de  cette  découverte  ,  que  la  déclinaifon  de  l'Aiman  avoit 
une  variation  ,  c'eft-à-dirc ,  que  dans  un  mérne  lieu  clic 
changeoit  d'un  temps  à  un  autre,  6c  changeoit  perpétuel- 
lement. Ce  phénomène  cllcnticl  renverfà  tout.  On  peut 
voir  par  cet  exemple ,  &.  on  le  verroit  aufli  par  une  infinité* 
d'autres,  que  nos  progrés  font  fort  lents,  qu'il  y  a  toujours 
entre  une  découverte  &  une  autre  d'afTés  grands  intervalles, 
&  que  ces  intervalles  qui  font  fort  grands  dans  les  premiers 
temps  ,  diminuent  toujours  &  le  lèrrent  en  approchant  de 
ces  temps-ci. 

Du  débris  de  tant  de  fyftémcs  fur  la  déclinaifon  de  l'Ai- 
man ,  il  ne  refle  plus  aujourd'ui  que  le  fyfléme  de  M. 
Halicy.  *  11  a  tracé  fur  le  globe  de  la  Terre  pour  l'année  *  V.rHill, 
1 700.  une  ligne  qui  i'cmbralîc,  &  qui  cfl  exempte  de  dé-  de  170 1. 
clinaifon.  Ce  n'ed  ni  un  Méridien ,  ni  un  Cercle ,  mais  une  Jj".9I'ce,,e 
Courbe  atfes  irreguliere.  J_a  variation  de  la  déclinaifon  en  »  j.cdfa' 
chaque  lieu  particulier  demandoit  que  cette  ligne  Tût  de  170$. 
mobile,  &  l'on  voit  déjà  très  fcnfiblement  qu'elle  l'efl.  il  jj-3-Cr"e 
y  a  bien  de  l'apparence  aufîî  qu'elle  change  de  figure,  par-  pV^ccllc 
ce  que  les  variations  de  déclinaifon  dans  un  lieu  ne  feront  de  1710. 
pas  toujours  proportionnelles  à  celles  d'un  autre.  Cette  li-  P-  3- 
gne  de  M.  Halley  pafîc  d'un  côté  dans  la  Mer  du  Nord 
par  les  Bermudes ,  &.  de  l'autre  par  la  Chine ,  à  100.  lieues 
de  Canton  à  l'Efr. 

M.  Delide  fur  les  obfêrvations  d'un  Vai fléau  François 
qui  alla  à  la  Chine  en  1710.  par  la  Mer  du  Sud  ,  ik.  fut  le 
premier  de  la  Nation  qui  y  ait  été  par  cette  route,  a  trouvé 
une  autre  ligne  exempte  de  déclinaifon  qui  traverfe  la  Mer 
du  Sud  du  Septentrion  au  Midy,  à  peu  prés  comme  un 
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Méridien.  CVft-là  une  addition  très  confiderable  au  lyfté- 
me  &  à  la  Carte  de  M.  HaUey  ,  où  ia  Mer  du  Sud  man- 
quoit  entièrement. 

Il  y  a  une  différence  remarquable  entre  les  deux  lignes,1 
ou  portions  de  ligne  de  M.  Halley,  &  celle  de  M.  Delifle, 
comparées  les  unes  aux  autres.  A  l'Orient  de  la  ligne  (ans 
déclinailbn  qui  pafle  par  les  Bermudes  la  dcclinaifon  eft 
Nord-Oueft ,  &  Nord-Eft  à  lbn  Occident.  C'eft  le  con- 
traire pour  la  ligne  qui  pafle  par  ia  Chine  ;  &  à  i  égard  de 
celle  de  ia  Mer  du  Sud  ia  déciinailbn  eft  Nord- Eft  des 
deux  côtés.  Cette  différence  apperçûë  par  M.  Delifle  leur 
donne  à  chacune  un  caraélere,  qui,  s'il  eft  invariable ,  fcr- 
vira  à  les  diftinguer  toujours  ,  quelque  chemin  qu'elles 
fanent 

M.  Delifle  ayant  cherché  avec  lôin  à  démêler  quelques 
traces  du  mouvement  que  doivent  avoir  eu  les  trois  lignes 
pour  venir  à  la  pofition  qu'elles  ont  aujourd'hui,  eft  per* 
lùadé  que  celle  qui  pafle  par  les  Bermudes  eft  la  même 
oui  vers  i  6*00.  pafloit  par  le  Cap  des  Aiguilles.  Elle 
s  eft  donc  mue  d'Orient  en  Occident ,  mars  non  pas  parai- 
lement  à  elle-même.  En  1 600.  elle  étoh  i  peu  prés  un 
Méridien  qui  pafloit  parie  Cap  des  Aiguilles,  par  la  Mo- 
rée,  &  par  le  Cap  du  Nord,  mais  depuis  ce  temps-là  ju£» 
qu'à  préiènt  elle  a  fait  1400.  lieues  par  là  partie  Septen- 
trionale,, &  500.  feulement  par  ia  Méridionale,  de  lorte 
qu'elle  eft  prefentement  fituée  Nord-  Oueft-Sqd-Eft  ,  & 
tort  inclinée  à  fon  ancienne  pofition.  Sa  partie  Septen- 
trionale pana  par  Vienne  en  Autriche  en  1 6*3  8.  par  Pa- 
ris en  1 666.  par  Londres  en  1 667.  car  ces  lieux-ià  fo- 
rent exempts  de  déclinaifon  dans  les  années  marquées. 
M.  Delifle  croit  de  m^me  que  la  ligne  qui  eft  prefentement 
1 00.  lieues  à  l'Eft  de  Canton  eft  celle  qui  en  1 600.  paf- 
foit par  cette  Ville,  d'où  il  fuit  qu'elle  a  cheminé  d'Occi- 
dent en  Orient ,  au  contraire  de  l'autre ,  &  fort  lentement 
par  rapport  à  elle.  Si  ces  deux  lignes  continuent  leur  che- 
min ,  elles  vont  à  ia  rencontre  l'une  de  l'autre ,  &  il  ne  iè- 
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roît  pas  ailé  de  prévoir  ce  oui  en  arrivera. 

Comme  on  n'a  point  d  obfervations  anciennes  de  la  Mer 
du  Sud,  ii  (croit  téméraire  de  rien  avancer  fur  la  ligne  qni 
y  pafïe.  Seulement  ne  pourroit-on  pas  fbupçonner  que 
c'eft  la  même  qui  pafïbit  autrefois  par  les  Açores ,  &  qui 
s'efl  mue  d'Orient  en  Occident  !  Nous  joindrons  encore  à 
tout  ceci  quelques  remarques  de  M.  Deiifle. 

En  différera  lieux  les  différences  de  la  déclinaifbn  ne 
font  point  du  tout  proportionnelles  aux  diftanecs  de  ce* 
lieux  à  leur  ligne  exempte  de  déclinaifbn ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofer  à  un  degré  de  différence  de  k  déclinaifbn 
de  l'Aiguille  répondent  des  diftances  très  différentes  fur 
h  furface  de  la  Terre.  Dans  la  Carte  de  M.  Halley  la  plus 
grande  de  ces  diftances  cft  de  13  o.  licuës ,  &  la  plus  petite 
de  1  5.  mais  il  n'a  pouffé  fa  Carte  que  jufqu'au  6oœe.  de- 
gré de  latitude  Septentrionale  ,&  M.  Deiifle  quia  des  ob- 
servations faites  20.  degrés  plus  au  Nord,,  trouve  qu'il  y  a 
tel  degré  de  différence  dans  la  déclinaifbn  qui  ne  donne 
que  8.  lieues  de  diftance.  II  paroît  jufqu'ici  que  dans  1  es- 
climats  plus  Septentrionaux  de  plus  petites  diftances  ré- 
pondent à  u»  degré. 

Dans  un  même  lieu,  îa  déclinaifbn  ne  varie  pas  égare- 
ment en  temps  égaux.  M.  Cafîini  trouvoit  qu'à  Québec 
elle  n  avoit  varié  que  d'un  demi  degré  crt  trentc-fépt  ans, 
&  par  d'autres  obférvations  que  M.  Deiifle  a  entre  les 
mains,  elle  a  varié  d'un  degré  en  onze  ans». 

Maigré  tout  cela ,  on  apperçott  quelque  progreflion ,  6c 
quelque  régularité,  &  ç'en  doit  être  afiés  pour  empêcher 
les  Philofbphes  de  perdre  courage  à  la  vue  de  tant  de  bi- 
zarreries apparentes. 
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DIVERSES  OBSERVATIONS 

DE  PHYSIQUE  GENERALE. 

.  '•  ' 

LA  plufpart  des  gens  ne  feroient  pas  fort  furpris  d'en- 
tendre dire  que  dans  un  lieu  fbuterrain ,  dans  une  Ca- 
ve, par  exemple,  il  fait  chaud  en  H  y  ver ,  &  froid  en  Eté; 
ils  l'auront  éprouvé  cent  fois.  Cependant  c'eft-Ià  un  para- 
doxe pour  les  Phyficiens,  qui  fçavent  que  cette  expérience 
eft  trompeufè,  que  réellement  il  fait  plus  chaud  dans  une 
Cave  en  Eté  qu'en  Hy ver,  mais  que  la  différence  du  chaud 
ou  du  froid  n'y  eft  pas  à  beaucoup  prés  fi  grande  qu'à  l'air 
extérieur,  &  que  cette  inégalité  de  différence  fait  paroître 
la  Cave  chaude  en  Hyvcr  quand  on  y  palîe  d'un  air  plus 
froid,  ou  froide  en  Eté  quand  on  y  palTed'un  air  plus  chaud. 
II  n'y  a  donc  que  des  Philofophes  qui  puhTent  être  éton- 
nés d'une  Caverne  de  Franche-Comté,  où  il  fait  réellement 
en  Eté  un  très  grand  froid. 

Cette  Caverne  eft  à  cinq  lieues  deBelânçon  à  l' Eft,  dans 
l'endroit  de  la  Province  appellé  communément  Montagne, 
&  dans  un  Bois  qui  eft  auprès  du  Village  de  Chaux.  Elle 
eft  au  pied  d'un  Roc  élevé  de  i  5.  pieds.  Elle  a  80.  pieds 
de  hauteur  ou  de  profondeur  ,  1 40.  de  longueur  depuis 
l'entrée  jufqu'au  côté  oppofé,  122.  de  largeur.  Ce  ne  fût 

3u'au  mois  de  Septembre  1 7 1  1  .que  Al.  Bi  lierez  Prof  efieur 
'Anatomie  &  de  Botanique  en  l'Univerfité  de  Befançon, 
qui  a  envoyé  cette  relation  à  l'Académie,  y  defeendit  pour 
l'examiner.  Il  trouva  que  le  fond  de  l'antre  qui  eft  plat 
étoit  encore  couvert  de  3 .  pieds  de  glace,  qui  commençoit 
àfe  fondre,  &  il  vit  trois  Piram  ides  de  glace  de  1  5.  ou  20. 
pieds  de  haut  fur  5.  ou  6.  de  large,  qui  étoient  auffi  déjà 
beaucoup  diminuées.  II  commençoit  à  fortir  par  le  haut 
de  l'entrée  un  brouillard  qui  en  fort  tout  l'Hyver,  &  qui 
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annonce  ou  accompagne  le  dégel  de  cette  Glacière.  Ce- 
pendant le  froid  y  étoit  encore  fi  grand ,  qu'à  moins  que 
d'y  marcher  &  de  s'agiter ,  on  n'eût  pas  pu  y  demeurer 
une  demie-heure  farts  trembler,  &  qu'un  Thermomètre 
qui  hor*  de  la  Caverne  étoit  à  60.  degrés,  y  delccndit  à 
1  o.  c'eft-à-dire,  à  j  o. degrés  au  defibus  du  très  grand  froid. 
La  glace  de  cette  Grotte  eft  plus  dure  que  celle  des  Ri- 
vières, eft  mêlée  de  moins  de  bulles  d'air,  &  fe  fond  plus 
difficilement.  Il  y  en  a  d'autant  plus,  qu'il  fait  plus  chaud 
en  Eté. 

M.  Billcrcz  a  trouvé  la  caufe  de  ce  phénomène  en  ob- 
fêrvant  que  les  terres  du  voifinage  ,  &  fur-tout  celles  du 
deffus  de  la  Voûte,  font  pleines  d'un  fel  nitreux,  ou  d'un 
fel  armoniac  naturel.  Ces  fels  mis  en  mouvement  par  la 
chaleur  de  l'Eté,  fè  mêlent  plus  facilement  avec  les  eaux 
qui  coulant  par  les  terres  &  par  les  fentes  du  Rocher  ,  pé- 
nétrent jufqucs  dans  la  Grotte,  Ce  mélange  les  glace,  pré- 
cifément  de  la  même  manière  que  que  fe  font  nos  Glaces 
artificielles,  &cc  qu'eft  un  petit  Vafc  dans  cette  opération, 
la  Grotte  l'eft  en  grand.  Des  coagulations  ou  incruftations 
pierreufes  ,  qui  fc  trouvent  fur-tout  vis-à-vis  de  l'ouverture 
expofee  au  Nord ,  par  où  il  a  pû  entrer  plus  de  parties  ni- 
treufès  de  l'air,  confirment  encore  ce  fyfléme.  On  dit  qu'il 
y  a  à  la  Chine  des  Rivières  qui  gèlent  en  Eté  par  la  même 
rai  fou. 

II. 

A  SenlifTes  Village  prés  de  Chevreufe  fitué  dans  une 
Vallée  au  bas  d'un  Côteau ,  il  y  a  une  Fontaine  publique 
dont  l'Eau  fait  tomber  les  dents  ,  fans  fluxion  ,  fans  dou- 
leur, &  fans  que  l'on  lâigne.  On  ne  peut  fe  prendre  qu'à 
elle  de  cet  effet,  car  lai r  eft  très  bon  &  très  tempéré,  les 
habitans  plus  robuftes  &  plus  fâins  qu'ailleurs;  feulement 
il  y  en  a  plus  de  la  moitié  qui  manquent  de  dents.  D'abord 
elles  branlent  dans  la  bouche  pendant  plufieurs  mois,com- 
meun  battant  dans  une  Cloche,  enfuite  elles  tombent  fort 
naturellement.  L'Eau  que  l'on  aceufe  de  ce  mal  eft  vive  , 
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on  la  trouve  fort  froide  lorfqu'on  la  boit  au  ïbrtir  de  fa 
Fontaine,  on  reconnoît  qu'elle  eft  dure  quand  on  s'en  fert 
pour  le  pot ,  &  on  prétend  qu'elle  donne  des  tranchées  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  *M.  Aubry  Curé  du 
Lieu ,  qui  envoya  un  baril  de  cette  Eau  à  M.  Couplet  avec 
une  ample  relation  de  tout  ce  qui  la  regarde,  dit  qu'on  lui 
avoit  confeilié  de  n'en  ufer  plus  qu'après  l'avoir  fait  bouil- 
lir ,  ce  qui  en  feroit  évaporer  la  mauvaifè  qualité.  Il  la  croit 
minérale ,  &  conjecture  même  qu'elle  contient  du  Mer- 
cure. 

M.  Lémery  l'ayant  examinée  de  toutes  les  manières ,  & 
mue  à  tous  les  Eflais  Chimiques ,  n'y  a  rien  pû  découvrir 
de  particulier.  Seulement  fur  quatre  pintes  qu'il  fit  évapo- 
rer à  petit  feu,  il  lui  refta  douze  grains  d'un  lêl  alkaii  fixe 
acre,  ce  qui  paroît  bien  peu  de  chofè  par  rapport  à  une  fi 
grande  quantité  d'Eau.  Il  n'y  a  vû  aucune  indice  de  Mer- 
cure. D'ailleurs  on  fait  boire  à  des  enfans  qui  ont  des  Vers 
de  l'Eau  où  l'on  a  fait  tremper  &  bouillir  du  Mercure,  & 
leurs  dents  n'en  (ont  point  attaquées.  La  caufê  du  mau- 
vais effet  de  la  Fontaine  de  Seniiflcs  eft  donc  quelque  cho- 
fe  de  trop  fubtil  &  de  trop  délié  pour  (e  manifefter  à  nous 
fènfiblcment. 

Il  a  été  plus  aifé  à  M.  Lémery  de  trouver  un  exemple 
pareil.  Il  s'eft  fouvenu  que  Vitruve  parle  d'une  fontaine  de 
Sufe  en  Perle  dont  l'Eau  fait  tomber  les  dents  à  ceux  qui 
en  boivent,  &  il  eft  allés  fingulier  qu'il  ait  vû  à  Paris  un 
Perfàn  ne  dans  cette  même  Ville  de  Sufê,  qui  s'ôtoit  avec 
la  main ,  quand  il  vouloit,  fept  ou  huit  dents  de  la  bouche, 
&fc  les  remettoit  aufli  facilement.  II  eft  vrai  qu'il  avoit  vio- 
lemment le  Scorbut.  Peut-être  la  Fontaine  deSenliftès  le 
donneroit-elle,  fi  la  bonté  de  l'air, S(.  d'autres  circonftances 
favorables  ne  s'y  oppofoient. 

Ul 

Le  P.  Gouye  a  dit  qu'un  Matelot  avoit  obfèrvé  avec  fa 
fonde  dans  le  Pas  de  Calais  que  la  Mer  hauflbit  au  temps 
du  Reflux.  Laraifbn  d'un  phénomène  qui  paroît  fi  bizarre, 

eft 


Digitized  by  Google 


'  ©E  S  S  C  I  É  N  C  E  S.  2? 
eft  qucJes  Eaux  qui  fe  retiroicnt  des  Côtes  d'Angleterre,  (e 
joignant  à  celles  qui  fe  retiroicnt  en  même-temps  des  Cô- 
tes de  France  ,fc  foûtenoient  les  unes  les  autres, &  dé- 
voient le  milieu  du  détroit. 


us  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  y,  fe,  m 

Les  Obfervations  <Ie  M.  de  la  Hire  pendant  l'année  p.  i .  *  €. 

AN ATOMIB 


J^t/fl    i/N  ANEVRISME. 

TT  T  Ne  Maladie  qui  eft  dans  les  liqueurs ,  &  ce  fônt-Ià  fes  V.  les  A£ 

plus  ordinaires ,  neft  guère  connue  le  plus  fôuvent ,  P- 7&r  „ 
&  on  ne  laiiTe  pas  de  la  guérir.  Une  autre  qui  viendra  du 
dérangement  de  conftrucYion  des  parties  foiides  iêra  par- 
faitement connue,  &  il  n'y  aura  pas  moyen  d'y  apporter 
remède.  Ainfi  ni  la  connoifiànce  parfaite  des  maux  n'efl 
an  fujetd'en  efpererla  guérifon,  ni  le  peu  de  connoifTan- 
ce  un  fujetd'en  dcfèlperer.  Un  Anevrifme,  ou  dilatation 
extraordinaire  d'Artère  quand  elle  eft  intérieure ,  eft  à  la 
vérité  incurable ,  cependant  il  eft  bon  d'en  démêler  la 
caufe  &  d'en  oblèrver  les  effets  par  rapport  à  la  machine  du 
Corps  humain,  qui  ne  peut  être  trop  étudiée. 

M.  Littre  ouvrit  un  homme  de  44.  ans ,  qui  étoit  mort 
d'un  Anevrifme  dans  l'Aorte  afeendante,  univerfel  &  par- 
ticulier ,  univerfel  en  ce  que  tout  le  tronc  de  l'aorte  étoit 
dilaté,  particulier  en  ce  qu'il  f étoit  beaucoup  plus ,  quoi- 
qu'inégalement ,  dans  1  étendue  de  4.  pouces.  Son  plus 
grand  diamètre  étoit  de  2,  pouces  &  demi. 
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Comme rAnevrifme  étoit  fitué  fur  une  partie  du  Col, 
fur  laTrachée.furi'Oefophage,  &fur  le  haut  de  la  Poitrine, 
le  fang  qui  retourne  de  la  tête  au  cœur  par  les  Veines  Ju- 
gulaires, y  retournoit  plus  difficilement  parce  que  ces  Vei- 
nes étoient  comprimées  ,  il  s'amaflbit  dans  la  tête,  &  par 
fà  trop  grande  quantité  caufoit  une  tenfion  douloureufe 
aux  membranes,  &  empêchoit  le  cours  libre  &  ia  filtra- 
tion  desEfprits,  ce  qui  produifoit  lesSincopcs  où  tomboit 
le  Malade ,  fur-tout  lorfqu'il  fe  mettoit  dans  quelque  fitua- 
tion  qui  augmentoit  encore  la  compreffion  des  Veines  Ju- 
gulaires. On  voit  aufll  qu'il  devoit  avoir  de  la  peine  &  à 
refpirer  &  à  avaler. 

Voilà  les  principales  fuites  de  rAnevrifme ,  mais  quelle 
étoit  la  caufe  de  rAnevrifme  même  M.  Littre  la  rapporte 
à  la  diminution  de  lacavitéde  deux  Artères,  l'Axillaire  droi- 
te, &  la  Souclaviere  gauche.  Leurs  troncs  étoient  de  la 
groflcur  naturelle  ,  mais  leurs  parois  étoient  beaucoup 
plus  épahies  qu'à  l'ordinaire,  celles  de  l'Axillaire  deux  fois 
plus ,  &  celles  de  ia  Souclaviere  trois  fois,  de  forte  que  le 
diamètre  de  leurs  cavités  étoit  beaucoup  trop  petit.  Tout 
le  fàng  qui  auroit  dû  pafler  de  l'Aorte  afcendante  dans  ces 
Artères,  n'y  pafToit  donc  pas,  &  par  confequent  il  s'en  ar- 
rêtoit  une  grande  partie  dans  l'Aorte,  ce  qui  la  dilatoit  tou- 
jours ,  &  plus  ou  moins  en  différents  endroits  félon  la  dif- 
férente réfiflance  de  fbn  tifTu.  II  eft  à  remarquer  que  pour 
être  plus  dilatée  elle  n'en  étoit  prefque  pas  plus  mince.  A 
mefure  qu'elle  étoit  forcée  de  s'étendre,  les  interllices  du 
tifîu  de  lès  membranes  s'ouvroient  davantage  ,  &  par-là 
étoient  en  état  de  recevoir  plus  de  fuc  nourricier,  ce  qui 
recompofoit  la  diminution  d  epaiffeur  que  devoit  naturel- 
lement caufer  la  dilatation.  D'ailleurs  ,  iorfque  k  fang  fé- 
journe,  il  s'en  échape  une  plus  grande  quantité  de  fuc 
nourricier  au  profit  de  la  partie  ou  il  féjourne. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  imaginer  ce  qui  pouvoit  avoir  ré- 
tréci la  cavité  de  l'Axillaire  droite,  &  de  la  Souclaviere  gau- 
che ,  car  M.  Littre  ne  juge  pas  que  ce  fut-là  un  vice  de  U 
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rmiere  conformation ,  tant  parce  que  tous  les  accidents 
la  Maladie  netoient  que  depuis  un  temps,  que  parce 
que  la  furface  des  cavités  de  ces  deux  artères  éioit  fort 
inégale ,  ce  qui  marquoit  une  formation  afles  récente.  II 
lalloit  donc  que  quelque  interception  ou  retardement  de 
ia  circulation  du  fang  dans  ces  artères  ,  ou  môme  dans  les 
arterioies  qui  les  nourrirent  ,  leur  eût  donne  lieu  de  le 
nourrir  trop  en  dedans  &  félon  leur  épailfcur,  de  la  même 
manière  précilement  dont  nous  venons  de  dire  que  l'épaif- 
(èur  de  l'aorte  s'eft  maintenue  malgré  là  grande  dilata- 
tion. 

Pour  aller  jufqu'au  bout ,  il  fàudroit  encore  fçavoir  ce 
qui  a  pu  interrompre  ou  retarder  la  circulation  dans  l'Axil- 
Jaire  &  dans  la  Souclaviere.  Il  n'y  en  peut  avoir  que  trop 
de  caufes.  La  plus  vraifcmblable  ou  la  plus  fimple  efl  qu'el- 
les n'ayent  pas  eu  alTés  de  reflbrt ,  &  qu'elles  ayent  poulie 
trop  foiblcment  vers  leurs  extrémités  le  fàng  qui  leur  étoit 
envoyé  par  le  coeur.  Toujours  il  n'eft  que  trop  certain 
qu'un  petit  défaut  de  proportion  dans  une  petite  pièce  de 
la  Machine  peut  à  la  longue  ruiner  tout. 


™m;.<SU  R  LESGLANDES. 

Ousavonsexpliquédansl'Hift.de  171  i.*enquoiM. 
i^l  Winflou  fait  confiner  la  Méchanique  de  la  filtration  fl 
des  fucs  dans  les  Glandes.  L'organe  elfentiel  cft  ce  petit 
:  VaifTeau  garni  en  dedans  d'un  duvet  extrêmement  fin  , 
&  originairement  imbibé  de  la  liqueur  qui  doit  fe  filtrer. 
-  C'eft-là  le  principe  général,  &  quand  on  l'a  une  fois  faifi, 
on  voit  en  gros  que  la  nature  peut  l'avoir  employé  d'une 
.infinité  de  manières  différentes  ,  &  il  ne  feroit  pas  même 
impofiibled'cn  deviner  plufieurs.  Par  exemple,  la  liqueur 
filtrée  dans  le  VaifTeau  à  duvet  en  fort  ira  pour  fc  répandre 
-outte  à  goutte  fur  une  membrane  à  laquelle  ce  vailfcau 
.  attaché  par  une  de  fes  extrémités,  U  la  filtration  n'eft 
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faite  que  pour  humeéter  cette  membrane,  &I'arrofèr  d'une 
certaine  liqueur.  En  ,ce  cas  le  vaifleau  à  duvet  eft  en  mê- 
me-temps fecretoire,  &  excrétoire,  C'eft-là  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  plus  fimple.  Telles  font  les  Glandes  femées  en 
nombre  infini  dans  la  plus  grande  partie  des  Vifceres. 
Un  grand  nombre  de  ces  vaifleaux  à  duvet  peuvent  gar- 
nir l'intérieur  d'une  petite  bourfe  ou  cellule  membraneufè, 
&  y  verfer  leur  liqueur ,  qui  s'épanchera  enfuite  de  cette 
bourfe ,  où  il  y  aura  une  ouverture.  Telles  font  les  Glan- 
des folitaires  des  inteftins ,  qui  ne  paroiflent  que  de  petits 
grains  tous  feparés.  Un  vaifleau  fe  courbera,  &  n'aura  le 
duvet  que  dans  fa  première  partie  qui  fera  feerctoire  ,  & 
par  conséquent  il  fera  excrétoire  par  la  féconde,  qui  pourra 
verfer  la  liqueur  dans  quelque  cavité  commune.  Ceft  ainfi 
que  font  difoofées  les  Glandes  qui  compofènt  un  Rein  de 
Veau.  Il  fufnt  d'avoir  une  idée  de  ces  détails,  que  l'on  con- 
çoit aflés  qui  peuvent  être  infinis.  M.  Winflou-  même  n'en 
a  encore  donné  qu'une  très  petite  partie,  qu'il1  fait  précé- 
der de  plufieurs  divifions  des  Glandes  en  toutes  leurs  es- 
pèces ,  par  rapport  ou  à  leur  figure ,  on  à  leur  tiflu  ,  ou  aux 
différentes  liqueurs  qu'elles  filtrent ,  où  même  à  leur  du- 
rée, car  il  y  a  des  Glandes  qui  ayant  été  fort  groffes  dans 
les  enfants  dimiuiient  à  mefure  qu'ils  croiflent ,  comme 
le  Thymus  ,  d'autres  au  contraire  qui  ne  fè  développent 
que  dans  les  Adultes,  comme  celles  des  Mammelles. 

Il  eft  à  propos  de  bien  remarquer  que  les  Vaifleaux  à  du- 
vet, qui  font  proprement  la  filtration ,  ne  paroiffent  eux- 
mêmes  qu'un  duvet  à  caufe  de  leur  extrême  delicatefle  Ôc 
de  leur  peu  d'étendue  ,  quand  ils  font  ramafTés  en  grand 
nombre  dans  un  petit  efpace.  Alors  ce  n'eft  pas  ce  duvet 
extérieur ,  &  dont  ce  petit  efpace  eft  couvert ,  qui  fait  la 
filtration  ,  c  eft  le  duvet  encore  infiniment  plus  fin ,  dont 
chaque  poil  de  ce  duvet ,  ou  chaque  vaiffeau  eft  garni  en 
dedans.  Il  faut  aller  jufqu'à  ces  fubdivifions  infinies  pour 
attrapper  le  mécanifme  de  la  Nature. 
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SUR    LES  BEZOARD  S. 

LE  Bezoard  eft  une  Pierre  qui  fe  trouve  en  différents  V.!«  M. 
endroits  du  ventre  de  certains  Animaux  des  Indes,  *oz* 
&  qui  paffe  en  Médecine  pour  un  bon  Cordial.  II  eft  for- 
mé par  couches  à  peu  prés  concentriques  qui  s'envelop- 
pent les  unes  les  autres  ,  &  font  difpofccs  au  tour  d'un 
noyau  qui  eft  comme  leur  centre.  Quelquefois  même  le 
noyau  eft  libre  dans  le  fond  du  Bezoard,  &  on  peut  le 
faire  fonner. 

M.  Geoffroy  le  cadet  a  obfervé  qu'il  étoit  d'une  nature 
très  différente  du  refte  du  Bezoard,  le  plus  fbuvent  c'eft 
quelque  fruit  ou  quelque  graine ,  mais  comme  ils  vien- 
nent de  Plantes  fort  étrangères,  on  ne  les  reconnoît  pas  ai- 
fëment..  Outre  qu'il  eft  bien  fur  qu'ils  n'ont  pas  été  digé- 
rés dans  leftomac  de  l'animal  qui  les  avoit  avalés  ,  il  eft 
très  vrai-femblable ,  comme  ledit  M.  Geoffroy,  qu'ils  au- 
ront eu  la  vertu  d'y  caufer  quelque  aftriélion ,  &  quelque 
e'paiffiuemcnt  de  liqueurs  qui  aura  donné  naiflànce  au  Be- 
zoard. 

De  ce  que  les  noyaux  des  Bczoards  font  d'cfpeces  forr 
differentes  ,  on  en  peut  conclure  que  ces  Pierres  ne  font 
pas  factices  ,  comme  quelques-uns  le  foupçonnent.  Car 
pourquoi  ceux  qui  les  feraient  s'afiûjettiroient-ils  à  y  met- 
tre des  noyaux  différents  t  Pourquoi  même  y  mettraient- 
ils  des  noyaux  différents  du  refte  de  la  Pierre  î 

H  paroit  confiant  qu'il  peut  y  avoir  plufieurs  Bczoards 
dans  le  ventre  d'un  même  animal. 

Ce  n'eft  pas  lêulement  une  efpcce  de  Chèvre  des  Indes 
Orientales  qui  en  fournit ,  il  y  en.  a  que  Ton  prétend  qui 
viennent  d'une  efpece  de  Singe  de  Tlfle  de  Maeafiâr ,  fie 
é'un  Sanglier  du  Pays  de  Malaea.  Enfin  il  y  aaufli  un  Be- 
zoard  Occidental  qui  vient  du  Pérou  ,  moins  cftimé  que 
l'Orientai.  Mais  comme  tout  cela  marque  que  le  mot  de 
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Bczoard  n'eft  attaché  ni  à  une  efpece  particulière  d'animaf, 
ni  à  un  Pays ,  M.  Geoffroy  en  prend  droit  de  l'étendre  à 
toute  concrétion  pierreufè  qui  fe  fera  formée  dans  fe  corps 
de  quelque  animai  que  ce  (bit ,  (bit  qu'elle  ait  quelque 
vertu  médicinale,  ou  non.  Par-la  ii  met  au  rang  des  Be- 
zoards,  &  les  Perles  qui  naiffent  dans  les  Coquillages, 
&  des  Pierres  qu'il  a  trouvées  dans  du  Cafioreum,  &  qu'on 
ne  pou  voit  foupçonner  d'être  fauffes.  Il  va  môme  jufqu'à 
reconnoîtrc  des  Bczoards  foffiles  ,  qui  ont  un  noyau  d'une 
nature  ou  d'une  efpcce  différente  du  refte  de  la  Pierre. 
Mais  nous  ne  le  fuivrons  ni  dans  ces  détails,  quoi-que  cu- 
rieux ,  ni  dans  la  diftribution  qu'il  fait  des  Bezoards  en 
différentes  efpeces  feion  fon  fyftéme. 


SUR  LE  PRINCIPAL  ORGANE 
DE     LA  VISION, 

ET  SUR 

LA  STRUCTURE  DU  NERF  OPTIQUE. 

i:.  a  vu  dans  i'Hift.  de  1704.  *  comment  l'expe- 

i  fuiv.  \^_}  rienCe  du  Chat  plongé  dans  l'eau  avoit  conduit  M. 
Méry  à  une  explication  nouvelle  des  mouvements  de 
l'Iris  de  l'œil.  La  même  expérience  lui  avait  appris  que  la 
Rétine  cfï  auffi  tranfparente  que  les  humeurs  mêmes  de 
l'œil, &  dc-là  ii  avoit  conclu  qu'elle  ne  devoit  pas  recevoir 
la  peinture  des  objets,  &  que  la  Choroïde  qui  eft  opaque 
&  placée  derrière  clic  étoit  plus  propre  à  cette  fonction. 
Mais  il  n'avoit  fait  qu'infiniier  cette  penfée ,  &  il  n  avoit 
point  prétendu  entrer  à  fond  dans  une  queftion  qui  avoit 
dé/a  été  traitée  fort  fubtilement  en  1  668.  entre  M".  Ma- 
riotte,  Pecquet,  &  Perraut.  M.  Mariottc  fondé  fur  la  cu- 
rieufe  découverte  qu'il  avoit  faite  d'un  endroit  du  fond  de 
i'ccil  ou  manque  la  Vifion,  foutenoit  que  la  Choroïde  en 
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eft  le  principal  Organe.  Son  obfcrvation  cil  connue  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  Phyfique. 

M.  de  la  Hire  ayant  don  né  une  autre  explication  de  l'ex- 
périence du  Chat  que  celle  qu'avoit  donnée  M.  Méry,*  *  V.fHift. 
prit  par  occafion  le  parti  de  la  Rétine  contre  M.Méry,  qui  p9'07£9' 
lui  fubftituoit  la  Choroïde.  11  eft  fort  naturel  qu'une  con-  fay. 
teflation  en  produife  une  autre.  L'elpecc  efl  féconde. 

M.  Méry  a  répondu  d'abord  à  ce  qui  regardoit  les  mou- 
vements de  l'Iris,  *  premier  fujet  de  toute  la  difpute,  en-  *  v.rHift. 
fuite  il  cil  venu  à  la  queftion  de  la  Rétine  &  de  la  Cho-  de  1710. 

roïde.  L?3'* 

Quoi-que  M.  Mariotte,  qui  le  premier  a  fait  valoir  les  u,v' 
droits  de  la  Choroïde,  les  ait  fort  bien  foutenus,  qu'il  fem- 
ble  même  être  demeuré  maître  du  champ  de  bataille,  parce 
qu'il  a  répondu  à  tout ,  &  écrit  le  dernier  ,  il  faut  avouer 
que  la  Rétine  de  Ion  côté  elt  demeurée  en  polîclfion  d  être 
le  principal  Organe  de  la  Vue  ;  comme  cela  ne  touche 
point  au  fyftémc  gênerai  de  la  Vifion ,  qui  fèul  elt  interef- 
fânt ,  peut-être  ceux  qui  doutent  fur  cette  queOion  ,  ou 
ceux  même  qui  font  perfûadés  en  faveur  de  ia  Choroïde, 
ne  jugent-ils  pas  que  ce  foit  la  peine  de  changer  le  lan- 
gage commun  &  ancien,  par  lequel  la  Rétine  efl:  établie. 
Cependant  comme  la  précifion  ne  peut  être  ablblument 
indifférente  à  la  vérité  ,  nous  rapporterons  ce  qu'il  y  a 
dans  cette  difpute  de  plus  important  &  de  plus  nouveau»  ' 
car  nous  éviterons  de  répeter  ce  qui  a  été  dit  du  temps 
de  M.  Alariotte,  &  dont  le  Public  peut  être  inftruit. 

Le  principal  Organe  de  la  Vûè"  eft  celui  où  fe  peint  l'i- 
mage des  objets  ,  c'eft-à-dirc ,  qui  reçoit  les  fommets  de 
différents  Cônes  de  rayons  partis  de  différents  points  lu- 
mineux ou  éclairés.  H  faut  de  plus  que  cet  organe  foit 
lenfibie. 

La  Rétine  eft  une  membrane  formée  de  Kexpanfion  du 
î*Jerf  optique,  qui  s'efl  pour  ainfi  dire  épanoui  en  petits  fi- 
lets très  déliés,  &  blancs  comme  le  Nerf.  Derrière  la  Ré- 
tine eft  la  Choroïde  qui  1'envejoppe,  autre  membrane,  qui 
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efl  une  continuation  8c  une  extenfion  de  la  Pie-mere. 
Elle  eft  noire  dans  PHomme  ,  dans  les  Oifeaux  ,  &  dans 
quelques  autres  Animaux,  mais  dans  plufieurs  efpeces  elle 
a  des  couleurs ,  &  même  très  vives.  H  ne  fera  pas  inutile 
de  remarquer  que  la  Rétine  &  la  Choroïde  font  auffi  en- 
veloppées de  la  Cornée  opaque ,  qui  cft  une  continuation 
de  la  Durc-mcre. 

Il  a  paru  aux  Philofophcs  que  la  Rétine  avoit  tous  les 
caractères  de  principal  Organe  de  la  Vue.  Elle  eft  pofée 
au  Foyer  des  réfractions  des  humeurs  de  l'œil,  &  par  con- 
fequent  elle  reçoit  les  fommets  des  Cônes  de  rayons;  elle 
eft  très  déliée  ,  &  par  confequent  très  fenfiblc,  ou  pluftôt 
fênfible  à  des  impreflions  très  fines  telles  <jue  celles  de* 
rayons.  Elle  tire  ion  origine  d'un  Nerf,  &  eft  elle-même 
toute  nerveufe ,  &  l'on  eft  perfuadé  <jue  les  Nerfs  font  le 
véhicule  de  toutes  les  fenfations  ;  enfin  elle  communique 
avec  la  fubftance  du  Cerveau ,  où  l'on  croit  que  toutes  les 
fenfations  doivent  aboutir.  Quant  à  la  Choroïde  ,  ou  l'on 
ne  s'eft  pas  fort  embarrafie  de  fbn  ufâge  ,  ou  l'on  a  cm 
qu'elle  arrctoitles  rayons  que  la  grande  rineflè  de  la  Rétine 
auroit  laine  pafler  ,  &  qu'elle  faifoit  à  fégard  de  la  Rétine, 
ce  que  fait  i'Etain  à  l'égard  d'une  Glace  de  Miroir ,  fur 
tout  dans  les  animaux  en  qui  elle  cft  noire,  parce  que  le 
noir  abfbrbe  la  lumière,  &  que  toute  celle  qui  a  pu  palfer 
au  travers  de  la  Rétine  ne  feroit  que  troubler  la  Vifion,  fi 
elle  n'étoit  amortie. 

L'expérience  du  Chat  plongé  dans  Fcau  fit  naître  à  M. 
Méry  des  4décs  différentes.  Il  vk  que  la  Rétine  difparoif- 
lbît  abfolument  auffi-bien  que  toutes  les  humeurs  de  l'œil, 
mais  que  la  Choroïde  paroiftbit  très  diftinclement,  &  mê- 
me avec  les  couleurs  vives  qu'elles  a  dans  cet  animal.  De- 
là il  jugea  que  la  Rétine  étoit  auffi  tranfparente  que  les 
humeurs,  &  qu'au  contraire  laChoroïde  étoit  opaque , que 
par  confisquent  laRétine  n'étoit  pas  propre  à  terminer  les 
Cônes  des  rayons  ou  à  recevoir  les  images  des  objets,  que 
la  lumière  devoit  la  traverfer,  &  ne  pou  voit  s'arrêter  que 
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iîxr  la  Choroïde,  qui  devenoit  donc  le  principal  Organe  de 
fa  Vifion.  La  couleur  noire  de  ia  Choroïde  dans  l'homme 
eft  encore  très  favorable  à  cette  penfee.  Non  feulement  if 
convient  au  principal  Organe  de  la  Vifion,  que  l'action 'de 
la  lumière  foit  terminée  quand  elle  y  arrive,  &  il  cft  certain 
que  cette  action  fe  termine  au  noir  qui  abforbe  les  rayons 
ckne  les  refléchit  point,  mais  il  convient  encore  à  cet  Or'- 
gane  que  l'action  de  ia  lumière  yfbit  plus  forte  qu'ailleurs, 
&  il  eil  certain  encore  que  comme  la  lumière  s'engage 
dans  un  corps  noir,  &  n'en  fort  point,  elle  y  caufe  un  plus 
ranci  ébranlement.  De-Jà  vient  que  les  corps  noirs  s'en» 
animent  plus  alfëmcnt  au  Miroir  ardent  que  les  blancs , 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales.  La  tranfparence  de  la  Rétine 
&  l'opacité  de  la  Choroïde  n'avoient  pas  été  fi  furement 
connues  du  temps  de  M.Mariotte. 

Il  jugea  bien  que  la  pofrtion  de  ia  Choroïde  derrière  U 
Rétine  faifoit  pour  fon  opinion,  mais  il  n'en  tira  pas  tant 
d'avantage  que  M.  Méry,  qui  a  remarqué  dans  les  autres 
fens  la  même  pofîtion  de  l'Organe  principal  derrière  un 
Organe  moyen,  ce  qui  donne  une  analogie  heureufê,  6c 
aflés  concluante.  L'Epiderme  étendue  fur  toute  ia  peau  cft 
i'Organe  moyen  du  Toucher,  dont  ia  peau  eft  l'Organe 
principal.  Ceft  la  même  chofe  à  l'égard  du  Goût  &  de 
l'Odorat,  qui  par  rapport  à  ia  difpofition  des  Organes  ne 
font  que  le  Toucher.  LeTimpan  cft  une  membrane  éten- 
due devant  ia  QuaifTe  de  l'Oreille  &  qui  ia  ferme,  &  par 
Je  moyen  de  laquelle  les  agitations  de  l'air  font  tranfmifcs 
à  la  Lame  Spirale,  Organe  principal  de  l'Oiiye ,  renfermé 
dans  ieLabirinthe  au  de-ià  de  laQuailfe.  Il  eft  vrai  que  le 
Timpan  n'eft  pas  appliqué  immédiatement  fur  la  Lame  Spi- 
rale ,  mais  il  eft  pofé  devant ,  ce  qui  fuffit  pour  l'analogie. 
La  Rétine  ne  fera  donc  aufîi  qu'un  Organe  moyen ,  qui 
fervira  apparemment  à  empêcher  une  trop  grande  impreA 
fion  de  ia  lumière  fur  ia  Choroïde,  ou  à  la  confèrver,  ce  qui 
eft  le  feuf  ufage  qu'on  attribue  à  l'Epiderme  à  l'égard  de  U 
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Mais  félon  M.  Méry  ii  y  a  encore  plus  que  tout  cela.  La 
Rétine  eft  infénfible,  parce  quelle  tire  ion  origine  de  la  fiib- 
ftance  moëifcufè  duCerveau  qui  l'eft  auffi,  &  la  Choroïde 
au  contraire  eft  fort  fènfible  ,  parce  qu'elle  naît  de  la  Pie- 
mere,  qui  certainement  l'eft  beaucoup. 

Cette  preuve,  dont  quelques-uns  doutoient ,  engagea 
M.  Méry  dans  un  détail  plus  particulier  de  la  ftruclure  des 
V.Ie»M.  Organes  de  la  Veûë.  Non  feulement  il  fit  voir  à  l'Acade- 
p.  *5  3«  mie  par  la  diflèclion  que  ia  Rétine  &  la  Choroïde  avoient 
les  origines  qu'il  avoit  marquées ,  mais  ii  ajoûta  une  de- 
couverte  importante  fur  le  Nerf  Optique ,  que  cette  occa- 
fion  lui  valut.  Ce  Nerf  n'eft  point  compdïe  de  filets  com- 
me on  l'a  voit  crû ,  cV  comme  le  font  les  autres  Nerfs  ,  ce 
n'eft  qu'une  moelle  enfermée  dans  un  Canal ,  &  que  l'on 
en  fàitaifément  fortir.  Tant  que  le  Nerf  eft  dans  le  Crâne» 
Je  Canal  n'eft  formé  que  de  laPie-mcre,  &  la  moelle  y  eft 
Contenue'  en  bloc.  Mais  ce  même  Nerf  entrant  dans  l'Orbite 
de  l'œil  prend  une  féconde  enveloppe  qui  lui  vient  de  ia 
Dure-mere,&  qui  eft  ia  Cornée,  c'eft  un  nouveau  Canal  qui 
couvre  extérieurement  le  premier  ,  &  alors  la  moelle  eft 
renfermée  dans  une  infinité  de  petites  Cellules  qui  ont 
communication  les  unes  avec  les  autres.  Auffi  l'exprime* 
t-on  plus  difficilement  de  cette  féconde  partie  du  Nerf  Op 
tique ,  que  de  la  première.  Les  Cellules  de  la  moelle  ont 
afll'sdc  rapport  avec  les  Corps  Caverneux. 
'  Cette  ftruéhire  du  Nerf  Optique,  inconnue  jufqu  a  pre- 
iênt,  ne  permet  plus  que  la  Rétine  fait  une  membrane  ;  ce 
n'eft  plus  qu'une  dilatation  de  la  moelle  enveloppée  fous 
les  deux  membranes,  &une  moelle  n'eft  pas  une  fubftance 
propre  kètre  le  fîége  d'une  fènfâtion.  On  ne  conçoit  guère 
qu'elle  punie  fèrvir  i  autre  choie  qu'à  filtrer  ou  à  porter  les 
Eiprits  qui  y  feront  necefTaires ,  mais  il  faut  que  l'ébranle- 
ment de  4a  fenlâtion  même  fe  rafTe  fur  une  partie  plus  fuf- 
ceptible  d'une  forte  impreflion ,  plus  folide  &plus  ferme, 
&  l'on  a  toujours  crû  qu'il  n'y  avoit  que  des  filets  nerveux 
qui  pufTent  recevoir  cet  ébranlement ,  d'autant  plus  que 
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Ion  a  toujours  voulu  auiîï  qu'ils  le  communiquaient  au 
Cerveau, ou  plu  Ilôt  à  quelque  partie  principale  du  Cerveau, 
qui  fût  le  centre  de  tout. 

Si  la  nouvelle  ftruaure  du  Nerf  Optique  oblige  de  tranf 
portcràlaChoroïdelafonétion  que  l'on  attribuoitàlaRctine, 
elle  dérangera  fort  toutes  les  idées  communes,  il  faudra  ou 
que  laVifion  fe  termine  abfolumcnt  à  la  Choroïde  lins  aller 
plus  loin,  ou  que,  fi  elle  va  plus  loin,  elle  aille  fe  répandre 
dans  toute  la  Pic-mcre.  Il  faut  avouer  que  ces  confèquen- 
ces  ont  leurs  inconvénients,  mais  il  efl  vrai  aulfi  que  quel- 
que fyftéme  que  l'on  prenne,  quand  on  veut  fuivrelcs  len- 
fations  jufqu  au  bout,  &  jufqu  a  ce  qu'elles  arrivent  àl'Ame. 
on  fe  perd  ;  on  tombe  dans  le  Chaos  immenfc  qui  cft  entre 
le  Corps  &  l'Ame. 

SUR    LA  REPRODUCTION 
DE  QUELQUES  PARTIES  DES  ECREVISSES. 

QUoique  le  fyftéme  de  l'animal  déjà  tout  formé  dans  y.  les  M. 
l'Oeuf  en  rende  la  génération  concevable  ,  il  ne  p.  aatf. 
1  empêche  pas  d'être  encore  bien  merveiileufc.  Mais  qu'à 
la  place  d'une  partie  organique  d'un  animal  retranchée  il 
en  renaifTe  une  autre  toute  fcmblable,  c'eft  une  féconde 
merveille  d'un  ordre  différent  de  la  première ,  &  où  le  fyf- 
téme des  Oeufs  ne  peut  atteindre.  Aufli  les  Philofophcs 
ont-ils  refuféde  croire  fur  la  foi  de  gens  du  peuple  un  fait 
fi  furprenant ,  &  il  faut  convenir  qu'ils  font  excufâbles, 
fi  cependant  l'étude  de  la  Nature  a  dû  leur  donner  de  la 
confiance  à  leurs  lumières. 

C'eft  des  EcrevifTes  ,  des  Crabes  ,  des  Omars ,  que 
les  Pêcheurs  ont  dit  que  quand  ils  avoient  perdu  quelque 
jambe  ou  patte  il  leur  en  revenoit  une  autre  ,  &  M.  de 
Reaumur  a  eu  la  curiofité ,  i'adrefTe ,  &  la  patience  de 
le  vérifier.  Voici  le  refuitat  de  fes  obfervations  qu'il  n'a 
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nites  principalement  que  fur  les  Ecreviffes. 

Ces  animaux  ont  deux  greffes  jambes  de  devant,  ter- 
minées par  deux  pinces.  Chacune  de  ces  jambes  a  cinq 
articulations  ou  jointures ,  &  je  fuppofe  avec  M.  de  Reau- 
mur  qu'on  les  conte  depuis  l'extrémité  de  la  jambe  ou  font 
les  pinces.  Quand  les  jambes  des  Ecreviffes  le  caftent  par 
quelque  accident  qui  leur  arrive  en  marchant ,  ce  qui  eft 
aflès  commun ,  elles  le  caftent  toujours  à  une  future  qui  eft 
prés  de  la  4me.  articulation,  &  il  leur  revient  enfuite  avec 
le  temps  précifément  ce  qu'elles  ont  perdu ,  c'eft-à-dire  , 
une  partie  de  jambe  qui  a  4.  articulations,  dont  la  1 ie.  a 
les  deux  pinces ,  de  forte  que  la  perte  eft  entièrement  ré- 
parée. 

Si  on  caffe  à  dcffèin  une  greffe  jambe  d'Ecrcvifîè  à  la 
4mc.  ou  5mc.  articulation  ,  ce  qui  a  été  retranché  revient 
toujours  ,  mais  non  pas  fi  le  retranchemeut  a  été  fait  à  la 
1 re.  2dc.  ou  3 me.  articulation.  Alors  la  réproduction  eft 
fort  rare  ,  fi  les  choies  font  demeurées  en  cet  état ,  mais , 
ce  qui  eft  fort  étonnant,  elles  n'y  demeurent  pas.  Si  on 
va  revoir  au  bout  de  quelque  jours  les  Ecreviffes  à  qui  on 
a  caffe  les  jambes  à  ces  articulations  malheureufes  6c  fteri- 
les ,  on  trouve  qu'elles  les  ont  toutes  calfées  à  la  4me.  arti- 
culation ,  &  l'on  peut  foupçonner  qu'elles  fe  font  fait  cette 
opération  elles-mêmes,  pour  être  (lires  de  ravoir  une 
jambe.  C'eft  à  cette  4ir«.  articulation  que  la  reproduction 
fe  fait  le  mieux. 

JLa  partie  reproduite  eft  non  feulement  toute  femblable, 
mais  égaie  au  bout  d'un  certain  temps  à  celle  qui  a  été  re- 
tranchée. Dc-là  vient  qu'on  voit  un  grand  nombre  d'E- 
crevifles  ,  qui  ont  leurs  deux  greffes  jambes  inégales  ,  & 
félon  toutes  fortes  d'inégalités.  Cela  marque  l'âge  de  la 
plu*  petite. 

Une  partie  reproduite  étant  retranchée ,  il  fc  fait  encore 
une  reproduction  nouvelle. 

L'Eté,  qui  eft  le  foui  temps  de  l'année  où  les  Ecreviffes 
mangent ,  eft  le  temps  le  plus  favorable  à  la  reproduction. 
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Alors  elle  fc  fait  en  quatre  ou  cinq  femaines ,  au  lieu  qu'a- 
peinc  fc  feroit-clie  en  huit  ou  neuf  mois  dans  une  autre 
iàifon. 

Les  petites  jambes  renaifTcnt  comme  les  greffes  f  mais 
plus  rarement,  &  plus  lentement. 
Les  Cornes  renaifiènt  aufli 

Si  l'on  rejoint  à  tout  ceci  ce  qui  a  été  dit  fur  les  Ecre- 
viffes  en  1709.  *  on  trouvera  qu'elles  fourniflênt  affés 
de  phénomènes  rares.  Il  paroît  en  général  que  les  plus  ad- 
mirables de  tous  les  animaux  ,  quant  au  mécanifme ,  ce 
lbnt  ceux  qui  nous  reflèmblent  le  moins. 


DIVERSES    OBSERVA  TJONS 
A  N  ATO  M /QUE  S. 

I. 

Mr.  Littre  a  trouvé  dans  une  Femme  de  54.  ans 
le  Cœur  fâns  Péricarde ,  Se  enfermé  abfolument  à 
nud  dans  la  cavité  de  la  Poitrine.  Il  étoit  fec,  dur,  d'une 
furface  inégale,  raboteufe,  il  avoit  peu  de  graine,  &  une 
graifle  peu  onctueufe.  On  voit  afTés  par  ce  qu'il  y  avoit 
d'extraordinaire  dans  ce  Coeur  à  quoi  doit  fervir  le  Péri- 
carde ,  ou  pluftôt  la  liqueur  qu'il  renferme,  &  qui  a  été 
filtrée  dans  fês  glandes.  Elle  entretient  dans  la  lubftance 
du  Coeur  la  fbupleffe  &  la  flexibilité  dont  il  a  befbin  pour 
fes  mouvements,  &  cela  d'autaut  mieux  qu'elle  eft  conte- 
nue dans  une  efpece  de  poche  qui  ferre  le  Cœur  d'affes 
prés,  &  peut  s'appliquer  quelquefois  contre  là  furface  ex- 
térieure. La  Femme  qui  avoit  ce  Cœur  làns  Péricarde  n'a- 
voit  jamais  eu  une  bonne  fànté,  ni  d'Enfans  en  vingt  an- 
nées de  mariage. 

II. 

Une  Femme  qui  avoit  été  mariée  à  I  âge  de  16.  ans 
avoit  le  Vagin  fi  étroit  qu'apeine  un  tuyau  de  Plume 
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d'Oye  y  pouvoit-H  entrer  ;  H  n'étoit  fermé  par  aucune 
membrane  extraordinaire ,  comme  il  arrive  quelquefois. 
Elle  fentoit  une  tcnfion  douloureufè  à  la  Matrice  dans  le 
temps  de  fès  Règles ,  qui  ne  pouvoient  s'écouler  librement, 
car  au  fentiment  de  M.  Antoine  Chirurgien  de  Méry-fur- 
Scine  qu'elle  confultoit ,  il  y  avoit  apparence  que  le  Vagin 
et  oit  encore  plus  étroit  du  côté  de  la  Matrice,  que  de  ce- 
Jui'dc  l'Orifice  extérieur.  D'ailleurs  elle  étoit  tourmentée 
par  un  Mari  jeune  &  vigoureux  ,  qui  efperoit  toujours  fè 
faire  un  paflâge  ,  &  n'y  réuflîflbit  point.  Elle  eût  bien 
voulu  trouver  un  remède  à  toutes  ces  incommodités , 
mais  il  n'y  en  avoit  aucun  ,  aucune  opération  à  lui  faire , 
puifqu'il  n'y  avoit  point  de  membrane  à  couper.  Enfin 
au  bout  de  i  i .  ans  elle  devint  grofTe  fans  que  le  Mary  ce- 
pendant fût  plus  avancé  que  le  premier  jour;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  d'autres  obfêrvations  pareilles.  M.  Antoine 
fut  bien  perfuadé  qu'elle  naccoucheroit  jamais.  Cepen- 
dant vers  le  5mc.  mois  le  Vagin  commença  à  fè  dilater,  & 
continua  toûjours  depuis  ,  de  forte  qu'il  prit  à  la  fin  une 
largeur  naturelle  6c  ordinaire ,  &  que  la  Femme  accoucha 
fort  heureufement.  M.  Antoine  a  crû  avec  beaucoup  de 
raifôn  qu'à  mefure  que  la  Matrice  s'étendoit  par  l'accroifTe- 
ment  du  Foetus,  le  Vagin  qui  en  eft  une  continuation  s'é- 
tendoit auffi ,  &  que  la  même  caufê  qui  eft  une  plus  gran- 
de affluence  du  fàng ,  faifbit  en  même  temps  les  deux  effets. 
Et  même  ce  Vagin  û  étroit  fè  dilata  moins  à  proportion, 
que  ne  fàit  la  Matrice,  qui  dans  une  Fille  peut  contenir  au 
plus  une  grofïè  Féve,  &  vient  enfuite  à  contenir  un  Enfant. 
Ce  fut  M.  Méry  qui  donna  à  l'Académie  cette  obfervation 
de  M.  Antoine. 

III. 

M.  de  la  Hire  le  fils  a  dit  qu'un  homme  de  fa  connoif- 
fanec  s'empéchoit  de  fèntir  les  mauvaifês  odeurs  en  faifànt 
remonter  fa  Luette ,  de  forte  qu'elle  bouchoit  l'ouverture 
par  où  le  Palais  communique  avec  le  Nés,  ce  qu'il  avoit 
vû  de  fes  propres  yeux.  On  pourroit  croire  que  les  odeurs 
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ne  biffent  pas  pour  cela  de  venir  toujours  frapper  le  Nés , 
où  eft  ie  fiége  du  fentiment  ,  mais  comme  on  ne  refpire 
point  alors  par  le  Nés,  elles  ne  font  point  attirées  parla  re£ 
piration ,  &  ont  trop  peu  de  force  pour  le  faire  fentir. 

IV. 

Il  naquit  à  Grenoble  un  Fœtus  monftrucux,  mort, 
mais  que  là  Mcre  avoit  fènti  remuer  peu  de  temps  avant 
fa  naiftànce  ,  8c  qui  étoit  de  8.  mois,  bien  conformé  dans 
toutes  fes  parties ,  aux  dérangements  prés  qui  le  rendoient 
Monftre.  Nous  n'en  rapporterons  que  le  plus  fingulier,  car 
l'hiftoire  des  Monftres  feroit  infinie ,  &  peu  innruéHve. 
Celui-ià  portoit  Ion  cœur  en  dehors,  pendu  à  fon  col  com- 
me une  Médaille,  de  forte  qu'il  pou  voit  aller  &  venir  fur 
la  poitrine.  Ce  Cœur  étoit  d'une  conformation  naturelle, 
lans  Péricarde,  attaché  à  fès  gros  Vaiflèaux  qui  lui  tenoient 
lieu  de  Cordons  ,  8c  qui  étoient  à  découvert  comme  lui. 
Ils  avoient  un  paflàge  du  dedans  au  dehors  par  le  bas  de 
la  partie  antérieure  du  col.  M. de  Vaubonnais  envoya  cette 
Relation  à  M.  Parent,  bien  atteftée  par  des  Médecins  8c 
des  Chirurgiens  de  Grcnobte. 

Un  homme  âgé  de  j  5 .  ans  ,  d'une  complexion  afTés 
forte ,  ayant  eu ,  il  y  avoit  un  an ,  une  attaque  apoplecti- 
que, tomba  dans  des  mouvements  convullifs  avec  perte 
de  connoiûancc,  &  de-là  dans  une  Letargie.  Enfin  lorf- 
mi'à  force  de  remèdes  on  lui  eut  fait  revenir  la  connoif- 
ftnec,  il  fe  plaignit  d'une  douleur  violente  à  la  gorge,  & 
en  effet  if  avoit  beaucoup  de  peine  à  avaler.  On  le  faigna 
&  le  lendemain  il  lui  furvint  un  vomiflêment,  où  il  jetta 
un  Canal  membraneux  de  la  longueur  d'un  doigt,  cepen- 
dant le  refle  de  la  journée,  il  rendit  en  vominant ,  mais 
toujours  fans  jettçr  de  fang ,  allés  de  différentes  portions 
membrancuiès  de  Canal  pour  faire  toute  la  longueur  de 
l'Oefophage.  C'étoit  effectivement  la  membrane  intérieure 
de  l'Oefophage  qui  s'étoit  détachée  &  étoit  fortie,  auffi  cet 
homme  en  avalant  quelque  liqueur  fentoit-ii  comme  une 
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brûlure ,  &  on  lui  fît  paffer  cette  douleur  par  des  Emuï- 
fions.  M.  Winflou  qui  a  rendu  compte  de  ce  fait,  vit  le 
Malade  bien  guéri ,  excepté  qu'il  lui  reftoit  un  enrouement. 
Il  lui  voulut  examiner  le  gofier,  mais  il  n'y  pût  rien  voir 
d'extraordinaire  ,  finon  que  la  Luette,  &  les  parties  voi- 
fines  étoient  légèrement  enflammées. 

VI. 

M.  Méry  a  vû  un  Fœtus  mâle,  venu  à  terme ,  qui  n'a- 
voit  ni  Cerveau ,  ni  Moelle  de  l'Epine ,  &  qui  a  vécu 
vingt-une  heure,  8c  a  pris  quelque  nourriture.  La  Dure 
&  Pic-mere  faifbicnt  canal  dans  les  Vertèbres.  Nous 
avons  déjà  rapporté  piufieurs  exemples  pareils  ,  qui  ne 
font  guère  favorables  au  fyftéme  commun. 


MR.  Rcneaurae  a  donné  une  Hiftoire des  Rougeolles 
de  1 7 1  2.  de  ce  qu'elles  ont  eu  de  particulier  dans 
leurs  fymptômes,  &  de  ce  qu'il  a  dû  y  avoir  aufïi  de  par- 
ticulier dans  la  manière  de  les  traiter. 
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CHIMIE- 


SUR  UN  NOUVEAU  PHOSPHORE. 

MR.  Homberg  ayant  donné  les  opérations  de  (on  nou- 
veau Phofphore  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Hift. 
de  1 7 1  o.  *  &  les  ayant  expliquées  dans  tout  le  détail  ne- 
cenaire  qu'il  feroit Inutile  de  repeter,  il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  ébaucher  ici  le  fyftéme  phifique  de  cette  inflamma- 
tion fi  fmguliere. 

La  Chaux  eft  une  efpece  de  Phofphore  groflier,  qui 
peut  fervir  à  expliquer  les  .aiities.  Ç'eft  une  matière  ter- 

reufe, 
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reufe",  &  très  poreulè ,  à  qui  la  calcination  a  enîevé  toute 
fon  humidité,  &  donné  en  même -temps  un  nombre 
infini  de  particules  de  feu  ,  oui  fe  (ont  engagées  dans  fcs 
pores.  Quand  on  y  verfè  de  l'eau,  elle  entre  avec  rapidité 
dans  cette  terre  féchc  ,  ouverte,  &  avide  de  la  recevoir  ; 
l'impetuofité  de  fon  mouvement  caufe  dans  toutes  les  par- 
ties de  ia  Chaux  un  grand  frottement,  qui  par  lui-même 
eft  déjà  un  principe  de  chaleur,  Se  de  plus  les  particules  de 
feu  excitées  par  ce  mouvement  nouveau ,  &  dégagées  de 
leurs  priions,  achèvent  de  produire  une  grande  chaleur 
dans  toute  la  malTe.  é 

Toutes  les  opérations  de  M.  Homberg  pour  fon  Phos- 
phore ne  tendent  qu'à  deflêcher,  &  à  ouvrir  parfaitement 
là  matière,  &  à  y  laifler  engagées  des  particules  de  feu. 
Mais  cette  matière  a  deux  grands  avantages  fur  la  Chaux, 
elle  contient  beaucoup  de  lèl  fixe,  qui  eft  beaucoup  plus 
avide  d'humidité  que  la  fimple  terre,  &elle  conferve  mal- 
gré la  calcination  beaucoup  d'Huile,  qui  de  fa  nature  eft 
très  inflammable.  Là  quantité  de  fon  fèl  fixe  fait  que  la 
fimple  humidité  de  l'air  agit  fur  elle  comme  l'eau  fur  la 
Chaux,  à  quoi  l'on  peut  ajouter  que  c'eft  une  matière 
beaucoup  plus  fine,  c'eft-à-dire,  qui  a  des  pores  plus  étroits, 
&  même  en  plus  grand  nombre.  Son  Huile  fait  qu'elle 
s'enflamme,  au  lieu  que  la  Chaux  ne  fait  que  s'échauffer, 
&  cela  eft  fi  vrai,  que  de  la  Chaux  où  l'on  aura  mêlé  une 
matière  fulfureulêaifëmentinflammable.s'enflammera  aufli. 

Cela  une  fois  conçu  ,  on  entendra  aifëment  tous  les 
phénomènes  du  nouveau  Phofphore ,  &  même  pourquoi 
il  lê  gâte.fi  on  le  laifle  quelque- temps  au  grand  jour  dans 
fa  bouteille,  &  ne  s'enflamme  plus  quand  on  l'en  tire  pour 
i'expofer  à  fair.  Ccft  que  cette  matière  eft  fi  délicate  que 
le  paflage  continuel  de  ia  lumière  agit  fur  elle  ,  ouvre  les 
petites  prifons  des  particules  de  feu,  &  leur  donne  lieu  de 
s'échapper. 
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SUR    LA  BRJONK 

LA  Bryone  ou  Coulevrée  ,  eft  une  Plante  du  même 
genre  que  le  Mechoacan,  dont  nous  avons  parié  dan» 
*  p-  30.  l'Hift.  de  17 1 1.  *  &  qui  par  confèquent  ie  peut  Ai  ivre 
afiês  naturellement  dans  l' Examen  de  tous  les  Purgatifs 
*  V.rHift.  <!ue  ^  ^*  Boulduc.  * 

de  1 700.  La  Racine  de  Bryone ,  qui  eû  la  feule  partie  de  la  Plante 
p.  46.  de  qu'on  employé ,  a  perdu  prefque  toute  la  réputation  qu'elle 
1 8°deP'  avoit  autrefois,  cependant  elle  purge  avec  afies  de  force  , 
Î70Z.  p.  quelquefois  par  le  vomiflement ,  fur  tout  par  les  Urines  , 
45-  «fc  Sl  delà  vient  que  quelques  Auteurs  la  croyent  excellente 
ia°de  P  P0"1"  P01"^  1°  fevfoés»  &  niême  fpecifique  dans  l'Hidro- 
1708.  p.  Pific- 

54-  de  Elle  n'a  que  des  principes  fâiins  ,  Se  nulle  réfine  ,  en 
1 7 1  <>•  P-  quoi  elle  diffère  du  Mechoacan  »  à  qui  d'ailleurs  elle  relTcnv 

*     Me  beaucoup. 
30.  Elle  a  plus  de  vertu  ,  prife  en  fubftance  que  de  toute 

autre  manière ,  ce  qui ,  fclon  M.  Boulduc,  lui  eft  commun 
avec  la  plufpart des  Purgatifs  végétaux, mais  comme  l'effet 
en  pourrait  être  trop  violent ,  M.  Boulduc  a  éprouvé  les 
In  fu  fions,  Jes  Décodions ,  &ies  Extraits  de  Bryone,  L'In- 
fufion  cil  à  préférer  aux  Décodions  ,  parce  que  par  les 
dernières  Décodions  on  ne  retire  du  Mixte  que  des  par- 
ties trop  groflieres.  L'infufion  dans  le  Via  blanc  eû  à  pré- 
férer à  ilnrufioii  dans  l'Eau.  Il  ne  faut  qu'une  dragme  de 
cette  racine  féche,  ou  quatre  de  verte ,  car  étant  verte  elle 
eft  remplie  d'humidité  inutile.  Si  l'on  na  en  vue'  que  de 
vukler  les  eaux,  l'Extrait  du  lue  vaut  mieux  que  l'Extrait 
6e  la  Racine  même  préparé  (bit  par  les  Infulions  ,  foit  par 
k$  Décodions, 
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SUR  LES  COULEURS  DES  PRECIPITES 
DE  MERCURE. 

Lorsqu'on  a  difibus  du  Mercure  par  l'Efprit  de  Nitre,  V.Ies  M. 
de  forte  qu'il  eft  devenu  entièrement  in  vifible  dans  la  P*  5  *• 
liqueur»  qui  cft  claire  &  limpide,  fi  l'on  y  verfe  quelque 
Alkali  ou  Abforbant,  on  voit,  tandis  que  le  Mercure  fc  pré- 
cipite, la  liqueur  ou  devenir  blanche,  ou  le  colorer,  félon 
les  différents  Alkali  qui  caufent  la  précipitation.  La  pro- 
duction de  ces  différentes  couleurs,  ou  ignorées,  ou  peu 
obfèrvées ,  ou  du  moins  nullement  expliquées,  a  fourni  à 
M.  Lémery  le  fils  un  fyftéme  nouveau ,  qui  a  le  bonheur 
de  tenir  fort  naturellement  à  un  autre  fyftéme  plus  général 
qu'il  avoit  déjà  avancé. 

Le  Mercure  diflbus  par  l'Efprit  de  Nitre  ,  qui  cft  ua 
Acide,  ne  peut  être  précipité  que  par  un  Alkali.  Un  Al- 
kali ne  left  que  parce  qu'il  eft  poreux,  fpongieux,  propre 
à  abforber  des  Acides ,  &  en  quelque  forte  avide  d'en  ab- 
sorber. Tout  Alkali  eft  ou  volatil  ou  fixe;  s'il  eft  volatil, 
il  a  été  élevé  par  le  feu  ;  s'il  cft  fixe,  il  a  refifté  à  fbn  action, 
mais  de  laquelle  des  deux  efpeces  qu'il  foit ,  il  a  paffé  par 
le  feu.  S'il  eft  volatil ,  il  s'eft  élevé  avec  des  particules  de 
feu  ;  on  entend  ici  ces  particules  qui  ont  une  figure  e/ïen- 
tiellc  &  particulière  qu'elles  ne  perdent  point,  oui  fon$ 
femblables  en  ce  point  aux  particules  d'Air  &  d'Eau ,  & 
dont  M.  Lémery  le  fils  foutient  lexiftcnce.  *  Mais  en  et  *  V.IHift. 
cas  le  fel  Alkali  en  a  peu  confêrvé,  parce  que  comme  il  *•«  l7°9- 
étoit  en  vapeur,  &  formoit  un  fluide  très  fubtil ,  il  n'a  pu  P* 
arrêter  ces  particules,  que  rien  n'empéchoit  defê  dégager. 
Si  l'Alkali  eft  fixe  ,  il  en  a  retenu  &l  emprifônné  dans  fes 
pores  une  grande  quantité,  parce  qu'il  eft  demeuré  tou- 
jours fol i de.  Or  félon  les  obfcrvations  de  M.  Lémery, 
quand  ce  font  des  £els  alkali  volatils  qui  précipitent  le  Mer- 

F  i  j 
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cure,  il  ne  paraît  que  du  blanc,  ou  un  blanc  faie  &  noirâ- 
tre, &  quand  ce  font  des  alkali  fixes,  fa  couleur  cft  jaune, 
&  pius  jaune  jufqu'à  être  enfin  rouge,  félon  que  ces  aJkaK 
font  de  plus  forts  alkali.  De-là  il  conjecture  que  le  blanc 
vient  de  ce  que  les  volatils  ne  font ,  en  dérobant  au  Mer- 
cure les  acides  qui  le  tenoicnt  diflbus ,  que  donner  lieu  à 
fos  parties  de  fe  rapprocher,  &  de  reparaître  fous  leur  cou- 
leur naturelle,  &  que  fi  ce  blanc  eft  quelquefois  noirâtre, 
cela  vient  de  l'huile  brûlée  &  par  confequent  noire ,  que 
ces  fols  auront  enlevée  avec  eux  ,  mais  que  pour  les  fois 
fixes,  ils  produifent  une  couleur  jaune  par  les  particules  de 
feu  qu'ils  donnent  au  Mercure  à  ia  place  des  acides  qu'ils 
lui  ôtent ,  &  que  comme  ils  font  d'autant  plus  alkali  qu'ils 
font  plus  dépouillés  des  acides  qu'ils  ont  contenus,  c'eft-à- 
dire,  félon  M.  Lémery,  qu'ils  ont  pris  plus  de  particules  de 
feu,  ils  en  produifent  aufli  une  couleur  jaune  d'autant  plus 
forte. 

Il  faut  donc  concevoir  que  quand  on  verfe  des  fels  fixes 
fur  la  diftblution  de  Mercure,  les  acides  qui  tenoient  fe 
Mercure  diffous  paflent  à  ces  fels,  &  les  parties  de  feu  que 
renfermoient  ces  fois  paflent  au  Mercure,  &pour  cela ,  on 
doit  fuppofèr  que  les  pores  du  Mercure  ouverts  &  dilatés 
par  l'action  8c  par  l'entrée  des  acides,  font  en  état,  dés  qu'ils 
en  font  fortis  ,  de  recevoir  les  parties  de  feu ,  &  qu'après 
leur  entrée  ils  fè  referment  par  leur  reffort  nature!. 

Le  Mercure  calciné  à  crud,  &  par  confequent  imprégné 
départies  de  feu,  devient  rouge,  tant  il  cft  vrai  que  ces 
parties  font  propres  à  lui  donner  cette  couleur.  Ici  la  pré- 
fonce &  l'action  des  fels  fixes  font  l'effet  du  feu,  mais  avec 
moins  de  force.  Chacun  de  ces  fols  eft  un  petit  fou. 

Ce  qui  le  prouve  encore,  c'efl  que  fi  dans  de  l'eau  oà 
eft  plongée  la  boule  d'un  Thermomètre,  on  y  fait  diflbu- 
dre  quelque  fol  fixe,  le  Thermomètre  s'élève  ;  if  y  a  plus, 
tout  autre  fol  qui  n'a  point  été  calciné  le  fait  baifTer,  parce 
qu'alors  une  partie  de  la  matière  de  feu  contenue  dans  ia 
liqueur  du  Thermomètre ,  &  qui  ia  rend  liqueur,  &  lui 
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caufê  une  certaine  raréfaction ,  pafîc  dans  ce  ici  qui  en  eft 
dénué,  &  qui  fcmbie  en  avoir  befbin. 

Car,  pour  élever  un  peu  plus  cette  Théorie ,  il  paraît 
aflës  vrai-fêmblable ,  que  la  matière  du  feu  fait  la  liquidité 
de  tout  ce  qui  eft  liquide,  &  en  effet,  puifqu'il  eft  bien 
confiant  qu'elle  fait  1%  liquidité  d'un  Métal  fondu  ,  pour 
quoi  ne  fera-t-elle  pas  aufli  celle  de  l'Eau  î  L'Eau  eft- elle 
astre  chofc  que  de  la  Glace  fondue  !  Il  eft  prefque  indu- 
bitable que  dans  Saturne  nôtre  Eau  ne  ferait  jamais  qu'une 
Glace  très  dure,  une  Pierre,  &  que  dans  Mercure  nos  Mé- 
taux ne  feraient  jamais  que  des  liqueurs. 

Le  principe  général  du  fyftéme  de  M.  Lémery  une  fois 
faifi,  il  feroit  inutile  de  nous  étendre  furies  détails.  Il  faut 
feulement  fe  fouvenir  qu'il  n 'eft  qucftion  que  de  la  diflb- 
lution  du  Mercure  par  l'Efprit  de  Nitre.  Les  couleurs  qui 
furviendroient  à  des  précipités  de  Mercure  diflôus  par 
d'autres  Acides,  appartiendraient  à  un  fyftéme  plus  géné- 
rai, dont  il  femble  que  M.  Léraery  ne  defefpere  pas.  Il  eft 
bon  de  remarquer  aufli  que  les  autres  Métaux  diflbus  ont 
leurs  couleurs  particulières ,  qu'ils  ne  perdent  pas  par  fa 
précipitation  ,  quelque  alkali  qu'on  y  employé ,  &  il  fèroit 
à  fouhaner  que  le  fyftéme  général  le  fut  afl'és  pour  expli- 
quer pourquoi  ils  différent  en  cela  d'avec  le  Mercure.  S"d 
Je  fait,  ce  fera  une  grande  marque  de  vérité,  &  s'il  ne  le 
fait  pas ,  il  ne  fera  pas  de  pire  condition  que  beaucoup 
d'autres  fyftémes. 


SUR  LES  ACIDES  DU  SANG. 

Uoi-Qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  établi  dans  le  lan-  v. le» M- 
V^/gage  ordinaire  que  les  Acides  du  fâng,  de  i'Eftomac,  P«  8.  4 
&cT"Tous  les  Philofophes  ne  font  pourtant  pas  perfuadés  27°* 
qu'il  y  en  ait ,  &  c'eft  encore  un  Problème  phifique  à  ré- 
foudre.  Les  expériences  &  les  raifônnements  de  M.  Hom- 
berg  le  réfolvcnt  en  faveur  de  l'affirmative. 

r  uj 
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Ceft  déjà  un  grand  préjugé  que  toutes  les  Plantes  ayent  de 
i'Acide  ;  car  tous  les  Animauxfè  nourriffent  ou  de  Plantes, 
ou  d'Animaux  qui  fe  font  nourris  de  Plantes,  &  le  fang 
eû  formé  des  Aliments.  Que  deviendraient  les  Acides  des 
Plantes  ! 

Mais  les  expériences  font  encore  plus  déciflves.  On 
verra  dans  celles  de  M.  Homberg  qu'il  lui  vient  à  la  fin 
par  une  forte  diftilation  du  fang  des  Animaux  une  liqueur 
roufle,  qui  aux  Efiais  Chimiques  donne  également  les  mar- 
ques &  d'Acide  &  d'Alkali.  Elle  rougit  la  teinture  de 
Tournefol  parce  qu'elle  eft  acide ,  &  elle  fermente  avec 
f  Efprit  de  Ici ,  parce  qu'elle  eft  alkaline.  D'autres  opéra- 
tions qui  pourront  ne  lavoir  pas  donnée, auront  jetté  d'au- 
tres Philofophes  dans  une  penfée  contraire. 

Cette  liqueur  pourroit  paraître  furprenante  ,  en  ce  que 
les  Acides  &  les  Alkali  qui  n'ont  pas  coutume  de  fe  trou* 
ver  cnfemble  fans  agir  les  uns  fur  les  autres,  &  <âns  s'unir» 
y  demeurent  paifibles  &  fëpares,  car  s'ils  s'unilToient  ils 
formeraient  un  lel  moyen  qui  ne  donnerait  plus  de  mar- 
ques ni  d'Acide,  ni  d'Alkali.  Mais  cette  merveille  a  déjà 
*  p. 70.  été  expliquée  dans  l'Hift.de  1 70  î .  *  à  une  autre  occafion, 
&  71*     &.  l'on  peut  dire  même  qu'il  eft  heureux  pour  le  fyftéme 
de  M.  Homberg  qu'elle  l'ait  été  d'avance ,  &  que  la  même 
^  chofe  précilement  fe  retrouve  ici. 

Le  fang  de  Veau  &  d'Agneau  donnent  plus  d'acide  que 
celui  de  Bœuf  &  de  Mouton  ,  ce  que  fou  juge  par  la  li- 
queur rouffe  qui  change  la  Teinture  de  Tournelbl  en  un 
rouge  plus  fort.  De-là  on  voit  naître  un  rapport  entre  les 
Animaux  &  les  Plantes,  qui  étant  jeunes  donnent  suffi 
plus  de  fol,  &  en  récompenfe  moins  d'huile,  mais  il  faut 
qu'un  plus  grand  nombre  d'expériences  confirme  ce  rap- 
port. 

Le  fang  humain  ne  fournit  pas  moins  d'acides,  que  ce- 
lui des  autres  Animaux,  même  de  ceux  qui  ne  vivent  que 
d'herbes. 

M.  Homberg  a  trouvé  que  pour  tirer  dn  fang  des  Ani- 
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maux  tout  l'acide  qui  s'en  peut  tirer,  il  faut  fc  traiter  com- 
me le  Tel  commun  &  ie  fàlpétre  qui  ont  befoin  d'un  inter- 
mède pour  rendre  tout  leur  acide.  Un  intermède  eft  une 
matière  étrangère  que  l'on  méie  avec  celle  qu'on  veut  dis- 
tiller, qui  .'étend,  en  féparc  les  parties ,  &  l'cxpofe  davan- 
tage à  l'aclion  du  feu.  La  difficulté  étoit  de  trouver  pour 
le  fang  un  intermède  qui  ne  fût  foupçonné  de  contenir 
aucun  acide,  la  plus  pure  terre  n'eût  pas  été  entièrement  à 
couvert  de  ce  foupçon.  M.  Homberg  s  avifa  de  fc  fèrvir 
de  la  tête  morte  qui  refte  après  les  diflilations  du  fang  mê- 
me. Ceft  un  charbon  fort  léger.  S'il  contient  encore  de 
1  acide ,  ce  n'eft  que  celui  du  fang»  Avec  cet  intermède 
quatre  livres  de  fang  donnèrent  autant  d'acide  que  fîx. 

A  tout  cela,  M.  Homberg ajoûte  qu ayant  mis  dans  de 
l'eau  unPhofphorefait  avec  l'urine, l'eau  étoit  devenue  forl 
acide.  11  paroît  que  l'urine  feule  pou  voit  avoir  caufé  cette 
icidité. 


OBSERVATION  CHIMIQUE. 

Mr.  Lémery  ayant  fait  difîbudre  dans  un  Matras  neuf^ 
de  TOr  fin  icJépart  avec  trois  fois  autant  d'Eau  ré- 
gale ordinaire ,  il  y  verfa  peu  à  peu  de  l'Efprit  volatil  de 
iel  Armoniac  &  quelques  gouttes  d'Huile  deTartre,  pour 
faire  précipiter  l'Or.  Il  fè  nt  une  fermentation  considéra- 
ble, telle  qu'elle  devoit  arriver,  &  il  s'éleva  de  k  matière 
qui  fermentoit  des  exhalaifons  &des  fumées  qui  avoient 
une  forte  odeur  de  Romarin.  Cette  odeur  demeura  lar 
même  jufqu  a  ce  que  l'Or  fut  précipité,  &  ne  s'afïbiblît 
qua  mefurc  que  la  liqueur  jetta  moins  de  fumée.  M.  Lé- 
mery s'étoit  bien  apperçû  en  plufieurs  occafions  que  des 
matières  volatiles , telles  que  le  Camphre,  fa  Camphorata*. 
la Melifîe,  rendoient  une  odeur  de  Romarin,  mais  cela  lut 
fut  nouveau  dans  un  fel  urineux,  tel  flue  le  îêl  Aimonjac, 
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V.  les  M,  TVT  Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
p.  x  8p.     1^1    La  Méthode  de  M.  Homberg  pour  copier  les  Pier- 
res gravées. 


BOTANIQUE. 


SUR  LES  FLEURS  ET  LES  GRAINES 
DES  FUCUS. 

V.  Ici  M.  T   Es  Fucus  continuent  à  fe  tirer  du  genre  fous  lequel 
p.  21.      l_j  M.  Tournefort  les  avoit  rangés,  *  &  H  y  en  a  tant 
*  V.rHift.  d'efpeces  dont  M.  de  Reaumur  a  découvert  les  Fleurs  & 
71  àî  *cs  draines,  ^u  on  nc  P6"*  P*us  &re  Surpris  que  de  la  lon- 
5*1?  *       €uc  erreur  ou  ^'°n  * 

Ceft  beaucoup  en  fait  de  Phyilque  que  d'être  une  fois 
iur  les  voyes  de  quelque  choie ,  qui  félon  fceconomie  de 
la  Nature  doit  être  général.  Jxs  Fucus  dont  nous  avons 
parlé  en  1 7 1  i .  &  qui  ont  de  petits  bouquets  de  Fleurs  Ce- 
rnés fur  leurs  feuilles  ,  &  des  Graines  renfermées  dans  l'é- 
paiflèur  de  ces  mêmes  feuilles  ,  ont  déjà  dû  faire  deviner 
que  d'autres  elpeces  de  Fucus  auroient  la  même  difpofi- 
tion  &  de  Fleurs  .&  de  Graines,  aux  diverfités  prés,  que 
la  Nature  ne  manque  jamais  de  mettre  à  un  plan  général. 
Aufli  M.  de  Reaumur  a-t'il  trouvé  des  Fucus  qui  ont  des 
Fleurs  ou  plus  longues,  ou  plus  courtes  ,  d'une  autre  cou- 
leur, autrement  formées',  quelques-uns  même  qui  n'en 
ont  point ,  &  qui  paroiiTeht  en  devoir  être  abfolument 
privés ,  des  Fucus  dont  les  Graines  font  répandues  dans 
toute  i  epailTeur  de  la  feuille  ,  ou  renfermées  dans  des  ef- 

peces 
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peces  de  goufTes ,  qui  ne  font  que  la  membrane  même  de 
la  feuille  relevée  par  endroits  &  renflée,  ou  feulement  con- 
tenues dans  les  extrémités  de  la  feuille  arrondies  en  Cylin- 
dre, &c.  Car  il  (îiffit  de  prendre  en  gros  l'idée  de  ces  diffe* 
renecs ,  &  il  faut  remettre  le  refle  aux  deferiptions  exactes 
que  M.  de  Reau mur  en  a  faites,  suffi  bien  que  des  Plantes 
en  leur  entier.  Il  a  éprouvé  dans  iês  observations  un  incon- 
vénient, qui  eft  particulier  à  la  botanique  de  la  Mer,  c'eft 
qu'il  y  a  de  ces  Plantes ,  qui  ne  naiflent  point  dans  les  en- 
droits que  l'Océan  laine  découverts  dans  fon  Reflux ,  & 
qu'on  n'en  a  que  des  fragments  ,  tels  qu'il  plaît  à  quelque 
tempête  de  les  jetter  furie  bord.  r 

Il  y  a  un  Fucus  fmgulier  par  de  belles  &  vives  couleurs 
de  vert,  de  bleu,  &  de  pourpre,  qu'il  a  en  quelques-unes 
de  (es  parties.  Elles  (ont  toujours  attachées  aux  mêmes 
endroits ,  &  ne  parotflênt  que  dans  l'eau ,  (bit  que  la  Plante 
demeure  dans  ta  Mer,  foît  qu'on  la  iraniporte  dans  une 
autre  eau.  À  l'air  é  elle  n'ell  plus  que  d'un  brun  rougeâtre, 
différent  cependant  félon  les  différentes  parties,  où  les  cou- 
leurs paroifïbient.  L'obfcurité  de  l'eau  donnoit  lieu  aux 
couleurs  de  fe  faire  voir,  le  grand  jour  les  efface. 

M.  de  Reaumur  a  trouvé  une  petite  Plante  parûfiie, 
qui  naît  fur  une  efpece  de  Fucus, ÔCen  tire  apparemment 
quelque  nourriture.  C'efl  une  Moufle  à  l'égard  de  ce  Fu- 
cus, tant  les  deux  Botaniques  ont  de  rapport.  Lapetitetfe 
de  cette  Plante  n'a  pas  empêché  M.  de  Reaumur  d'en  dé- 
couvrir les  Graines,  ou  du  moins  les  Capfules  qui  les  ren- 
ferment ,  car  pour  être  arrivé  à  de  très  petits  corps  ronds, 
on  n'eft  pas  afTuré  d'être  arrivé  aux  femences  ;  il  faut  (c 
défier  de  la  diyifibiiité  infinie  de  la  matière,  &  de  plus 
l'analogie  de  plufieurs  autres  Plantes  du  même  genre  con- 
firme ce  foupçon. 


1712. 
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SUR      LES     F IG  U  E S 

V.  les  M.  ne  croirait  pas  qu'une  Figue  fût  une  Fleur  aufil- 

j>.  278.  v*>r  bien  qu'un  Fruit  ;  cependant,  félon  M.  de  la  Hire  le 
cadet,  c'en  eft  une,&  une  Fleur  à  Etamines ,  &  ces  Eta- 
mines ont  des  Sommets  dont  h  pouflicre  féconde  les  Grai- 
nes ,  enfin  tout  y  eft  conforme  au  fyftéme  rapporté  dans 
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Rien  de  tout  cela  ne  faute  aux  yeux,  &  ce  n'eft  qu'à 
une  obfervation  exacte  que  la  découverte  en  eft  due.  M. 
de  la  Hire  ayant  étudié  avec  foin  iaftruclure  d'une  Figue, 
la  divife  félon  fà  longueur  en  trois  cfpaces,  dont  le  pre- 
mier, qui  eft  le  plus  proche  de  la  queue,  &  fans  compa- 
raison le  plus  gpand  ,  contient  les  Graine*  envdoppées  en 
partie  d'une:  enajr  ou  parenchime,  &  portées  dans  un  ca- 
lice, ie  iècood «enferme  les  Etamines,  Se  le  troisième, 
quelques  petite»  feuilles.  On  ne  peut  attendre  que  du  Mé- 
moire une  «lefcriptioo  plus  détaillée  de  toutes  ces  parties. 
On  y  trouvera  jufqu'à^  un  Piftitie -qui  s'élève  au  deftus  de 
chaque  Graine,  &iqui  peut  recevoir  la  pou  mère  des  Som- 
mets ,  comme  ion  croit, que  font  les  autres  Piftilies. 
•  Ce  q*e  la  Figue  a  de  fingulier,  c'eft  que  fes  Fleurs  ou 
fes  Etamines  &.  les  Graines  font  fous  une  enveloppe  corn- 
mu  ne,  &  de— là  vient  qu'elle  n'a  l'apparence  que  d'un 
fruit»  Petkt-étee  auJîî  par  k  même  raifon  fes  Etamines  ne 
font-dLes  pu  en  fi  gracie  quantifié  que  daas  une  infinité* 
Vautres  Pjaata.,  car  comme  elles  font  enïèr races  dans  le 
même  lieu  ou  font  les  Graines ,  il  ne  fc  perd  nen  de  leur 
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BOTANIQUES. 
I. 

LE  Mays,  ou  Bled  de  Turquie  eft  une  Plante,  où  (a 
fleur  eftfeparée  du  fruit.  La  fleur  eft  au  haut  de  ïa 
Tige,  &  forme  un  bouquet  qui  renferme  les  Etamines; 
&ilans  ie  temps  que  cette  fleurs'épanouit ,  il  fort  des  alf 
feltes  des  feuilles,  qui  font  au  bas  de  la  tige  ,  deux  ou 
trois  houpes  de  filets,  ce  font  les  Piftilles  de  chaque  fruit, 
qui  font  rangés  par  ordre  le  long  d'un  Epi  encore  caché 
par  les  feuilles ,  &  qui  s'allongent  à  mefurc  que  l'Epi  croît. 
On  voit  par  cette  difpolîtion  combien  il  eft  aifë  aux  Piftil- 
les de  recevoir  la  poufliere  des  Etamines ,  (èlon  le  fyûéme 
dont  on  vient  de  parler  dans  l'article  précédent. 

M.  Geoffroy  le  cadet,  qui  tient  pour  ce  fyftéme,  a  re- 
marqué dans  plufieurs  pieds  de  Mays,  que  de  quelques- 
uns  des  Calices  qui  naturellement  renferment  les  Etami- 
nes ,  il  fortoit  un  long  Piftilie  porté  for  un  Embrion  de 
fruit,  qu'il  n'y  avoit  autour  de  cet  Embrion  aucunes  Eta- 
mines ,  6c  que  ce  fruit  avoit  aflès  groffi  pour  égaler  (es 
grains  ordinaires.  II  a  même  vû  un  Epi  à  fleur  prelque 
entièrement  changé  en  Epi  à  fruit ,  fans  que  l'Epi  à  fruit 
en  eût  aucunement  fourTert.  De-Ià  il  conclut  en  feveur 
de  fon  fyftcme,  que  les  Etamines  doivent  être  d'elles-mê- 
mes bien  fécondes ,  puifque  lorfqu'il  y  a  une  grande  abon- 
dance de  foc  nourricier,  comme  dans  les  cas  qu'il  a  obier- 
vés,  elles  iè  changent  en  la  fùbftance  des  grains,  ou  plu- 
tôt que  leur  poufliere  devient  des  grains.  Il  n'eft  pourtant 
pas  arfê  d'imaginer  comment  cette  poufliere  qui  n'eft  faite 
que  pour  féconder  des  grains ,  6c  qui  en  doit  être  fort  dif- 
férente ,  devient  grain  elle-même.  D'ailleurs  voilà  des 
grains  ordinaires  qui  font  venus  à  maturité  fans  avoir  été 


^4     Histoire  de  l'Académie  Royale 
fécondés  par  la  poufliere  des  Etamines. 

II. 

M.  Chevalier  a  dit  qu'il  a  vu  dans  le  Jardin  de  Saint 
Martin  de  Pontoifè  des  fruits  qui  font  compofés  d'Orange, 
de  Citron ,  &  de  Lime,  à  Ja  manière  de  ceux  qui  ne  font 
que  de  deux  efpcces  de  fruits  différentes  ,  dont  il  a  été 
►  p.  57.  parlé  dans  l'Hift.  de  1 7 1  1 .  *  ce  ne  font  que  les  plus  gros 
qui  ont  les  trois  efpeces  bien  marquées. 

III. 

L'Opium  eft  un  des  grands  Remèdes  de  la  Médecine , 
mais  ilaaffésfôuvent  des  fuites  fàcheufès.  Il  jette  dans  des 
Letargies,  dans  des  Délires,  dans  des  Convuifions  ,  dans 
des  Défaillances.  M.  Bouiduc  a  cherché  parmi  nos  Plantes 
fbmniferes  &  narcotiques ,  s'il  n'y  en  auroit  point  quel- 
qu'une qui  eût  les  bons  effets  de  l'Opium  fans  les  mau- 
vais. II  a  trouvé  le  Pavot  rouge,  ou  Coquelicot,  appelle* 
par  les  Botaniftc*  Rhoeas,  ou  Papaver  erraticum  ,  dont  la 
Tête  ou  le  Fruit ,  &  non  la  fleur,  quoi-que  les  Auteurs 
difent  de  fa  vertu,  a  répondu  parfaitement  à  ce  qu'il  defi- 
roit  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  recours  à  l'Opium,  fur  tout 
dans  les  Toux  cruelles ,  &  opiniâtres.  Quatre  onces  de  ces 
Têtes  de  Pavot  vertes  &  récentes  lui  donnent  cinq  gros 
d  un  Extrait  fbiide,  dont  il  ne  faut  prendre  que  deux, trois 
ou  quatre  grains. 

IV. 

M.  Jaugeon  a  trouvé  dans  des  Mémoires  manuferits  de 
FAmbafTade  de  M.  de  Nointel  à  Conftantinople  la  confir- 
mation de  ce  queM.Tournefort  avoit  avancé  dans  la  Pré- 
face de  fes  Inflitutions  au  fujet  du  Palmier  fur  le  rapport 
d'un  Ambaffadeur  de  Tripoli  en  France.  Dans  le  temps 
que  le  Palmier  femelle  jette  du  haut  de  fà  tige  fes  premiers 
rejettons,  qu'on  appelle  Epées  ou  Poignards,  c'efl-à-dire, 
au  mois  d'Avril  ou  au  commencement  de  May ,  on  va 
mettre  dans  ces  Epées  qui  s'entrouvrent  alors,  une  petite 
branche  de  la  fleur  du  Palmier  mâle,  &  fans  cela  les  Dat- 
tes du  Palmier  femelle  ne  viendroient  point  à  maturité, 
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(eroient  d'un  goût  delàgréable  ,8c  n'auroient  pas  de  noyau. 

Il  ne  faut  qu'un  Palmier  mâle  pour  féconder  deux  ou 
trois  cens  femelles.  Il  femble  que  ces  Mâles  à  la  manière 
du  Pays  où  ils  viennent  ayent  leur  Serrai!. 


A/T  R«^can  Jacques  Scheucnzer  a  adrefle  à  l'Académie 
J-VX  une  Relation  manuferite  d'un  Voyage  qu'il  a  fait  en 
1  709.  dans  les  Montagnes  de  Suiiïè.  Il  y  donne  la  nomen- 
clature d'environ  66.  Plantes,  dont  il  y  en  a  quatre  ou  cinq 
qui  lui  ont  paru  nouvelles.  Il  ajoute  à  cela  plufieurs  obfcr- 
vations  d'Hiftoirc  naturelle,  &  même  d'Hifloire,  II  a  vû 
une  Mine  de  Charbon  de  pierre  formée  de  pfufieurs  cou- 
ches tellement  difpofées  qu'il  y  a  toujours  alternativement 
une  couche  de  Pierre,  &  une  de  Charbon.  Au  dcfîbus  de 
la  plus  profonde  couche  eft  une  Marne  cendrée ,  pleine  de 
Coquillages,  comme  font  les  Mines  de  Charbon  d'Angle- 
terre. Il  y  a  même  parmi  les  Charbons  des  fragments  de 
Coquillages  blanchâtres ,  qui  femblent  avoir  été  calcines 
par  le  feu. 

II  donne  au  Mont  Gemmiuspar  fes  obfcrvations  1  247. 
Toifes  d'élévation  fur  le  Niveau  de  Hi  Mer.  Pour  trouver 
Ja  fburce  des  eaux  jàlces  de  Bcx  dans  le  Canton  de  Berner 
il  voulut  faire  (âuter  un  Roc.  Les  Mineurs  y  ayant  fait 
un  trou,  &  l'un  d'eux  s'en  étant  approché  avec  une  Lam- 
pe ,  il  en  (brtit  une  vapeur  qui  s'enflamma  ,  &  lui  brûla* 
toute  la  peau.  Il  ne  pût  jamais  fuir  afles  vite.  La  même  va- 
peur repouffa  ceux  qui  s'en  approchèrent  avec  des  Lam-i 
pes  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  au  bout  de 
longues  Perches. 


Mr.  Marchant  a  donné  la  defeription  de  YAfyJfum 
Galeni,  de  KAkhimiUa  vulgaris  C.  B.  Pied  de  Lyon 
de  ÏAkhimilla  Alpina pubefeens ,  H.  R.  P.  de  ÏAkhimilla 
quinquefoliu  C.  B.  &  de  ÏAkhimilla  montaaa  minima.  Col. 
part.  1 .  G  iij 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Obfervation  d'une  propriété  particulière  du  Dra- 
T-  2 1 2-     cocephalon  par  M.  de  fa  Hire  le  cadet. 
V.  les  M.     Et  k  defeription  du  Corylpermum  par  M.  Juflieu. 

GEOMETRIE- 


SUR  L'APPLICATION 

DES     REGLES    DE  DIOPHANTE 
A    LA  GEOMETRIE. 

/^\N  doit  à  M.  Delcartes,  outre  une  infinité  d'autre* 
V»-/  choies ,  Fhcureufe  idée  d'exprimer  des  Courbes  par 
-des  Equations  ,  qui  renferment  le  rapport  perpétuel  des 
Abfciflès  &  des  Ordonnées,  ce  qui  n'a  lieu  que  quand  ce 
rapport  perpétuel  qui  fait  ieflènee  des  Courbes  eft  entre 
les  AbfchTcs ,  &  les  Ordonnées ,  grandeurs  toujours  finies. 
Mais  quand  ia  nature  des  Courbes  eft  telle  que  le  rapport 
perpétuel  eft ,  non  entre  les  AMcifles ,  &  les  Ordonnées  , 
mais  entre  leurs  infiniment  petits,  ou  les  infiniment  petits 
de  ces  infiniment  petits ,  &c.  alors  l'idée  de  M.  Defcarte* 
manquoit  ablbiument  ;  aiiflî  n  appel loit-il  Courbes  Géo- 
métriques ou  Algébriques ,  que  celles  qui  n'étoienî  pas  de 
cette  elpece.  Depuis  lui  la  Géométrie  des  Infiniment  pe- 
tits ayant  paru  ,<5c  répandu  par  tout  une  nouvelle  lumière, 
on  a  étendu  ion  idée  jusqu'aux  Courbes  dont  le  rapport 
perpétuel  n'eft  qu'entre  des  Infiniment  petits ,  elles  s'ex- 
priment aufli  bien  que  les  autres  par  des  Equations,  mais 
par  des  Equations  différentielles ,  c'eft-a-dire,  qui  reafer- 
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ment  le  rapport  des  différences  infiniment  petites.  Ces 
dernières  Courbes  s'appellent  Mechaniques  par  oppofition 
aux  géométriques. 

Il  ne  s'agit  ici  que  des  géométriques.  Le  rapport  perpé- 
tuel, qui  doit  être  entre  leurs  Abfcifles  &  leur»  Ordon- 
nées,  n'cfl  jamais  entre  ces  Abfcifles  &  ces  Ordonnées  mê- 
mes ,  car  comme  il  eft  perpétuel  il  ferait  confiant ,  &  une 
iigne  dont  les  Abfcifles  &  les  Ordonnées  auroient  un  rap- 
port confiant,  ne  ferait  qu'une  ligne  droite,  &  i'hipotcnufê 
d'un  triangle  rcétangle.  Le  rapport  ett  donc  entre  des  puit 
fances  parfaites  ou  imparfaites  des  Abfcifles  &  des  Ordon- 
nées, le  tout  combiné  d'une  infinité  de  manières  différentes 
avec  des  grandeurs  confiantes  Sç  connues.  De-là  vient 
qu'une  Equation  de  Courbe  n'eft  jamais  moindre  que  du 
iècond  degré,  &  qu'elle  peut  s'élever  au  deflus  à  l'infini. 

Quand  on  a  une  Equation  de  Courbe  géométrique  un 
peu  élevée,  on  ne  Ççw%  ,  pour  aînfi  dire,  ce  que  l'on  a  * 
on  n'y  voit  rien  qui  donne  aucune  idée  du  chemin  qu'elle 
fait  par  rapport  à  fon  axe>  de  (bn  contour,  de  fis  branches. 
Sec.  Cependant  c'eft  par  cette  connonTance,.  du  moins 
imparfaite ,  qu'if  faut  commencer  l'examen  de  la  Courbe. 

Le  premier  moyen  qui  fe  prefente  pour  en  prendre 

3ueJquc  idée ,  c'eft  de  fuppofer  l'axe  divifé  félon  ia  fuite 
es  nombres  naturels,  enforte  que  la  première  A bfçjflè  efl 
|.  la  féconde  2.  Jatroifiéme  3.  &c.  On  fubfUtuë  fuççefiï- 
vement  dans  l'Equation  ces  nombres  1.  2.  3.  &c.  à  la- 
place  de  l'inconnue  qui  exprime  les  Apfeiûes ,  &  çett* 
Equation  n'ayant  plus  qu'une  inconnue  qui  eft  celie  des 
Ordonnées ,  on  voit  quelle  eft  la  grandeur  des  Ordonnées 
pour  chaque  AbfcjfTe  oorrcfpondanre; 

Je  dis  des  Ordonnées ,  car  le  plus  fbuvent  il  y  en  a  pfu- 
{ieurs  pour  une  feule  Ablciflê.  L'EquaUon  q*iï  étoit indé- 
terminée parce  qu'elle  avojt  deux  inconnues,  n'en  ayant 
plus  qu'une  au  moyen  des  f ubfiMMtioAS  uVceffivesdeviesf 
déterminée ,  &  du  même  degré  dont  eft  la  pkts  haute  puif^ 

ï.  Or  une  Equation  déuvmiai*  a  to*U 
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jours  autant  de  racines  réelles  ou  imaginaires  ,  qu'il  y  a 
d'unités  dans  fon  degré,  &  par  confequent  l'Equation  d'une 
Courbe  étant  devenuëdctcrminécpar  chaque  fubftitution, 
chaque  Abfcilfe  a  d'autant  plus  d'Ordonnées  réelles  ou 
imaginaires  que  le  degré  de  l'Équation  déterminée  eft  plus 
grand.  Quand  les  Ordonnées  font  imaginaires ,  il  n'y  a 
point  alors  de  Courbe,  car  chaque  Ordonnée  doit  fè  ter- 
miner à  un  point  de  la  Courbe  ,  &  une  Ordonnée  qui 
n'eft  point  &  ne  peut  être  ne  peut  fè  terminer  à  un  point. 
Quand  les  Ordonnées  font  réelles,  une  Abfcifle  a  autant 
d'Ordonnées,  &  répond  à  autant  de  points  de  la  Courbe. 
Si  l'Equation  déterminée  étant  du  cinquième  degré,  par 
exemple,  une  même  Abfcifle  a  trois  Ordonnées  réelles; 
&  deux  imaginaires,  elle  ne  répond  qu'à  trois  points  de 
la  Courbe.  Entre  les  Ordonnées  réelles ,  les  pofitives  font 
au  deflus  de  l'axe  ,  &  les  négatives  au  defïbus. 

L'Equation  devenant  déterminée  par  chaque  fubftitu-r 
tion  de  1.  2.  3.  &c.  chaque  fubftitution  différente  donne 
à  (on  inconnue  différents  coefficients  connus.  Or  il  eft 
confiant  en  Algèbre  que  ce  font  les  coefficients  qui  font 
tout  dans  les  Equations  déterminées,  c'eft-à-dire,  que  félon 
leur  différente  grandeur,  ils  rendent  les  racines  réelles  ou 
imaginaires,  pofitives  ou  négatives,  plus  ou  moins  gran- 
des. Ainfi  il  peut  arriver  que  dans  l'Equation  d'une  (Jour- 
be  les  coefficients  produits  par  certaines  fubftitutions  ne 
donneront  que  des  Ordonnées  imaginaires ,  après  quoi 
viendront  d'autres  coefficients  qui  en  donneront  de  réel- 
les ,  &  alors  la  Courbe  fera  interrompue'  dans  un  certain 
efpace,  &  enfuite  renaîtra.  De  même,  &  à  plus  forte  raifon 
pourra-t-elle  pafTer  au  deffous  de  Taxe,  &  revenir  enfuite 
au  deflus ,  Sic. 

On  a  donc  par  ces  fubftitutions  un  moyen  de  tracer 
l'image  de  la  Courbe,  &  d'en  prendre  quelque  idée  ,  mais 
ce  moyen  eft  afles  imparfait. 

Souvent  on  ne  trouve  pour  les  valeurs  des  Ordonnées 
que  des  nombres  incommcnfurables, toujours  incommo- 
de! 
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ides  dans  le  calcul,  &  obfcurs  par  eux-mêmes.  Par  exem- 
ple, dans  l'Equation  de  ia Parabole  ordinaire,  la  plus  fim- 
ple  de  toutes  les  Equations  de  Courbes ,  &  qui  ne  confille 
qu'en  ce  que  i'Abfciffe  eft  égale  au  quarre'  de  l'Ordonnée, 
Je  paramètre  étant  fuppofé  i.  fi  l'on  fait  pour  l'Abfciflè  les 
fûbftitutions  fucceffives  de  i.  2.  3.  &c.  on  n'aura  prcfque 
pour  les  Ordonnées  que  des  incommenfurables.  M.  Rolfe* 
a  Congé  à  remédier  à  cet  inconvénient,  &  pour  cela  ii  s'eft 
fèrvi  des  idées  de  Diophante,  6c  des  Modernes  qui  ont 
travaillé  après  lui  fur  le  même  deffein. 

Diophante  étoit  un  Mathématicien  d'Alexandrie.  On 
croit  qu'il  a  vécu  (bus  Néron  ,  ou  fous  Antonin  Pie.  II 
avoit  fait  treize  Livres  intitulés  Arithmeticorutn  ,  dont  il 
n'en  refte  que  les  fix  premiers.  Il  refte  auffi  de  lui  un  Livre 
des  Nombres  Poligones.  Les  Livres  Arithmeticorum  ne  font 
que  des  queftions  ou  problèmes  numériques,  que  l'Algè- 
bre d'aujourd'hui  expédie  beaucoup  plus  promptement  èt 
plus  généralement.  Mais  comme  les  Anciens  ne  recon- 
noiffoient  point  les  incommenfurables' pour  de  véritable* 
nombres,  Diophante  les  évite  dans  les  folutions  de  lès  prov 
blêmes,  &  pour  cela  il  a  befôin  d'une  adrefte  particulière. 
C'eft  cette  adrefiê  que  M.  Rolle  a  voulu  tranfporter  à  la 
Méthode,  de  décrire  les  Courbes  par  leur  Equation, 

Si  dans  l'Equation  de  la  Parabole  dont  le  paramètre 
eft  1 .  on  met  au  lieu  de  l'AbfcifTe  le  produit  de  l'Or» 
donnée  par  un  coefficient  indéterminé  ,  &  qu'on  donne 
fuccefTivemcnt  au  coefficient  indéterminé  différentes  va- 
leurs de  nombres  entiers  ou  rompus  ,  on  verra  naître  dif- 
férentes Ordonnées  toutes  exprimées  par  des  nombre* 
commenfurabies.  En  même  temps  l'Equation  qui  étoit 
du  fécond  degré  s'abaiffe  au  premier,  parce  qu'il  ne  refte 
qu'une  inconnue  qui  fe  trouve  par  tout,  &cct  abaifîèment 
eft  encore  un  grand  avantage,  non  pas  dans  ce  cas  qui  eft 
trop  fimpie ,  mais  dans  d'autres  où  l 'élévation  du  degré 
rend  ia  Courbe  difficile  à  imaginer. 

Il  faut  pour  cet  al^aUTement  du  degré  que,  comme  nous 
171*.  H 
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venons  de  le  dûie,  l'inconnue  qui  refte  feule  fe  trouve  dan* 
tous  les  ternies,  &  par  confequent  que  l'Equation  généra- 
trice, de  la  Courbe  n'ait  eû  aucun  terme  entièrement  con- 
nu. Ainfi  M.  Rolle  met  cette  condition  dans  là  Méthode, 
11  faut  aufïï,  afin  que  les  Ordonnées  viennent  en  nombres 
commenfurables,  que  la  plus  haute  puiftânee  de  l'inconnue 
qui  doit  relier  ne  foit  point  affectée  de  l'autre  inconnue» 
Moyennant  ces  conditions,  &  peut-être  encore  quelques 
autres  moins  importantes,  l'Equation  s'abaiffera,  &on  aura 
les  Ordonnées  en  nombres  commenfurables. 

Quand  l'Equation  eft  abailTée,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  la 
Courbe  qu'elle  exprime  foit  précifement  la  même  qu'ex- 
primoit  l'Equation  génératrice,. mais  toujours  elle  eft  de  la 
même  efpece,  &  aies  mêmes  contours,  quoi-que  de  moin- 
dre grandeur. 

Encore  un  inconvénient  delafubftitution  dei .  a.  3  .&c 
à  la  place  de  l'inconnue  des  Abfciflês,  c'eft  que  les  inter- 
valles de  ces  nombres  font  fort  grands,  &  que  queiquefob 
dans  l'intervalle  d'un  de  ces  nombres  à  l'autre  il  arrive  à  la 
Courbe  des  choies  très  remarquables ,  &  dont  cependant 
on  ne  s'apperçoit  point.  M.  Rolle  a  donné  une  Courbe  qui 
avant  que  fbn  Ablcifle  (bit  feulement -j-^,  a  dans  cette  pe- 
tite étendue  trois  Ordonnées  pofitives  fur  chaque  point  de 
lônaxe,  &f  Ablcifle  étant  plus  grande,  elle  n'a  plus  qu'une 
Ordonnée  pofitive  pour  chaque  point  de  1  axe,  c'eft-à-dire, 
que  dans  une  très  petite  étendue  depuis  fbn  origine,  où 
l'Abfcifle  eft  zéro,  elle  a  trois  branches,  dont  deux  font  un 
efpace  fermé,  &  qu'en  fui  te  elle  n'a  plus  qu'une  branche  au 
deflus  de  Ion  axe,  &  devient  très  fimple.  Or  il  eft  clair 
qu'l  ne  prendre  fuccelfivcment  les  AblciflTcs  que  pour  o. 
iv  a*  3^  Sec.  cet  efpace  fermé  ou  feuille  de  la  Courbe  qui 
eft  entre  o*  &  ,-35»  &  qui  e&  cependant  ce  qu'elle  a.de  plus 
fmgulier^aMroit  entièrement  échapé. 

Le  remède  à  cet  incovenient ,  eft,  lorlque  l'Equation 
eft  devenuë  déterminée,  de  prendre  les1  limites  dé  fe» 
racines  Par  ce,  moyen  odj  yoit  entre  quelles  boenm  une 
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Equation  qui  a,  par  exemple,  trois  racines,  les  a  toutes  trois 
réelles,  après  quoi  elle  n'en  a  qu'une  réelle  <8c  deux  ima- 
ginaires ,  peut-être  pour  continuer  toujours  ainfi  ,  & 
peut-être  pour  revenir  à  en  avoir  trois  réelles.  On  voit 
aufli  entre  quelles  bornes  font  les  pofitives  &  Jes  négati- 
ves. M.  Rolle  a  donné  dans  lès  Traites  d'Algèbre  des 
méthodes  pour  ces  limites  des  racines.  Elles  font  connues 
des  Géomètres ,  &  d'ailleurs  elles  n'appartiendroient  pas 
à  cette  Hiftoire  ,  qui  a  aufli  lès  limites  ,  qu'elle  n'a  peut- 
être  que  trop  paflees. 


SUR  LA  METHODE  DE  M.  DESCARTES 
POUR    LES  TANGENTES. 

T Out  le  monde  fçait  que  M.  Delcartes  a  dit  fur  (a 
Méthode  des  Tangentes  à  peu  prés  la  même  choie 
qu'avoit  dite  Archimede  fur  là  Couronne,  je  l'ai  trouvé. 
En  effet  cette  Méthode  meritoit  un  pareil  tranfport  de  joye. 
Elle  réduit  toutes  les  Tangentes  des  Courbes  géométriques 
à  un  point  quelconque  donné  à  n'être  que  les  Tangentes 
d'un  Cercle  qui  touche  la  Courbe  en  ce  point,  ce  qui 
&trés  univerfel,  &  très  fimple.  La  Méthode  des  ïn- 
-fmiment  petits  pour  les  Tangentes  eft  encore  &  plus  uni- 
*verfèllc ,  puifqu'eiie  comprend  les  Courbes  Méchaniqucs 
auflî-bien  que  les  Géométriques  ,  &  plus  fimple ,  puit 
qu'elle  n'a  pas  befbin  de  Cercle  ,  qui  eft  une  Courbe 
différente  de  la  Courbe  prôpofee ,  mais  du  temps  de  M. 
Defcartes  les  Infiniment  petits  n  etoient  pas  encore  con- 
nus ,  &  c'eft  un  grand  effort  d'efprit  que  de  s'être  élevé" 
fi  haut  (ans  leur  fecours.  La  méthode  de  cette  nouvelle 
Géométrie  pour  les  Tangentes  fait  à  la  vérité  que  celle 
de  M.  Defcartes  en  eft  moins  à  pratiquer,  mais  non  pas 
moins  à  étudier  ,  car  on  ne  peut  guère  entrer  dans  les 
vues  d'un  fi  grand  génie  fans  acquérir  des  lumières. 
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Tel  eft  l'cfprit  de  cette  méthode.  Si  un  Cercle  coupe 
une  Courbe,  une  Paraboie,  par  exemple,  en  deax  points 
éloignés  l'un  de  l'autre  d'une  diftance  quelconque  ,  on  peut 
tirer  de  chacun  de  ces  deux  points  deux  perpendiculaires 
à  la  Parabole ,  qui  iront  rencontrer  fon  axe  en  deux  points 
différents  ;  fi  les  deux  points  où  le  Cerde  coupe  la  Para- 
bole font  moins  éloignés  ,  les  deux  perpendiculaires  fè 
rapprochent ,  &  enfin  fè  confondent ,  fi  les  deux  points 
de  l'jnterfection  du  Cercle  viennent  à  le  confondre  auffi , 
c'eft-à-dire,  fi  le  Cercle  vient  à  toucher  la  Paraboie,  au  lieu 
qu'il  la  coupoit  en  deux  points.  Le  Cercle  étant  devenu 
touchant ,  la  perpendiculaire  à  la  Parabole  i'eft  suffi  au 
Cercle,  c'eft-à-dire,  qu'elle  eft  fon  rayon ,  &  la  perpendi- 
culaire à  ce  rayon  cft  la  Tangente  du  Cercle ,  comme  l'on 
fçait ,  $c  par  confequent  de  la  Parabole. 

De-là  il  fuit  que  fi  l'on  avoit  eu  une  Equation  Algébri- 
que qui  eût  exprimé  les  deux  perpendiculaires  différentes 
menées  à  la  Parabole ,  lorfque  le  Cercle  la  coupoit,  cette 
môme  Equation  doit  avoir  deux  racines  égaies,  quand  le 
Cercle  eft  touchant ,  puifque  les  deux  perpendiculaires 
différentes  Se  inégaies  font  venues  à  l'égalité  pour  fe  con- 
fondre en  une.  Ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  fi  l'on  fait 
entrer  dans  l'Equation  génératrice  de  la  Parabole  une  au- 
tre Equation  qui  exprime  le  rayon  d'un  Cercle  qui  ren- 
contrera la  Parabole  au  point  où  l'on  veut  mener  une  Tan- 
gente ,  la  nouvelle  Equation  contiendra  deux  racines 
égales. 

Alors  il  n'eft  plus  queflion  que  de  trouver  la  valeur  des 
inconnues  de  cette  Equation  f  car  on  ne  fçait  point  de 
quel  point  de  l'axe  il  faut  tirer  le  rayon  du  Cercle  touchant, 
&  c'eft  à  quoi  M.  Defcartes  parvint  par  ia  voyc  des  Coëfli- 
cients  indéterminés  ,  artifice  très  ingénieux  &  très  fub- 
til ,  dont  il  a  été  l'inventeur,  &  qui  s'eft  étendu  enfuit  e 
avec  un  fuccés  merveilleux  à  une  infinité  de  recherches. 
Mais  nous  laiffons  à  part  tout  ce  qui  eft  trop  Algébrique. 
Al.  Rollc  a  fait  des  Remarques  fur  cette  Méthode  des 
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■Tangentes.  II  trouve  que  pour  être  employée  générale- 
ment félon  l'intention  de  ion  Auteur,  clic  a  befoin ,  ou 
de  précautions ,  ou  de  fuppléments ,  dont  il  n'a  point 
parlé. 

M.  Defcartes  dit  que  le  Cercle  touchant  touchera  fa 
Courbe  fans  la  couper  ,  ni  dans  le  point  où  il  fa  touche , 
ni ,  à  ce  qu'il  fêmble  infiniier  ,  dans  aucun  autre  point. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  que  fe  Cercle  touche  Se 
coupe  la  Courbe  en  un  même  point  ,  &  même  fa  coupe 
encore  en  quelque  autre ,  ce  que  M.  Rolie  démontre  aifé- 
ment.  Alors  au  lieu  des  deux  racines  égales ,  qui  font  fe  fon- 
dement de  toute  fa  Théorie  de  M.  Defcartes ,  il  s  en  trouve 
trois ,  deux  pour  l'attouchement  ,  &  une  pour  l'intcr- 
feélion ,  &  même  il  cft  fort  pofTiblc  que  pour  l'autre  point 
où  fe  Cercle  coupera  fa  Courbe  »  if  y  ah  encore  une  qua- 
trième racine  égale,  ce  qui  fera  accidentel. 

II  faut  faire  réflexion  que  M.  Defcartes  n'a  eu  befoin 
pour  fes  deux  racines  égales  que  de  confTderer  un  Cercle 
devenu  touchant  après  avoir  été  coupant ,  &  qu'en  ccfèns- 
là  précifément  il  n'eft  plus  que  touchant ,  mais  que  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ne  lui  puiffe  arriver  différents  acci- 
dents particuliers  félon  différentes  circonflances.  Ce  Cer- 
cle touchant  peut  de  plus  être  ofculatcar ,  *  &  en  ce  cas  *  v.rHift 
if  fera  necefîâird  qu'il  touche  &  coupe  la  Courbe  au  mê-  de  1705. 
me  point,  ou  pour  parler  encore  plus  exactement,  îf  aura  F-  9*** 
deux  côtés  infiniment  petits  du  premier  genre  communs  * 
avec  elle,  l'un  en  dehors,  i'autre  en  dedans.  Il  fe  peut 
auffi  que  le  Cercle  ne  fôit  point  ofculatcur  ,  parce  qu'il 
n'aura  de  commun  avec  la  Courbe  qu'un  côté  mfînimeut 
petit  du  premier  genre ,  &  un  infiniment  petit  du  fécond, 
félon  ce  que  nous  avons  expliqué  dans  f fjjft.  Je  1 7  1  o.  *   *  p.  ^ 
auquel  cas  il  touchera  encore  la  Courbe  &  la  coupera.  &tev. 
Qu'cnfuite  fa  pofition  ou  fe  contour  de  la  Courbe  fane  que 
fe  même  Cercle  la  coupe  encore  en  quelque  autre  point ,  il 
nya  rien  là  d'étrange.  Tout  cela  eft ,  pour  ainfi  dire,  hors 
<fe  l'idée  de  M.  Defcartes,  &  ne  lui  appartient  point,  Aufïi 
M.  Rolie  en  convient-if.  H  iij 
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Comme  ia  grandeur  du  Cercle  touchant  varie  toûiourc 
(elon  ies  différents  points  de  l'axe  d'où  il  eft  décrit,  il  peut 
arriver  qu'il  (oit  enfin  nul  ,&  en  ce  cas  il  n'y  a  plus  moyen 
d'avoir  fà  Tangente,  ni  par  confèquent  celle  de  la  Courbe. 
Le  feul  remède  à  cet  inconvénient  eft  la  tranjpofithn  de 
l'axe,  ceft-à-dire,  que  l'axe  d'une  Courbe  étant  entièrement 
arbitraire,  il  faut  au  lieu  de  celui  qu'on  avoit  établi  d'abord, 
&  qui  donne  un  Cercle  nul ,  en  prendre  un  autre ,  qui 
donnera  un  Cercle  fini.  La  méthode  a  (uppofe*  un  axe  con~ 
venable,&elle  n'eft  point  aflervie  à  l'un  pluftôt  qu'à  l'autre. 

C'eft  en  déterminant  les  valeurs  des  inconnues  d'une 
Equation ,  que  l'on  trouve  le  point  de  l'axe  d'où  Ton  doit 
décrire  le  Cercle  touchant.  Mais  quelquefois  il  (ê  trouvé 
qu'on  ne  peut  déterminer  les  valeurs  de  ces  inconnues , 
parce  que  lèlon  les  règles  de  l'Algèbre,  on  n'a  pas  de  quoi 
les  déterminer ,  auquel  cas  il  lèmble  que  là  méthode  eft 
abfolument  en  défaut.  M.  Rolle  obfèrve  qu'en  augmentant 
le  nombre  des  racines  égales  dont  on  neuippole  que  deux, 
on  viendroit  à  déterminer  les  valeurs  des  inconnues,  & 
cela  eft  vrai  ;  mais  pourquoi  augmenter  le  nombre  des  ra- 
cines égales!  II  n'en  faut  certainement  que  deux  pour  l'idée 
de  M.  Defcartes,  &  quand  on  en  met  davantage,  on  fait 
bien  un  fupplément  qui  fatisfàit  quant  au  calcul  &  à  l'opé- 
ration, mais  il  paroît  que  l'on  détruit  l'idée  cflcntielle. 

Cependant  que  le  calcul  fe  Ibuticnne,  c'eft  une  marque 
que  l'idée  effentiellc  fubfifte  encore,  &  voici  comment.  M. 
Defcartes  qui  n'a  réfblu  ce  Problème  des  Tangentes  que 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  général ,  n'a  conçu  les  deux  raci- 
nes égales  que  comme  produites  par  l'attouchement  du 
Cercle.  Mais  il  eft  poflible  que  la  Courbe  par  elle-même 
&  indépendaifcment  de  cet  attouchement  du  Cercle  ,  ait 
dans  ce  même  point  deux  autres  racines  égales.  Par  exem- 
ple, deux  branches  de  la  Courbe  qui  étoient  fèparées 
viendront  fc  réiinir  en  ce  point.  Il  faut  donc  que  ce  point 
qui  a  par  lui-même  deux  racines  égales,  en  ait  encore  deux 
ou  pluflôt  une  pour  être  fpecifié  &  caraélerifé  par  l'attou- 
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chement  du  Cercle.  Je  dis  me  racine,  parce  que  des  deux 
qu'il  a  déjà,  l'une  peut  pafler  pour  avoir  appartenu  au  Cer- 
cle lorfqu'il  étoit  coupant ,  &  qu'il  fuffit  par  confequent 
que  de  la  part  de  ce  même  Cercle  il  lui  en  fur  vienne  en- 
core une. 

.  Par  la  quantité  des  racines  égales  qu'un  point  a  par  lui- 
même  ,  on  voit  combien  dans  ces  fortes  d'occafions  il  faut 
augmenter  le  nombre  de  deux  racines  égales  que  demande- 
la  méthode  prife  dans  fon  extrême  précifion.  il  eft  vrai  que 
pour  cela  il  faut  avoir  une  certaine  connoiflànce  de  la 
Courbe,  &  même  l'avoir  tracée. 

Enfin  il  arrive  quelquefois  après  toutes  les  opérations 
faites ,  que  le  point  d'où  l'on  doit  décrire  le  Cercle  tou- 
chant demeure  tellement  indéterminé ,  qu'on  peut  le 
prendre  également  fur  toute  l'étendue  de  l'axe.  Mais  on 
peut  dire  que  cela  n'arrive  que  par  ce  qu'il  doit  arriver 
félon  l'efprit  même  de  la  méthode  de  M.  Defcartes.  Alors 
l'axe  eft  perpendiculaire  à  la  Courbe,  &  le  point  dont  on 
cherche  la  Tangente  eft  celui  où  l'axe  rencontre  la  Cour* 
be,  d'où  il  fuit  neceffairement  que  de  quelque  point  de 
i!axe  que  l'on  décrive  un  Cercle  qui  pane  par  le  point  de 
rencontre  de  l'axe  &  de  la  Courbe,  il  touchera  la  Courbe. 

La  Méthode  de  M.  Defcartes  pour  la  Conftruclion  de* 
Egalités  expliquée  dans  lesHift.  de  170  5.  3  &  1707.  *  Sf.roK 
eft  vifiblement  la  même  que  celle  des  Tangentes,  car  de 
part  &  d'autre  c'eft  toujours  une  rencontre  de  deux  Cour-  *P;7*~ 
bes  ,  qui  produit  des  racines  que  l'on  cherche.  Aufïi  M.  *'ui* 
Rolle  en  examinant  la  Méthode  des  Tangentes,  a-t-il  vou- 
lu approfondir  le  myftere  de  Ja  Conftruclion  des  Egalités, 
que  M.  Defcartes  n'a  révélé  qu'à  demi.  On  voit  par  ee  qui 
en  a  été  dit ,  que  les  vûës  de  ce  grand  homme  ont  été  fi 
juftes ,  que  les  cas  qu'il  a  peut-être  le  moins  prévus,  fer- 
vent à  en  faire  voir  la  jufteflè. 
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SUR  LE  RAYON  DE  LA  DEVELOPPEE. 

V.!es  M.  TVJO  us  fuppofôns  ici  ce  qui  a  été  dit  fur  le  développe- 
p.  148.     i  \  mcnt  d'une  Courbe  quelconque  dans  l'Hiftoirc  de 
*  p.  81.  170  1 .  *  &  fur  le  Rayon  de  la  Développée  dans  celle  de 
&  8i-      1706.  *  &  de  plus  que  la  Développée  eft  toujours  con- 
*p.  91.  cave  ou  convexe  d'un  même  côté  &  finie  ,  ce  qui  fait  le 
&  9**     cas  le  plus  fimplc  en  cette  matière ,  &  le  fcul  que  M.  Va-r 
rignon  examine  prelêntemcnt. 

A  un  point  quelconque  de  la  Courbe  refuitante  du  Dé- 
veloppement ,  &  que  j'appellerai  la  Développante  par  op-: 
pofîtion  à  la  Développée  ,  &  pour  plus  de  brièveté  ,  le 
Cercle  ofculateur  eft  toujours  tel  qu'il  touche  &  coupe 
la  Développante  en  même-temps.  Cela  vient  de  ce  qu'il 
a  deux  de  fès  côtes  infiniment  petits  de  fuite  communs 
avec  la  Développante,  ou  pluftôt  exactement  pôles  fur 
deux  côtés  égaux  de  la  Développante.  L'un  eft  intérieur 
à  celui  de  la  Développante  fur  lequel  il  eft  pofé,  c'eft-à- 
dirc  qu'il  eft  pofé  du  côté  de  la  concavité  de  la  Dévelop- 
pante, l'autre  au  contraire  eft  extérieur  à  fon  çorrefpon- 
dant.  Ainfi  le  Cercle  ofculateur  touche  la  Développante  en. 
deux  points,  puifqu'il  a  deux  côtés  communs  avec  elle  , 
ou  pofés  fur  deux  des  fiens,  mais  en  même-temps  l'un  de' 
ces  côtés  étant  intérieur ,  Se  l'autre  extérieur  ,  ce  Cercle" 
qui  étoit  au  dedans  de  la  Développante  pafïe  au  dehors, 
&  par  conféquent  la  coupe  malgré  le  double  attouchement, 
ou  pluftôt  en  vertu  de  ce  que  l'attouchement  eft  double. 
En  un  mot  il  touche  la  Développante  &  en  dedans  &  en 
dehors ,  6c  ceft  par-là  qu'il  la  coupe  en  la  touchant.  H  la' 
touche  en  dehors  du  côté  de  l'origine  du  Développement, 
&  en  dedans  du  côté  oppofe> 

Le  Cercle  ofculateur  eft  unique  pour  chaque  point  de 
la  Développante ,  &  il  eft  aifëxle  juger  par  fâ  nature  qu'il 
doit  l'être.  Mai*  quand  on  a  l'idée  d'une  certaine  régula- 
rité 
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rité  de  progrefïîon  qui  eft  toujours  entre  les  grandeurs,  il 
eft  aifé  de  juger  auffi  qu'il  doit  y  avoir  pour  un  même 
point  de  la  Développante  une  infinité' d'autres  Cercles,  non 
pas  ofculateurs  ,  mais  fimpïement  touchants,  dont  l'ofcu- 
lateur  en  qualité  de  touchant  fera  une  efpece.  Comme  il 
eft  touchant  en  dedans  &  en  dehors  en  même  temps, 
il  fera  moyen  entre  un  ordre  de  Cercles  qui  ne  feront  tou- 
chants qu'en  dedans ,  &  un  autre  ordre  de  Cercles  qui  ne 
feront  touchants  qu'en  dehors.  De  plus  comme  il  eft  tou- 
chant &  coupant  dans  le  même  point ,  il  fera  le  dernier 
d'un  ordre  de  Cercles  tous  touchants  dans  le  point  déter- 
miné, &  coupants  en  d'autres  pointa  ,  ou  pluftot  moyen 
entre  un  ordre  de  Cercles  tous  touchants  dans  le  même 
point ,  &  coupants  en  différents  points  du  côté  de  Fori- 
gine  du  Développement,  &  un  autre  ordre  de  Cercles  tou- 
chants dans  ce  même  point ,  &  coupants  en  diffèrent* 
points  du  côté  oppofé. 

Cette  efpece  de  conjecture  géométrique,  qui  eft  cepen- 
dant beaucoup  plus  qu'une  conjecture,  eft  confirmée  par 
les  démonstrations  de  M  Varignon.  H  prend  un  rayon  o{- 
culateur  à  un  point  quelconque  de  la  Développante  ,  & 
par  confequent  perpendiculaire  à  cette  Courbe  ,  &  rayon 
indéterminé  de  tous  les  Cercles  à  l'infini  qui  la  peuvent 
toucher  en  ce  point.  Le  Cercle  ofculateur  ne  peut  être 
décrit  que  du  point  où  ce  rayon  touche  la  Développée  , 
mais  fi  d'un  point  qui  fbit  un  peu  au  deflus ,  c'eft-à-dire, 
plus  prés  de  la  Développante ,  on  décrit  un  autre  Cercle 
qui  fera  par  confequent  plus  petit  quel'ofculateur,  il  cou- 
pera la  Développante  en  un  point  peu  éloigné  de  l'ori- 
gine du  Développement ,  &  enfuite  la  touchera  dans  le 
point  d'ofculation.  Si  on  prend  un  fécond  centre  fur  le 
même  rayon  ofculateur  encore  plus  prés  de  la  Dévelop- 
pante ,  ce  fécond  Cercle  encore  plus  petit  coupera  la  Dé- 
veloppante en  un  point  plus  éloigné  de  l'origine  du  Déve- 
loppement ,  &  ta  touchera  toujours  au  même  point  que 
les  autres ,  &  enfin  comme  te  point  d'interfèclion  des 
1712.  I 
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Cercles  &  de  la  Développante  fe  rapproche  toujours  chi 
point  d'ofculation,  puifqu'il  s'éioignc  toujours  de  l'origine 
du  Développement,  il  viendra  un  Cercle  plus  petit  que  toui 
les  précédents,  qui  ne  fera  plus  que  toucher  la  Dévelop- 
pante au  point  d'ofculation  ,  &  fèra  entièrement  au  de- 
dans d'elle.  Après  celui-là  les  autres  encore  plus  petits  ne 
feront  non  plus  à  plus  forte  raifbn  que  touchants ,  6c  en- 
tièrement au  dedans  de  la  Développante.  M.  Varignon 
détermine  géométriquement  fur  le  rayon  ofculatcur  le 
point  ou  centre  ,  où  fe  fait  le  changement  de  Cercles 
coupants  &  touchants  en  Cercles  fimplement  touchants. 

Si  le  rayon  ofculatcur  qui  a  naturellement  une  de  fês 
extrémités  au  point  où  il  touche  la  Développée ,  efl  pro- 
longé au  de-là  à  l'infini ,  &  qu'on  y  prenne  des  centres 
toujours  plus  éloignés  de  ce  point ,  dont  on  décrive  dés 
Cercles  par  le  point  d'ofculation  ,  on  verra  un  ordre  de 
Cercles  qui  tous  touchant  la  Développante  en  ce  point 
d'ofculation, la  couperont  auffi  en  quelque  autre  point  tou- 
jours plus  éloigné  de  ce  premier  ,  &  enfuite  un  autre  or- 
dre de  Cercles  qui  ne  feront  que  toucher  la  Développante, 
ne  la  couperont  plus,  &  lui  feront  entièrement  extérieurs. 
M.  Varignon  détermine  auffi  le  point  où  le  fait  ce  chan- 
gement. 

Ainfi  l'on  voit  entre  quels  ordres  de  Cercles  le  Cercle 
ofeufateur  tient  un  rang  ,  moyen  ,  &  que  ces  ordres  font 
précifément  ceux  entre  lefquels  il  doit  être  moyen ,  fa  na- 
ture étant  déterminée  comme  elle  i'eft. 
"V.rHirt.     L'idée  de  Y  angle  de  Contingence  étant  fuppofëe,  *  on 
de  1710.  voit  qu'entre  une  Courbe  &  fa  Tangente  à  un  point  quel- 
le1, &    conque,  il  peut  toujours  pafîèr  une  autre  Courbe,  parce 
que  l'angle  de  contingence  que  fait  un  côté  infiniment 
petit  avec  celui  qui  le  fuit  cft  toujours  divifible.  Par  la 
même  raifon  entre  deux  Courbes  qui  fe  touchent ,  c'efl- 
à-dire,  qui  ont  un  côté  commun,  il  en  peut  toujours  pafTer 
une  troifiéme,  car  l'angfc  que  font  enfemble  les  deux  pre- 
mières Courbes,  quoi-qu  infiniment  petit,  eft  divifible.  Il 
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eft  clair  que  la  divifibilité  de  l'angle  cft  toujours  neccfTairc, 
&  que  fi  elle  cefle,  il  n'eft  plus  pofllble  de  faire  pafTcr  une 
Courbe  ni  entre  une  autre  Courbe  &la Tangente,  ni  entre 
deux  Courbes.  Quand  une  Courbe  a  un  point  d'inflexion, 
c'eft-à-djre  deux  côtés  confêcutifs  exactement  pofés  bout  à 
bout  en  ligne  droite,  ces  deux  côtés  ne  font  plus  enfemble 
aucun  angle  de  contingence,  &  par  confequent  on  ne 
peut  faire  pafler  aucune  autre  Courbe  entre  ecttte  Courbe, 
&  fa  Tangente  à  ce  point  d'inflexion.  De  même  le  Cercle 
ofeufateur  &  la  Développante  ayant  deux  côtés  confêcutifs 
communs,  ces  deux  Courbes  ne  font  entre  elles  aucun  an- 
gle à  ce  point-là,  &  nulle  autre  Courbe  n'y  peut  pafler  en- 
tre-elles.  Pour  tous  les  autres  Cercles  qui  ne  font  que  tou- 
cher la  Développante,  c'eft-à-dire ,  qui  n'ont  en  ce  point 
qu'un  côté  commun  avec  elle,  il  eftvifible  que  cette  raifon 
n'a  point  de  lieu  à  leur  égard.  La  Développante  cft  plus 
que  touchée  par  le  Cercle  ofculateur,  elle  en  efthaifee,  & 
embraflee  de  part  &  d'autre. 

Nous  avons  expliqué  dans  l'article  précédent  *  corn-  *P-5£« 
ment  &  pourquoi  un  Cercle  qui  touche  une  Courbe  pro- 
duit dans  les  exprefîlons  ou  équations  algébriques  deux 
racines  égales.  Un  Cercle  qui  touche  fimplement  la  Dé- 
veloppante &  la  coupe  encore  en  quelque  autre  point , 
produit  donc  ces  deux  racines  égales,  parce  qu'il  cft  tou- 
chant ,  &  de  plus  une  troifiéme  racine  inégale,  parce  qu'il 
eft  coupant.  Si  l'on  conçoit  que  ce  Cercle  devienne  ofcu- 
lateur ,  c  eft-à-dire ,  touche  la  Développante  une  féconde 
fois ,  au  lieu  qu'il  la  coupoit ,  il  ne  fè  fera  d'autre  change- 
ment algébrique,  finon  que  la  troifiéme  racine  deviendra 
égale  aux  deux  premières ,  qui  ont  toujours  fubfifté.  D'où 
l'on  voit  que  le  Cercle  ofculateur  demande  trois  racines 
égaies  feulement,  &  non  pas  quatre,  comme  on  pourrait 
le  croire  d'abord  à  caule  des  deux  attouchements.  Cela 
revient  à  un  raifonnement  qui  a  été  fait  dans  le  même  ar- 
ticle cité. 

ÇojïWie  la  Développée  a  été  fuppoféc  ici  toûjqurs  con? 
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cave  du  même  côté,  &  finie,  que  parconfèquent  ia  Déve- 
loppante a  eu  les  mêmes  conditions,  ficque  ce  cas  eft  Ji- 
mité,  toute  cette  Théorie  du  Rayon  ofculatcur  n'eft  que  le 
Préliminaire  d'uneTheorie  plus  générale  queM.Varignon 
promet. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
La  Solution  de  deux  Problêmes  de  Géométrie  par 
1        M.  Varignon. 
V.  les  M.     Les  Remarques  de  M.  de  la  Hire  fur  la  Géométrie  de 
p.aj8.    M.  Defcartes. 

V.  les  M.  Et  l'Ecrit  de  M.  Bomie  fur  la  Traétrice ,  dont  l'Extrait 
P*  » 1      eft  dans  l'Hift.  de  1 7 1 1 .  pag.  58. 

ASTRONOMIE- 


SUR  L'INCLINAISON 

DU  QUATRIEME  SATELLITE  DE  JUPITER. 

V.IesM.  TTOut  le  monde  feait  quelle  eft  l'utilité  des  Eclipfès 
P» 1 97»      J.  des  Satellites  de  Jupiter ,  mais  il  n'y  a  que  les  Aftro- 
nomes  qui  içachent  quelle  a  été  la  difficulté  de  parvenir  à 
en  faire  ie  calcul. 

Un  Aftronome  qui  fêroit  dans  Jupiter  n'auroit  à  cfluyer 
fur  ces  Eclipfes  que  les  mêmes  difficultés  que  nous  trou- 
vons fur  celles  de  la  Lune,  car  le  nombre  des  Lunes  ou  Sa- 
tellites quatre  fois  plus  grand  ne  feroit  pas  naître  de  diffi- 
cultés d'une  nouvelle  efpece.  Il  faudrait  fçavoir  quelle  fe- 
roit l'inclinai  (on  de  leurs  Cercles  à  l'Ecliptique  ou  Orbite 
de  Jupiter,  c'eft-à-dire  ,  à  un  plan  mené  par  le  centre  de 
Jupiter  1  &  par  celui  du  Soleil,  parce  que  plus  l'angle  de 
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cette  inciinaifon  eft  grand ,  plus  il  eft  poflible  qu'un  Satel- 
lite ne  rencontre  pas  l'ombre  de  Jupiter,  &  s'il  la  rencon- 
tre, il  peut  s'y  plonger  moins ,  &  réciproquement.  Il  fau- 
drait déterminer  où  font  les  interférions  des  Cercles  des 
Satellites  avec  l'Ecliptique  de  Jupiter,  ou  leurs  Nœuds  , 
parce  que  c'eft  aux  environs  de  ces  Noeuds  que  fe  font  les 
Eclipfes ,  ou  les  plus  grandes  Eclipfes.  Il  faudrait  enfin 
avoir  la  grandeur  du  diamètre  de  Jupiter  &  de  fes  Satelli- 
tes, parce  que  de  la  grandeur  des  corps  dépend  celle  de 
leur  ombre;  tout  cela  fans  compter  la  Théorie 'de  leurs 
mouvements,  qui  eft  toujours  indifpenfabfe. 

Mais  un  Aftronome  placé  fur  la  Terre  eft  dans  une  fî- 
tuation  très  defavantageufe  à  l'égard  des  Eclipfes  des  Sa- 
tellites de  Jupiter.  Une  des  principales  connoifTances  qui 
eft  celle  de  l'inclinaifon  des  Cercles  des  Satellites  à  l'Ecli- 
ptique de  Jupiter  devient  très  difficile  à  attraper.  L' Aftro- 
nome de  Jupiter  y  parviendrait  en  obfervant  la  ligne  du 
mouvement  annuel  de  Jupiter,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofè ,  du  Soleil ,  rapportée  aux  Etoiles  fixes ,  &  celle  du 
mouvement  d'un  Satellite  rapportée  aux  mêmes  Etoiles. 
Lorfque  ces  deux  lignes  font  différentes,  comme  elles  le 
font  toujours ,  leur  plus  grand  éloignement  donne  l'angle 
fous  lequel  elles  fe  coupent,  qui  eft  celui  de  l'inclinaifon 
du  Cercle  d'un  Satellite  à  l'Ecliptique  de  Jupiter.  Mais  il 
eft  vifible  que  ce  moyen  manque  absolument  a  i'Aftrono- 
me  de  laTerre,  qui  n'étant  point  enfermé  dans  icsCerclcj 
desSateliites  de  Jupiter,  ne  voit  point  du  tout  la  ligne  cir- 
culaire de  leur  mouvement  dans  les  Etoiles  fixes.  Ce  qu'il 
peut  faire  eft  d'obfcrver  de  quelle  efpece  eft  fa  ligne  qu'il 
leur  voit  décrire  autour  de  Jupiter.  Si  elle  lui  paraît  droite, 
&  qu'il  la  voye  pafler  par  le  centre  de  Jupiter,  il  eft  certain 
que  les  Cercles  des  Satellites  font  dans  un  plan  qui  paffe 
par  je  centre  de  Jupiter,  &  par  celui  de  la  Terre,  mais  ri  elle 
lui  paraît  elliptique,  comme  en  effet  elle  le  paraît  prefque 
toujours,  ils  ne  font  plus  dans  ce  plan.  Alors  elle  paffe  le 
plus,  fbuvent  à  quelque  diftance  du  centre  de  Jupiter,  &  il 
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faut  obferver  quelle  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  diftan- 

ces. 

Plus  le  Cercle  qui  prend  l'apparence  dune  Ellipfe  eft 
grand,  plus  cette  plus  grande  diftance  eft  grande.  Mais  ce 
qui  fera  bien  voir  combien  elle  eft  difficile  à  juger,  c'eft 
qu'elle  ne  va  pas  jufqu  a  une  minute  de  grand  Cercle  dans 
J' Ellipfe  du  Quatrième  Satellite,  qui  eft  celle  dont  l'appa- 
rence eft  produite  par  le  plus  grand  Cercle,  ôc  cela  lorlque 
cette  Ellipfe  eft  le  plus  favorablement  expofée  à  nos  yeux. 
Les  obfervations  des  trois  autres  Ellipfes  fe  réduifent  donc 
à  des  grandeurs  prefque  infenfibles.  Cependant  ce  n'eft 
prefque  que  par  là  qu'on  peut  déterminer  Kefpect  des  EI- 
Jipfcs  apparentes  des  Satellites,  car  plus  leurs  plus  grandes 
diftances  à  l'égard  du  centre  de  Jupiter  font  grandes  par 
rapport  à  la  grandeur  des  Cercles  qui  ont  dégénéré  en  El- 
lipfes, plus  ces  Cercles  font  dans  un  plan  éloigné  de  celui 
qui  palîe  par  le  centre  de  Jupiter,  &  par  celui  de  la  Terre. 

L'efpcce  des  Ellipfes  étant  déterminée ,  on  a  bien  l'angle 
qu'elles  font  avec  ce  plan ,  mais  ce  n'eft  pas  cet  angle  qu'on 
cherche,  c'eft  celui  qu'elles  font  avec  un  plan  mené  par  le 
centre  de  Jupiter ,  &  par  celui  du  Soleil.  Pour  cela,  il  faut 
içavoir  par  la  Théorie  du  Soleil  &  de  Jupiter  quelle  eft 
l'inclinaifon  de  l'Ecliptiquc  de  la  Terre  à  celle  de  Jupiter» 
çe  qui  change  les  Ellipfes  vues  de  la  Terre  eii  Ellipfes  vues 
du  Soleil ,  &  donne  enfin  l'inclinaifon  des  Cercles  des  Sa- 
tellites à  l'Ecliptique  de  Jupiter.  M.  Caflini  trouva  par 
cette  longue  &  pénible  voye,  que  l'inclinaifon  du  Qua- 
ytriéme  Satellite  à  i'Eciipjûque  ou  Orbite  de  Jupiter  étoit 
de  20  5  &  quoi-qu'il  fe  fût  apperçû  que  celles  des  au- 
tres Satellites  étojent  un  peu  différentes,  elles  letoientfi 
peu  qu'il  jes  fuppofà  toutes  égales, 

S'il  arrive  que  dansl'obfèrvation  aéluelledela  grandeur 
des  Ellipfes  des  Satellites  vues  de  la  Terre,  il  (oit  échappé 
une  grandeur  infenfible,  une  féconde,  par  exemple,  à  caufe 
du  prodigieux  élojgnement  de  Jupiter  à  laTerre,  il  eft  cer-» 
l#in  que  cette  même  grandeur  vûë  de  Jupiter  n'auroit  pJu« 
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été  infcnfible,  ni  même  une  féconde ,  mais  autant  de  fé- 
condes que  la  diftance  de  Jupiter  à  ia  Terre  contient  de 
fois  celle  de  Jupiter  au  Satellite,  dont  il  feroit  queftion ,  ce 
qui  va  extrêmement  loin,  &par  confequent  l'angle  d'incli- 
naifon  fera  réellement  beaucoup  plus  grand  ou  plus  petit 
qu'on  ne  le  fuppofèra.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  fuppofèr  pour 
cela  que  différentes  obfervations  ne  fc  foient  pas  corrigées, 
les  unes  les  autres,  comme  il  arrive  d'ortlinairc.  Mais  enfin 
ces  corrections  incertaines  &  fortuites  peuvent  n'être  pas 
juftes,  &  une  feule  obfcrvation  qui  donneroit  plus  immé- 
diatement &  par  elle-même  l'inclinaifon  d'un  Satellite  fer 
roit  infiniment  préférable. 

M.  Maraldi  en  eut  l'occafion  à  Rome  le  1.  Septembre 
1702.  occafion  très  rare,  &  qu'il  ne  manqua  pas  de  fàifir. 
Il  avoit  trouvé  par  les  Tables  de  M.  Caflini  que  ce  jour-là 
le  Quatrième  Satellite  étant  dans  la  partie  fuperieurc  de 
fon  Cercle,  c'eft-à-dire,  dans  celle  qui  eft  au  dc-là  de  Ju- 
piter par  rapport  à  nous,  devoit  pafler  fi  prés  de  l'ombre 
de  Jupiter,  qu'il  étoit  incertain  s'il  y  entreroit  ou  non.  Sup- 
pofé  qu'il  n'y  entrât  qu'à  demi,  &  que  par  confequent  fon 
centre  touchât  l'ombre,  la  diftance  de  ce  centre  au  centre 
de  l'ombre ,  qui  ne  peut  être  que  dans  le  plan  de  l'Eclipti- 
que  de  Jupiter  ,  feroit  donc  ia  diftance  du  Cercle  du  Sa- 
tellite à  l'Ecliptiquc  de  Jupiter.  Cette  diftance  eft  égale 
au  demi-diametre  de  l'ombre  de  Jupiter  prife  dans  le  Cer- 
cle du  Satellite.  Pour  avoir  ce  demi-diamctFe,  il  faut  con- 
noître  le  Cone  de  l'ombre  de  Jupiter.  On  le  connoîten 
tirant  des  deux  extrémités  d'un  diamètre  du  Soleil  deux 
Tangentes  à  Jupiter,  qui  prolongées  au  de-là  de  fon  globe, 
concourent  en  un  point,  &  déterminent  l'étendue  de  fon 
ombre.  La  diftance  du  Soleil  à  Jupiter,  &  ia  proportion  de 
leurs  diamètres,  deux  principes  connus  d'ailleurs,  donnent 
&  la  longueur  de  l'ombre  conique  de  Jupiter,  &  l'angle  du 
fommet  du  Cone  ,  &  la  diftance  connue  de  Jupiter  à  fon 
Quatrième  Satellite,  donne  la  grandeur  du  demi-diametre 
de  r'ombre  dans  le  Cercle  de  ce  Satellite.  Après  cela,  il 
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jfîiut  connoître  par  les  Tables  Jadifhnce  de  ce  SateUite  à 
fon Nœud  le  plus  proche, &  par  ia  diftance où  Ion  a  trouvé 
qu'il  ferait  de  fEcliptique  de  Jupiter  en  frifânt  l'ombre, 
on  voit  à  quelle  diftance  il  ferait  de  cette  même  Ecliptique 
s'il  étoit  à  oo.  degrés  de  fonNœud ,  &  c'eft  cette  dernière 
diftance  qui  eft  la  mefure  de  l'inciinaifbn  de  fon  Cercle  fur 
fEcliptique  de  Jupiter. 

On  voit  par-là  Air  quel  fondement  M.  Maraldi  efperoit 
avoir  par  une  obfervation  immédiate  l'inciinaifon  du  Qua- 
trième Satellite ,  en  cas  qu'il  ne  fît  que  frifer  l'ombre ,  car 
quoi-que  cette  obfervation  demandât  encore  des  connoif- 
fan  ces  prifes  d'ailleurs ,  elle  ne  iaiftbit  pas  de  produire  ce  .- 
que  l'on  n'avoit  eû  jufques-Ià  que  par  une  longue  fuite 
d'obfervatio  ns. 

Elle  répondit  à  l'attente  de  M.  Maraldi.  Le  Satellite 
n'entra  jamais  entièrement  dans  l'ombre,  &  l'on  peut  fup- 
pofêr  qu'il  n'y  entra  qu'à  demi,  ce  que  la  juftefTe  du  raifon- 
nement  géométrique  exige.  On  ne  feroit  pas  en  droit  de 
<iirc  cette  fuppofition  ,  fi  avec  les  meilleures  Lunettes  on 
pouvoit  diftinguer  ia  partie  du  Satellite  qui  refte  éclairée 
d'avec  celle  qui  fe  plonge  dans  l'ombre,  ou,  ce  qu prévient 
au  môme ,  fi  on  voyoit  le  Satellite  changer  de  figure  ,  Ôc 
devenir  Croifîant  plus  ou  moins  grand  ,  comme  la  Lune 
éclipfée  en  partie.^  Mais  c'eft  ce  que  la  grande  diftance  ne 
permet  pas  de  voir:  Seulement  les  Satellites  éclipfés  en 
partie  diminuent  de  grandeur  &  d'éclat.  Ils  pourraient 
même  difparoître  abfolument,  mais  pendant  très  peu  de 
temps ,  fans  être  tout-à-fait  éclipfés,  parce  que  leur  gran- 
deur apparente  feroit  trop  diminuée ,  &  leur  éclat  trop  a£ 
foiblj.  A  cet  effet  pourraient  encore  contribuer  leurs  Ta- 

•V.rHift.  ches  qui  feraient  tournées  vers  nous.  * 

d«  1707.      M.  Maraldi  détermina  par  fon  obfervation  jque  l'incli- 
*   naifon  du  Quatrième  Satellite  étoit  de  20  52',  moin- 
dre feulement  de  3'  que  celle  qu'avoit  déterminée  M. 
Caffini.  Dans  des  matières  auffi  délicates ,  une  légère 
différence  eft  une  grande  confirmation  &  de  la  jufteffe 
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des  obfcrvations  ,  & 'de  la  bonté  des  différente*  mé- 
thodes. 

— ^— — — — — . — _ 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires. 
Les  Observations  de  l'Eclipfc  de  Lune  du  ij.  V.lc«M. 
Janvier  par  M",  de  la  Hire  &  Maraldi.  P-  +$•  +8. 

Et  la  Comparaifon  que  M.  de  la  Hire  a  faite  des  Oblêr-  V.  les  M. 
vations  de  cette  Eclipfe  à  Paris  avec  celles  de  M.  Wurzel-  P-  47- 
baur  à  Nuremberg. 

OPTIQUE 

ifi/iî  L'EXPERIENCE 
DES    YEUX    DU  CHAT 
PLONGE    DANS  L'EAU. 

ON  a  vû  ci-deflus  *  la  principale  partie  de  la contefta-  *p.  j<* 
tion  de  M.  de  la  Hire  &:  de  M.  Méry  fur  le  Chat 
plongé  dans  l'eau.  Il  a  été  encore  queftion  entre  eux  de 
Içavoir  pourquoi  le  fond  des  yeux  du  Chat  paroi  (Toit  dans 
l'eau  fort  éclairé ,  &  difparoiffoit  abfolument  à  l'air.  M. 
Méry  prétendoit  que  l'Animal  étant  dans  feau  il  entroit 
plus  de  lumière  dans  fès  yeux  ,  parce  que  là  Cornée  s'ap- 
planuToit  davantage  ,  &  en  quelque  forte  le  déridoit  par 
l'humidité.  *  Mais  M.  de  la  Hire  en  a  donné  une  raifon  *  V.rHift. 
alTés  naturelle,  tirée  des  principes  de  l'Optique.  àc  1704* 

La  Cornée  étant  à  l'air  fait  l'office  d'un  Miroir  ,  parce  £\J2-* 
qu'elle  eft  polie  ,  &  d'un  Miroir,  convexe ,  à  caule  de  fa 
ngure.  Elle  a  donc  au  de-Ià  d'elle  fon  foyer  ,  qui  eft  mê- 
17 12.  K 
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me  affés  vif,  &  elle  renvoyé  à  celui  qui  la  regarde  là  pro- 
pre image  ,  qui  par  fa  vivacité  l'empêche  de  voir  aucun 
autre  objet  au  de-là  de  la  Cornée.  Mais  quand  cette  mê- 
me Cornée  eft  dans  l'eau ,  le  peu  de  différence  qu'il  y  a 
entre  fa  dcnfité  &  celle  de  l'eau ,  fait  qu'elle  lui  cft  phifi- 
quement  homogène  ;  elle  n'eft  donc  plus  un  Miroir  conr 
vexe  ,  elle  ne  tient  lieu  que  d'une  furfaçe  d'eau  qui  feroit 
plane ,  &  on  voit  au  travers  d'elle  ce  qu'on  auroit  vu  au 
travers  de  i'eau. 


V 

p.  70 


MEC  H  AN I Q  U  E 

SUR  LA  POUSSEE  DES  VOUTES 

.les  M.  T  'Hist.  de  1704**  a  déjà  expliqué  la  Méchanique 
70.  I  i  des  Voûtes ,  &  ce  qu'on  appelle  leur  pouffée  ,  mais 
*j>;  93*  non  pas  quelle  eft  la  manière  géométrique  de  rechercher 
*  'uiv*  &  de  déterminer  t  effort  de  cette  pouffée,  &  c'eft  ce  que 
M.  delà  Hire  a  fait,  pour  donner  aux  Architectes  une  règle 
prédle  de  la  force  que  doivent  avoir  les  Pied-droits.  L* 
difficulté  de  ces  fortes  de  questions  cft  de  les  réduire  aux 
principes  établis  de  ia  Méchanique;  pour  cela  il  faut  dé- 
velopper des  efforts  cachés ,  reconnoître  les  lignes  fèiorr 
icfqueMes  fc  font,  non  des  actions ,  mais  de  fîmples  ten- 
dances à  agir,  &  découvrir  parraifbnneroent  des  Leviers 
qui  ne  font  nullement  fenfrbles  aux  yeux- 

La  moitié  d'une  Voûte  fâhe  en  demi-cercle  tend  à  écar- 
ter le  Pied-droit  <jui  la  foutient,  paxee  que  tous  Tes  Vouf- 
foirs  taillés  en  Coin  agiffent  comme  des  Coins  contre  le. 
Piod-droit.  11  en  faut  dire  autant  de  l'autre  moitié  de  la 
Voûte  ,&  c'eft  pourquoi  H  fuffît  d'en  confidercr  une.  1!  f'a-> 
git  de  fçavoir  qud  eft  l'effort  cie  cette  moitié  Voûte 
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contre  fon  Pied-droit ,  6c  par  cpnfcqucnt  quelle  force  & 
quelle  Iblidité  il  faut  donner  à  ce  Picd-droU  pour  lui  re- 
fifter  ,  &  demeurer  immobile,  car  pour  peu  qu'il  cède  , 
&  foit  écarté,  la  Voûte  fe  fend. 

La  hauteur  du  Pied-droit  eft  1  îcce (Ta i renient  déterminée 
par  le  lieu  où  l'on  a  çoqftruit  la  Voûte  ,  &  par  les  autres 
fujetions  de  l'Edifice ,  on  peut  fuppofer  que  fon  épaifTeur 
eft  la  même  que  celle  de  la  Vopte,  <3c  cela  facilite  la  lolu- 
tion  du  Problème  ,  parce  que  la  Voûte  &  le  Pied-droit, 
dont  les  épaifleurs  feront  égales , ne  feront  plus  à  confide- 
rer  que  comme  des  fiufaces,  &  non  comme  des  folidcs.  % 
Il  n'y  aura  donc  que  ja  largeur  du  Pied-droit ,  ou  fa  bafe 
horizontale  ,  qui  relie  indéterminée  &  inconnue.  Ceft 
cette  largeur  qu'il  faut  augmenter  ,  pour  le  rendre  plu$ 
folide ,  &  plus  capable  de  refifter  à  la  poulTéc  de  la  demi- 
Voûte. 

Ceft  un  principe  d'expérience  que  quand  la  demi- 
Voûte  fe  fend  ,  parce  que  fon  Pied-droit  a  cédé  ,  elle  le 
fend  vers  fon  milieu ,  &  de-ià  M.  de  la  Hire  prend  droit 
de  confiderer  fa  moitié  fuperieure  comme  un  feu!  Vouf- 
foir,  ou  une  feule  pierre,  qui  agit  contre  la  moitié  infé- 
rieure'jointe  à  tout  le  Pied-droit ,  comme  fi  ces  deux  mat 
fës  ne  faûoient  encore  qu'une  feule  pierre  toutes  deux  enr 
iêmble* 

Un  Coin  que  l'on  enfonce  dans  un  Corps  tend  à  en 
écarter  une  partie ,  &  il  ne  la  peut  écarter  fâns  l'élever. 
Par  confequçnt  la  moitié  fuperieure  de  la  demi- Voûte  ., 
agirïant  comme  un  Coin,  tend  à  écarter  &  à  élever  toute 
la  moitié  inférieure  &  tout  le  Pied-droit ,  qui  par  leur 
poids  refiftent  à  cette  élévation.  Voilà  les  deux  Puiflànces 
oppofées.  Si  du  point  le  plus  bas  de  la  moitié  fuperieure 
de  la  demi- Voûte  on  tire  une  ligne  à  celle  des  deux  ex- 
trémités de  la  bafe  du  Pied-droit  qui  eft  extérieure  à  {a 
Voûte,  c'eft  par  cette  ligne  que  la  moitié  fuperieure  de  la 
demi- Vp,ytc  .agit  contre  l'extrémité  de  la  bafe  du  Pied- 
droit  qu'elle  tend  .à  ikv«,.&       cette  ligne  qui  eft  fon 
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Levier.  D'un  autre  côté  fi  Je  Pied-droit  refifloit  fêuf  à  cet 
effort ,  comme  il  n'efl  plus  qu'un  parallélogramme  rectan- 
gle ,  il  auroit  fon  centre  de  gravité  dans  fbn  point  du  milieu, 
&  la  perpendiculaire  tirée  de  ce  point  fur  fa  bafè  donnerait 
la  moitié  de  cette  bafe  pour  fbn  Levier ,  mais  il  efl  joint 
à  la  moitié  inférieure  de  la  demi- Voûte,  qui  a  fon  centré 
de  gravité  particulier  parce  que  c'eft  une  furfàce  circu- 
laire, &  il  faut  fuppofér  cette  furface  circulaire  changée 
en  un  parallélogramme  égal ,  ce  qui  ne  change  rien ,  pour 
réduire  les  deux  centres  de  gravité  à  tomber  fur  le  même 
point  du  milieu  de  la  bafe  du  Pied-droit.  On  doit  fe  fou- 
venir  que  cette  bafe  efl  toûjours  inconnue  ,  &  la  feule 
inconnue.  Voilà  donc  les  deux  Leviers  des  deux  PuifTanr 
ces  oppofees. 

Par-là  on  voit  déjà  que  plus  le  Pied-droit  efl  haut,  plus 
le  Levier  par  lequel  agit  la  moitié  fupericure  de  la  demi- 
Voûte  efl  long ,  qu'elle  agit  donc  plus  avantageufèment , 
Jk  que  par  confequent  il  faudra  que  le  Levier  de  la  Puif* 
fànce  oppoféc  foit  plus  long  aufli,  c'efl-à-dire,que  le  Pied- 
droit  foit  plus  large. 

La  moitié  fuperieure  de  la  demi- Voûte  agit  par  la  fâce 
qui  efl  pofee  fur  la  moitié  inférieure  ,  &  cette  fâce  efl 
oblique  au  Levier  que  nous  donnons  à  cette  Puiflànce. 
J)c-\i  vient  que  M.  de  la  Hire  fuppofe  une  autre  Puif- 
lànce égale ,  qui  tire  contre  elle,  &  qui  foit  perpendicu- 
laire au  même  Levier.  11  trouve  par  les  règles  de  la  Mc- 
chanique  l'expreffion  Algébrique  de  cette  PuhTancc,  qui 
efl  donc  la  même  que  la  moitié  fuperieure  de  la  demi- 
Voûte  qui  agiroit  perpendiculairement  à  fon  Levier  qui 
n'a  point  changé.  Le  produit  de  cette  Puiffànce  par  fon 
Levier  efl  égal  au  produit  du  Pied-droit  &  de  la  moitié 
inférieure  de  la  dcmi-Voute  par  leur  Levier,  &  cela  don- 
ne une  Equation  dans  laquelle  il  n'y  a  point  d'autre  in- 
connue que  la  largeur  ou  bafe  du  Pied-droit,  qui  efl  ce 
que  1  on  cherche.  Cette  Equation  n'efl  que  du  fécond 
degré,  &  par  confequent  facile  à  réfoudre. 
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Tout  le  monde  fçait  que  dans  une  Equation  detci  mi- 
nce quelconque  ce  font  les  coefficients  connus  qui  déter- 
minent la  valeur  de  l'inconnue,  &  ia  déterminent  diffé- 
remment félon  qu'ils  font  différents.  Ainfi  la  largeur  du 
Pied-droit  n'a  point  un  rapport  confiant  aux  grandeurs 
connues,  telles  que  le  rayon  de  la  Voûte ,  fâ  hauteur,  celle 
du  Pied-droit ,  mais  Ton  rapport  à  ces  grandeurs  efl  diffè- 
rent à  chaque  fois  qu'elles  varient. 

Il  y  a  une  efpecc  de  Voûtes  plates.  Le*  pierres  qu'on 
appelle  Clavaux  en  font  taillées  aufli  en  Coin  ,  &  leurs 
joints  tendent  à  un  point  commun.  Ces  Voûtes  ont  aufli 
une  poufféc  contre  les  Pied-droits  qui  les  portent  ,  à 
caufe  de  la  figure  des  Clavaux.  Mais  la  détermination  de 
cette  pouffée ,  &  de  la  bafe  qu'il  faut  donner  aux  Pied- 
droits  pour  y  refifter,  eft  un  Problème  encore  plus  fi  m  nie 
que  celui  des  Voûtes  circulaires  ,  &  qui  ne  roule  que 
fur  les  mêmes  idées. 


SUR  LE  MOUVEMENT  D'UN  SOLIDE 
PLONGE*   DANS  UN  FLUIDE. 

G Race  à  l'Aftronomie  ,  on  connoît  prefèntement  v.fwM, 
avec  tant  de  certitude  la  difpofition  ,  les  vitefies ,  les  p-  28a. 
mouvements  périodiques  des  Corps  célcftcs  ,  qu'on  peut 
concevoir  quelque  efperance  de  porter  nos  Loix  de  Mé- 
chanique  jufqucs  dans  les  d'eux,  &  de  découvrir  comment 
elles  y  agirent.  C'eft  fur  quoi  M.Saulmon  a  déjà  fait  plu-  , 
ficurs  citais  ,  &  il  en  donne  ici  le  premier  ,  qui  eft  un 
des  fondements  necefîâires  à  cette  vaflc  &  importante  re- 
cherche. 

Comme  les  Planètes  font  des  corps  folides  plongés 
dans  un  fluide  ou  Tourbillon  prefquc  immenfè  qui  les 
emporte,  il  a  commencé  par  examiner  géométriquement 
J'impreffion  que  feroit  fur  un  corps  folide  un  fluide  qui 
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■â  fa  manière  <lini  TourbiùWtounieroit  autour  d'un  axe^ 
-Et  pour}  rendre  *a  queftibn  plus  fimple  il  veut  que  ce 
Tourbillon  ibit  cylindrique  ,  &  que  le  fblide  qui  y  eft 
plongé  foit>iufiï  un  Cylindre. 

t  Mais nia.  queftiôn  réduite  à  cette  fimpJicité  eft  encore  bien 
4&TOpiiqUée» :  On  iuppofe  de  plus  pour  4a  débaraflêr  d  au* 
tatU  que  l'axe  du  Cylindre  plongé  eft  parallèle  à  l'axe  du 
Tourbillon  cylindrique  autour  duquel  le  faitiemouve- 
Anent.  Apres  cela  les  circonférences  circulaires  du  fluide 
auront  dirlèretites  viteflès'  félon  qu'elles  feront  plus  ou 
«voins  éloignées  de  J'axe -du  Tourbillon ,  ou.,  ce  qui  eft  le 
merne ,  les  temps  de  leurs  révolutions  périodiques  feront 
différents  félon  une  certaine  proportion.  Les  denfités  du 
iluide  peu  vent-encore  être  différentes  félon  les  différentes 
tdiftances  <ics  circonférences  circulaires  à  l'axe,  &  il  eft  évi- 
dent -que  limprefTion  que  le  iblide  recevra  du  fluide  dans 
le  premier  inftanl  qu'il  en  fera  frappé  lêra  d'autant  plus 
grande,  que  les  circonférences  circulaires  qui  le  frappe- 
ront auront  &  plus  de  viteflè  &  plus  de  denfité  ou  de 
[malle.  Cette  vilefle  &  cette  denfité  multipliées  l'une  par 
îautre  feront  la  force  ablbluë  dont  le  Cylindre  fera  frappé, 
&  l'on  voit  par  confequent  que  cette  force  variera  fclon 
ces  différentes  diftances  du  Cylindre  à  l'axe  du  Tourbil- 
lon. 

Pour  réduireencore  la  queftion ,  M.  Saulmon  ne  con- 
iiucre  fur  fa  liirface  du  Cylindre  que  le  Cercle  du  milieu, 
A  fur  ce  Cercle  un  feul  point  quelconque  frappé  par  le 
fluide ,  &  frappé  un  feul  inftant.  De-là  il  fuit  que  l'im- 
jjreflion  faite  par  le  fluide  fur  ce  point  ne  fera  que  la  diffé- 
rentielle ou  îiniiniment  petit  de  celle  qui  ferait  faite  fur  le 
•Cercle  entier  pendant  le  même  inftant. 

Selon  cette  idée  il  entre  une  nou  velle  confideration  dans 
là  force  abfblue  dont  le  point  eft  irappe.  En  quelque  en- 
droit que  le  Cylindre. (bit  .placé  dans  le  Tourbillon ,  pour- 
vu que  leurs  deux  axes  ne  foient  pas  le  mejnc  ,  ce  qu'il 
#ft  cjair  qu'on  ne  peut  iuppûfèrici  >  on  voit  qu'il  n'y  aura 
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quant  moitié  de  cette  circonférence  circulaire  que  l'on 
regarde  feule  dans  ie  Cylindre  ,  ifui  fera  frappée  par  ie 
tiuùlc  qui  tourne  en  un  certain  fens ,  &  que  l'autre  moitié 
fera  entièrement  à  couvert  du  choc.  Mais  ce  point  que 
l'on  regarde  feul  fur  cette  demi-circonference  «  n'étant 
point  déterminé,  fera  plus  ou  moins  éloigne  de  la  demi- 
circonférence  qui  ne  lera  point  frappée,  &  plus  ou  moins 
avancé  fur  celle  qui  le  fera ,  &  félon  cette  différente  fitua- 
tion  il  fera  frappe  par  un  arc  ou  par  \\r\  filçt  circulaire  du 
fluide  plus  ou  moins  long.  Or  cette  différente  longueur  , 
&  peut-être  même  la  différente  partie  qui  en  tft  employée 
à  frapper,  rend  U  malle  du  filet  qui  frappe  plus  ou  moins 
grande»  6c  par  confequent  la  force  abfoluëdc  ce  filet  cft 
compofee  de  fa  longueur',  de  là  tttufité  ,  &  de  fà  vitefTe. 

La  force  abfoluëde"  ce  filet  étant  ainfi  établie,  Ion  im- 
preffion  Airjp  point  ou  ente  infinimjent  petit  du  Cyiindref 
dépend  de  fa  direction  à  l'égard  <le  ce  côté ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe,  de  la  -position  qu'auront  l'un  à  i'egard  de 
l'autre,  le  dernier  coté  infiniment  petit  du  /ilet  circulaire 
frappant ,  &  le  coté  infiniment  petit  frappé  dans  ie  Cylin- 
dre ,  e  cil -à  dire ,  les  deux  Tangentes  en  ces  points-là.  Ces 
deux  Tangentes  étant  obliques  l'une  il  l'autre  ,  le  filet  cir- 
culaire fappf  donc  le  point  du  Cylindre  aAcc  une  direc-» 
tion  oblique  ,  &  par  conséquent  la  force  abfoluë  de  ce  fllet- 
&  dc'compQfe  ,  8c  le  réfout  en  deux  forées  dont  l'une  agiroit 
perpendiculairement ,  Si  J'antre  parallèlement  à  un  dia- 
mètre du  Cerde  frappé  ; 

Par  cette  décom)»fttion  ,  on  voit  félon  la  méthode  or- 
dinaire quelle  doit  être  &  la  direction  Se  la  vitefîc  du  pointé 
frappé. 

Maintenant  il  faut  exprimer  algébriquement  f'imprefr 
■on  faite  fur  ce  point ,  ce  qui  demande  un  grand  calcul, 
L'exprefljoil  algébrique  ttoûvée  ne  fera,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  qu'une  difTerertdclie  ,  dont  l'intégrale  ,  (i  on  fa 
peut  avoir  ,  fera  l'imprcnion  faite  par  le  fluide  fur  la  de- 
BH-drconfèrcBcc  entière  du  Cylindre  >  cv  cette  intégrale 
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multipliée  par  ià  hauteur  du  Cylindre  fera  l'imprefïion 
faite  fur  le  Cylindre  emier?         >  ' 

La  force  abfôluë  du  fluide  agîflâfït  fu?  toute  une  demi- 
circonference  doit  pouffer  le  Cytindre  vers  l'endroit  où  eft 
ia  demi-circonfcrence  qui  n'eft  point  frappée,  &  entant 
que  cette  force  efl  perpendiculaire  au  diamètre  qui  fèpare 
ces  deux  déni i-circonferen ces ,  elle  pouffe  tout  ce  diamè- 
tre vers  cet  endroit  par  autant  d'impuifions  on  d'impref- 
fions  qu'il  a  de  points.  Ces  impreflîons  ont  un  centre  fur 
ce  diamètre,  c'eft-à-dire,un  point  par  rapport  auquel  elles 
font  égales  de  part  &  d'autre.  Ceft  ce  centre  dont  la  vi- 
teffe  &  ladireaiqnfont  feules  àiconfidercr.  Il  entraine  tout 
te  Cylihde  avec  lui ,  &  fi  le  Cylindre  étoit  réduit  à  ce  feul 
point  il  n'y  auroit  rien  de  change. 

En  même  temps  que  la  force  abfoluë  du  fluide  décom- 
pose à  une  partie  perpendiculaire  au  diamètre  que  nous 
venons  de  confiderer  ,  elle  a  neceflairement  une  autre 
partie  parallèle  à  ce  diamètre,  ou  ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,  perpendiculaire  à  un  fécond  diamètre  qui  partage  en 
deux  la  demi-circonferencc  frappée.  Mais  il  y  a  un  de  ces 
deux  quarts  de  circonférence  que  la  force  frappe  en  un 
fêns  ,  &  l'autre  qu'elle  frappe  dans  le  fens  oppofé ,  de  forte 
qu'il  ne  refte  que  ia  différence  de  ces  deux  impreffîons 
contraires  ,  qui  entre  dans  la  détermination  de  la  route  du 
centre  d'impreffion  du  Cylindre  ,  &  fi  ces  deux  impref- 
fîons font  égales ,  elles  n'y  entrent  pour  rien. 

Par  toutes  ces  confiderations  fe  déterminent  la  viteffe  & 
ia  direction  du  centre  d'impreffion  du  Cylindre  ,  ou  du 
Cylindre  entier  dans  le  premier  inftant  du  choc,  en  un 
mot  la  force  qu'il  reçoit  du  choc  du  fluide.  On  verra  s'ii 
doit  s'approcher  ou  s'écarter  ou  fe  tenir  à  la  même  diftance 
de  l'axe  du  Tourbillon. 

Pour  découvrir  l'effet  que  doit  faire  fur  le  Cylindre  le 
choc  du  fluide  ,  il  faut  connoître  la  caufe ,  c'eft-à-dire ,  la 
force  abfbluë  du  fluide.  Or  cette  force  eft  compofee  de 
trois  principes ,  de  la  longueur  des  filets  circulaires  qui 
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frappent  fe  Cylindre ,  de  leur  denfité,  &  de  leur  viteflè , 
ou  révolution  périodique  ,  &  M.  Saulmon  fuppofê  que 
ces  trois  choies  enlemble  foient  données,  &  représentée* 
par  les  Ordonnées  d  une  Courbe.  De-là  il  tirera  trois  au-  . 
très  Courbes ,  l'une  qui  exprimera  par  les  Ordonnées  les 
i ni prefllons  de  la  force  abfoluë  décorapofée  perpendicu- 
laires à  un  diamètre  du  Cylindre  ,  &  les  deux  autres  qui 
exprimeront  les  i  m  prenions  de  la  même  force  perpendicu- 
laires à  un  fécond  diamètre,  de  oppofées  entre  elles.  De-là 
s'enfuit  tout  ce  qui  appartient  au  mouvement  que  leCyiin-  . 
dre  prendra  dans  Je  premier  infiant,  ôc  voilà  uneconnoifian- 
ce  préliminaire  que  l'on  peut  elperer  qui  aura  des  fuites.  , 
,  ■      -  r  »... 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
La  Suite  d'un  Mémoire  de  M.  Parent  imprimé  en  V.letM. 
1704.  fur  la  Mechanique  avec  frottement  &lans  frot-  P* 
tement. 

.  £t  une  Invention  de  M.  de  la  Hire  le  fils  pour  arrêter  un  V.  les  M. 
Caroilè  dont  les  Chevaux  prennent  le  Mors  aux  Dents.    P-  z*6- 


Mr.  de  Reaumur  a  donné  la  defeription  de  l'Art  du 
Miroitier. 

On  peut  mettre  auïïî  parmi  les  deferiptions  d'Arts  celle*, 
que  M.  Lémery  a  données  de  laLeflive  &  du  Savonnage. 

.  -,  

MA  CHINE  APPROUVEE 
PAR   L'ACADEMIE  EN  M.DCÇXll 

EL  le  eft  pour  élever  les  Eaux,  &  de  l'invention  du 
S'.  L'Heureux.  C'eft  la  Vis  d'Archiracde  ingenieufè- 
ment  exécutée.  On  en  a  fait  en  Dauphiné  de*  clîâis  qui 
ontréuflL  *ç$c» 
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ELOGE 

DE     M.  BERGER. 

CLaude  Berger  naquhIe20.Janvier1679.de 
Claude  Berger  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris.  Il  fe  deftina  à  fuivre  ia  profeflion  de  fon  Pcre ,  & 
pendant  qu'il  étoit  fur  les  bancs  de  la  Faculté,  il  foutint 
fous  la  préfidence  de  M.  Fagon ,  premier  Médecin ,  une 
Thefê  contre  lufàge  du  Tabac,  dont  le  ftile&  l'érudition 
furent  généralement  admirés ,  &  les  préceptes  fort  peu 
fuivrs. 

Quoique  M.  Berger  fut  allié  de  M.  Fagon ,  &  dattes 
prés,  ce  fut  à  l'occafion  de  cetteThefè  que  M.  Fagon  vint 
à  le  connoiftre  plus  particulièrement  qu'il  n'avoit  fait  juf- 
qu'alors,  &  il  lui  accorda  une  amitié  &  une  protection,  que 
l'alliance  fèule  n  aurait  pas  obtenues  de  lui. 

M.  Berger  travailla  long-temps  à  l'étude  des  Plantes  (bus 
M.Tournefbrt,  &  mérita  que  ce  grand  Botanifte  le  fît  en- 
trer en  qualité  de  fbn  Elevé  dans  l'Académie  des  Sciences, 
Jorfqu'elie  fe  renouvella  en  1 60  p.  Depuis,  par  certains  ar- 
rangements qui  fè  firent  dans  la  Compagnie,  il  devint 
Elevé  de  M.  Homberg.  Il  parut  également  propre  à  rem- 
plir un  jour  une  première  place,  foit  dans  la  Botanique, 
toit  dans  la  Chimie. 

Mais  différentes  occupations  le  détournèrent  des  fonc- 
tions que  l'Académie  demande.  Ayant  été  reçu  Docleur 
en  Médecine ,  il  fut  obligé  d'en  profefiêr  un  Cours  aux 
Ecole*  de  Paris  pendant  deux  ans ,  ce  qu'il  fît  avec  beau- 
coup de  fuccés.  D'ailleurs  fbn  Pcre,  bon  praticien,  &  des 
plus  employés ,  le  menoit  avec  lui  chés  fês  Malades,  & 
l 'infbruifoit  par  fon  exemple,  &  par  l'obfcrvation  de  la  na- 
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ture  même,  leçon  plus  efficace  &  plus  animée  que  toutes 
celles  qu'on  prend  dans  les  Livres  ;  &  comme  ce  Pere  à 
caufë  de  fes  indifpofitions  pafla  les  deux  dernières  années 
de  fa  vie  fans  fortir  de  chés  lui,  il  exerçoit  encore  la  Méde- 
cine par  Ton  Fils  qu'il  envoyoit  chargé  de  fes  ordres  ,  6c 
éclaire  de  fes  vciies.  Aufli  après  fa  mort  qui  arriva  en  1705. 
ie  Fils  fucccda  à  la  confiance  que  l'on  avoit  eue  pour  lui, 
&  fè  trouva  fort  cmplovéprcfquc  à  titre  héréditaire.  Enfin 
M.  Fagon,  qui  avoit  la  Chaire  de  Profeflcur  en  Chimie  au 
Jardin  Royal,  &qui  ne  pouvoit  l'occuper,  en  chargea  M. 
Berger  en  1 709.  &  après  lui  avoir  continué  cet  emploi  les 
deux  années  fui  vantes  feulement  par  commiffion,  ii  crut 
que  ia  manière  dont  il  s'en  étoit  acquité  meritoit  qu'il  lui 
en  fît  obtenir  du  Roy  la  furvivance,  grâce  qu'il  eût  d'autant 
moins  demandée  pour  un  fujet  médiocrement  digne,  que 
l'on  fçavoit  qu'il  avoit  toujours  été  fort  jaloux  de  i  honneur 
de  cette  place. 

Tout  ce  qui  rendoit  M.Berger  peu  exact  aux  devoirs  de 
l'Académie,  ne  laifibit  pas  de  le  difjjofcr  à  devenir  grand 
Académicien ,  &  apparemment  la  Compagnie  eût  profité 
de  ces  occupations  même  qui  ne  ia  regard  oient  pas  ;  mais 
ia  complexion  délicate  dont  il  étoit  fuccomba  à  les  diffé- 
rents travaux,  fbn  Poumon  fut  attaqué,  &H  mourut  le  22. 
Mai  1 7 1  2.  M.  de  ia  Cariiere,  premier  Médecin  de  Mon- 
feigneur  ie  Duc  de  Bcrry,  3c  très  célèbre  dans  fbn  art,  I  a- 
voit  choifi  pour  lui  donner  fa  Fille  unique,  6c  c'eft  encore 
une  partie  de  la  gloire  de  M.  Berger  que  toutes  les  cir- 
confiances  de  cette  efpece  d'adoption. 


Sa  Place  d'Eieve  de  M.  Homberg  a  été  remplie  par  M. 
Imbert  Doéleur  en  Médecine. 
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ELOGE 

DE     M.     C  A  S  S  I  N  I. 

JEan  Dominique  Cassini  naquit  à  Perinaldo 
dans  le  Comté  de  Nice  le  8.  Juin  i6iy  de  Jacques 
Caffini ,  Gentilhomme  Italien ,  &  de  Julie  Crovefi.  On 
lui  donna  dés  fon  enfance  un  Précepteur  fort  habile  (bus 
qui  il  fit  (es  premières  études.  IMes  continua  chés  les  Je- 
iuites  à  Gennes ,  &  quelques-unes  des  Poèïîes  Latines  de 
cet  Ecolier  y  furent  imprimées  avec  celles  des  Maîtres 
dans  un  Recueil  in  folio  en  1 646. 

Il  fît  une  étroite  liaifon  d'amitié  avec  M.  Lercaro,  qui 
fut  depuis  Doge  de  fa  Republique.  Il  étoit  allé  avec  lui 
à  une  de  fes  Terres  ,  Jorfqu'un  Ecclefiaftiquc  lui  prêta 
pour  i'amufèr  quelques  Livres  d'Aftrologie  Judiciaire.  Sa 
curiofité  en  fut  frappée ,  &  il  en  fit  un  Extrait  pour  (bn 
ufàge.  L'inftinét  naturel  qui  le  portoit  à  la  connoîflànce 
des  Aftrcs  (è  méprenoit  alors ,  &  ne  déméloit  pas  encore 
i'Aftronomie  d'avec  l'Aflrologic.  Il  alla  jufqu'à  faire  quel- 
ques eflais  de  prédirions  qui  lui  réunirent,  mais  cela  mê- 
me qui  auroit  plongé  un  autre  dans -l'erreur  pour  jamais 
lui  fut  fufpecl.  Il  fcntit  par  la  droiture  de  (bn  efprit  que 
cet  art  de  prédire  ne  pou  voit  être  que  chimérique,  &  il 
craignit  par  délicatene  de  Religion  que  les  fuccés  ne  fuÊ 
fent  la  punition  de  ceux  qui  s'y  àppliquoient.  Il  lut  avec 
foin  le  bel  ouvrage  de  Pic  delà  Mirande  contre  les  Aftro- 
Jogues ,  &  brûla  (bn  Extrait  des  Livres  qu'il  avoit  em- 
pruntés. Mais  au  travers  du  frivole  &  du  ridicule  de  l'As- 
trologie, il  avoit  apperçu  les  charmes  fbiides  de  f  Aftrono- 
mie  ,  Se  en  avoit  été  vivement  touché. 

Quand  l'Agronomie  ne  feroit  pas  auifi  abiblument  ne- 
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ceflaire  quelle  l'eft  pour  la  Géographie,  pour  la  Naviga- 
tion ,  &  même  pour  le  Culte  divin  ,  elle  (croit  infiniment 
digne  de  ia  curiofité  de  tous  les  Efprits  par  Je  grand  5c 
le  fuperbe  fpeclacle  qu'elle  leur  prelènte.  Il  y  a  dans  cer- 
taines Mines  très  profondes  des  Malheureux  qui  y  font 
nés,  &  qui  y  mourront  fans  avoir  jamais  vu  le  Soleil.  Telle 
eft  à  peu  prés  la  condition  de  ceux  qui  ignorent  la  nature, 
l'ordre ,  le  cours  de  ces  grands  Globes  qui  roulent  fur  leurs 
têtes  ,  à  qui  les  plus  grandes  beautés  du  Ciel  font  in- 
connues ,  &  qui  n'ont  point  alfés  de  lumières  pour  joiiir 
de  l'Univers.  Ce  font  les  travaux  des  Aflronomes  ,  qui 
nous  donnent  des  yeux ,  &  nous  dévoilent  la  prodigieufe 
magnificence  de  ce  Monde  prcfquc  uniquement  habité 
par  des  Aveugles. 

M.  CaiTmi  s'attacha  avec  ardeur  à  l'Aflronomie  &aux 
Sciences  Préliminaires.  II  y  fit  des  progrés  fi  rapides, 
qu'en  1650.  c'cit-à-dirc  ,  âgé  feulement  de  25.  ans,  il 
fut  choifi  par  le  Sénat  de  Boulogne  pour  remplir  dans 
l'Univerfité  de  cette  Ville  la  première  Chaire  d'Altrono- 
mie  vacante  depuis  quelques  années  par  ia  mort  du  P. 
Cavalieri ,  fameux  Auteur  de  ia  Géométrie  des  Indivisi- 
bles ,  &  Précurfeur  des  Infiniment  Petits,  à  qui  l'on  na- 
voit  encore  pû  trouver  de  digne  Succefleur.  A  fbn  arri- 
vée à  Bologne  il  fut  reçu  chés  le  Marquis  Cornelio  Mal- 
vafia ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  le  faire  appeller. 
Ce  Marquis  étoit  Sénateur  dans  là  Patrie,  Général  des 
Troupes  du  Duc  de  Modénc ,  &  Sçavant  ,  trois  qualités 
qu'il  réiïnilfoit  à  l'exemple  des  anciens  Romains,  devenu 
prefque  fabuleux  pour  nous. 

Dés  la  fin  de  l'an  1652.  une  Comète  vint  exercer  le 
nouveau  Profcffeur  d'Altronomie  ,  &  fe  propofèr  à  lui 
comme  une  des  plus  grandes  difficultés  de  fbn  métier.  Ii 
l'obferva  avec  M.  Malvafia,  qui  lui-même  étoit  Agrono- 
me. Elle  paffa  parleur  Zenit,  particularité  rare.  M.  Caf- 
fini  fit  fur  ce  phénomène  toutes  les  recherches  que  l'Art 
pouvoit  défirer ,  &  toutes  les  détejtmjnations  qu'il  pouvoit 
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fournir ,  &  il  en  publia  en  1 6}  3 .  un  Traité  dédié  au  Duc 
de  Modéne. 

Dans  cet  ouvrage  ,  il  ne  prend  les  Comètes  que  pour 
des  générations  fortuites  ,  pour  des  amas  d'exhalaifons 
fournies  par  ia  Terre  8c  par  les  Aftres  ,  mais  il  s'en  forma 
bientôt  une  idée  plus  finguliere  &  plus  noble.  Il  s'apper- 
çût  que  ic  mouvement  de  là  Comète  pouvoit  n'être  iné- 
gal qu'en  apparence»  8c  (e  réduire  à  une  auffi  grande  éga- 
lité que  celui  d'une  Planète  ,  &  de-là  il  conjectura  que 
toutes  les  Comètes  qui  avoient  toujours  pafTé  pour  des  Af- 
très  nouveaux ,  8c  entièrement  exempts  des  loix  de  tous 
les  autres  ,  pouvoient  être  ,  8c  de  ia  même  régularité  & 
de  la  même  ancienneté  ,  que  ces  Planètes  ,  auxquelles  on 
eft  accoutumé  depuis  la  nahTance  du  Monde.  En  toute 
matière  les  premiers  (yftémes  font  trop  bornés  ,  trop 
étroits  ,  trop  timides  ,  8c  il  femble  que  le  Vrai  même  ne 
(bit  le  prix  que  d'une  certaine  hardiefle  de  raifon. 

Ce  fut  cette  heureufè  8c  lâgc  hardiefle  qui  lui  fit  entre- 
prendre la  réfolution  d'un  Problème  fondamental  pour 
toute  l'Aftronomie  ,  déjà  tenté  pluficurs  fois  (ans  fuccés 
par  les  plus  habiles  Mathématiciens ,  &  même  jugé  im> 
poffibie  par  le  fameux  Kepler,  &par  M.  Boiiillaud ,  grand 
Agronome  François.  Deux  intervalles  entre  le  Lieu  vrai 
8c  le  Lieu  moyen  d'une  Planète  étant  donnés  ,  il  falloit 
déterminer  géométriquement  fon  Apogée,  &  fon  Excen- 
tricité. M.  Caftîni  en  vint  à  bout  »  8c  furprit  beaucoup  le 
Monde  fçavant.  Son  Problême  commençoit  à  lui  ouvrir 
une  route  à  une  Aftronomie  nouvelle  8c  plus  exacte ,  mais 
comme  pour  profiter  de  fa  propre  invention  il  avoit  befoin 
d'un  plus  grand  nombre  d'obfervations  qu'il  n'avoit  encore 
eu  le  temps  d'en  faire  ,  car  à  peine  avoit-il  alors  16.  ans  , 
il  écrivit  en  France  à  M.  Gaffendi ,  8c  lui  demanda  celles 
mi'il  pouvoit  avoir  principalement  fur  les  Planètes  fupe- 
neures.  Il  les  obtint  iàns  peine  d'un  Homme  auflî  zélé 
pour  les  Sciences ,  8c  auflî* favorable  à  la  gloire  d'autrui. 
».  Mais  il  reftoit  encore  dans  le  fond  de  l'Aftronomie  des 
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doutes  importants,  ckdes  difficultés  cfîcntieiles.  Il  cft  cer- 
tain &  que  le  Soleil  paroît  maintenant  aller  plus  lentement 
en  Eté  qu'en  Hiver,  &  qu'il  eft  plus  éloigné  de  la  Terre  en 
Eté.  Ce  plus  grand  éloigncmcnt  doit  diminuer  l'apparence 
de  là  vitefte ,  mais  n'y  a-t'il  point  de  plus  dans  cette  vi- 
tefte une  diminution  réelle  !  C  étoit  le  fentiment  de  Ke- 
pler, &  de  Bouillaud  ,  tous  les  autres  tant  anciens  que 
modernes  croyoient  ic  contraire ,  &  la  certitude  de  la  Théo- 
rie du  Soleil  &  des  autres  Planètes  dépendoit  en  grande 
partie  de  cette  queftion.  Pour  la  décider ,  il  falloit  obfèr- 
ver  fi  lorfque  le  Soleil  étoit  plus  éloigné  de  la  Terre ,  la 
diminution  de  Ton  diamètre ,  car  il  doit  alors  paroître  plus 
petit  ,  fui  voit  exactement  la  nu  me  proportion  que  la  di- 
minution de  fa  vitelTe  ;  en  ce  cas ,  bien  certainement  toute 
la  diminution  de  vitefte  netoit  qu'apparente,  maisladif- 
ficulté  étoit  de  faire  ces  obfervations  avec  afles  de  fureté. 
Comme  il  ne  s'agiflbit  que  d'une  Minute  de  plus  ,  ou  de 
moins  dans  la  grandeur  du  diamètre  du  Soleil,  &  que  les 
Inftruments  étoient  trop  petits  pour  la  donner  furement , 
chaque  Obfervateur  pouvoit  la  mettre  ou  Joter  à  (on  gré, 
&  en  difpofcr  en  faveur  de  fon  hipothefe  ,  &  la  queftion 
demeuroit  toujours  indécife.  Nous  ne  donnerons  que  cet 
exemple  de  l'extrême  importance  dont  peuvent  être  chés 
les  Agronomes  de  petites  grandeurs,  indignes  par  tout  ail- 
leurs d'être  contées.  En  général  il  eft  aile  de  concevoir 
que  quand  on  fe  fert  d'un  Quart  de  Cercle  pour  obferver, 
là  proportion  aux  grandeurs  qu'il  doit  mefurer  eft  prefque 
infiniment  petite,  &.  qu'à  iepaiftêur  d'un  fil  de  fbye  fur 
cet  Inftrument  il  répond  dans  le  Ciel  des  millions  de  lieues. 
Ainfi  la  précifion  de  l'Aftronomie  demande  de  grands  Inf- 
truments. 

II  fe  préfenta  heurcufèmcnt  a  M.  Caftini  une  occafion 
d'en  avoir  un  le  plus  grand  qui  eût  jamais  été ,  précifément 
iorfqu'il  étoit  dans  le  deftein  de  refondre  toute  cette  feien- 
ce.  Le  defordre  où  le  Calendrier  Julien  étoit  tombé  parce 
qu'on  y  avoit  négligé  quelques  Minutes  ,  avoit  réveillé 
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les  A'ftronomes  du  feiziéme  Siècle ,  ils  voulurent  avoir  par 
obfervation  les  Equinoxcs  &  les  Solftices  que  le  Calen- 
drier ne  donnoit  plus  qu'à  dix  jours  prés,  &  pour  cet  effet 
Egnazio  Dante  Religieux  Dominiquain  Profefleur  d'Af- 
tronomicà  Boulogne  tira  en  i  575.  dans  i'Eglife  de  Saint 
Pétrone  une  ligne  qui  marquoitia  route  du  Soleil  pendant 
l'année  ,  &  principalement  fbn  arrivée  aux  Solftices.  On 
ne  crut  point  mettre  une  Eglifè  à  un  ufàge  profane  en  la 
faifant  lcrvir  à  des  obfervations  necefTaires  pour  la  célé- 
bration des  Fêtes.  En  1 6  5  3.  on  fit  une  augmentation  au 
Bâtiment  de  Saint  Pétrone.  Cela  fit  naître  à  M.  Caffini  la 
penfee  de  tirer  dans  un  autre  endroit  de  I'Eglife  une  ligne 
plus  longue, plus  utile,  &  plus  exacle  que  celle  du  Dante, 
qui  n'étoit  même  pas  une  Méridienne.  Comme  il  failoit 
qu'elle  fût  parfaitement  droite ,  &  que  par  la  necefftté  de 
(à  pofition  elle  devoit  palier  entre  deux  Colonnes ,  on  ju- 
gea  d'abord  qu'elle  n'y  pou  voit  pafler,  &  qu'elle  iroit  pé-  ; 
rir  contre  l'une  ou  l'autre.  Les  Magiftrats  qui  avoient  loin 
de  la  Fabrique  de  Saint  Pétrone  doutoient  s'ils  confenti- 
roient  à  une  entreprife  auffi  incertaine.  M.  Caffini  les 
convainquit  par  un  Ecrit  imprimé  qu'elle  ne  l'étoit  point. 
Il  avoit  pris  les  mefures  fi  jufte,  que  la  Méridienne  alla  ri- 
fer  les  deux  dangcreufès  Colonnes,  qui  avoient  penfé  faire 
tout  manquer. 

Un  trou  rond,  horizontal,  d'un  pouce  de  diamètre,  percé 
dans  le  toit,  &  élevé  perpendiculairement  de  1 000.  pouces 
au  deflus  d'un  pavé  de  marbre  où  eft  tracée  la  Méridienne, 
reçoit  tous  les  jours,  &  envoyé  à  Midi  fur  cette  ligne  l'ima- 
ge du  Soieil  qui  y  devient  ovale,  &  s'y  promené  de  jour  en 
jour  félon  que  le  Soleil  s'approche  ou  s'éloigne  du  Zenit 
de  Boulogne.  Lorfqu'il  en  eft  le  plus  prés  qu'il  puiftê  être, 
à  Une  minute  de  variation  dans  là  hauteur  répondent  fur 
Ja  Méridienne  4..  lignes  du  pied  de  Paris,  &lorfquc  le  So- 
leil eft  le  plus  éloigné  2.  pouces  &  une  ligne,  de  forte  que 
cet  Infiniment  donne  une  préeifîon  telle  qu'on  n'eût  oCé 
l'efjîerer.  I]  fut.conflruit  avec  des  attentions  prefque  fuper- 
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5.  Le  P.  Riccioli,  bon  juge  en  ces  matières ,  les  a 
nommées  plus  angeliques  qu'humaines.  Le  détail  en  lèroit 
infini.  Dans  les  fèiences  Mathématiques  la  Pratique  eft  une  - 
Efclave,  qui  a  la  Théorie  pour  Reine ,  mais  ici  cette  Reine 
clt  abfoJumcnt  dépendante  de  l'Elclave. 

Ce  grand  ouvrage  étant  fini ,  ou  du  moins  afles  avancé, 
M.  Caflini  invita  par  un  Ecrit  public  tous  les  Mathémati- 
ciens à  i'obfervation  du  Soiftice  d'Eté  de  i  65  5.  II  difoit 
dans  un  ftiie  poétique,  que  la  féchcrefle  des  Mathémati- 
ques ne  lui  avoit  pas  fait  perdre  ,  qu'il  s'étoit  établi  dans 
un  Temple  un  nouvel  Oracle  d'Apollon  ou  du  Soleil, 
que  l'on  pouvoit  confulter  avec  confiance  fur  toutes  les 
difficultés  d'Aftronomie.  Une  des  premières  réponfes  qu'il 
rendit  fut  fur  la  variation  de  ia  vitefle  du  Soleil.  H  pro-^ 
nonça  nettement  en  faveur  de  Kepler  &  de  Boiiillaud , 
qu'elle  étoit  en  partie  réelle,  &  ceux  qui  étoient  condam- 
nés fc  fournirent.  M.  Caflmi  imprima  cette  même  année 
fur  i'ufage  de  là  Méridienne  un  Ecrit  qu'il  dédia  à  la  Reine 
de  Suéde,  nouvellement  arrivée  en  Italie,  &  digne  par  (on 
gouft  pour  les  fèiences  qu'on  lui  fit  une  pareille  réception. 

Les  nouvelles  obfcrvations  de  M.  Calfini  furent  fi  exa- 
ctes &.  fidécifives  qu'il  en  compofa  des  Tables  du  Soleil, 
plus  lïïres  que  toutes  celles  qu'on  avoit  ciies  jufqo'alors. 
On  auroit  pu  lui  reprocher  que  fa  Méridienne  étoit  un 
grand  fecours  que  d'autres  Aftronomes  n'avoient  pas,  mais 
ce  fecours  même ,  il  fe  i'étoit  donné. 

Cependant  lès  Tables  avoient  encore  un  défaut ,  dont 
fon  Oracle  né  manqua  pas  de  l'avertir.  Tycho  s'étoit  ap- 
perçû  le  premier  que  les  Réfractions  augmentoient  les 
hauteurs  apparentes  des  Aftres  fur  l'Horizon ,  mais  il. crût 
qu'elles  n'agûToient  que  jufqu'au  45™.  degré ,  après  quoi 
elles  ceflbient  entièrement.  M.  Caffini  I'avoit  fuivi  fur  ce 
point ,  mais  après  de  plus  grandes  recherches,  &  un  exa- 
men géométrique  de  la  nature  des  Réfractions  ,  que(  l'on 
n'avoit  connues  jufques-là  que  par  des  obfèrvations  toû- 
fu jettes  à  quelque  erreur,  il  trouva  qu'elles  s'éten-» 
171a.  M 
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doient  jufqu'auZenit,quoi-que  depuis  le  4 5  me.  degré  ju£ 
qu'au  Zenit  il  n'y  ait  qu'une  Minute  à  difmbuer  fur  le* 
45 .  degrés  qui  relient,  autre  minutie  Aftronomique  d'une 
extrême  confequence.  C'eft  le  fort  des  nouveautés,  même 
les  mieux  prouvées,  que  d'être  contredites.  Il  ne  faut  con- 
ter pour  rien  un  tireur  d'Horofcopes,  qui  écrivit  contre  fou 
fyftéme  des  Réfractions ,  &  lui  objecta  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core allés  âgé  pour  les  connoître.  Le  P.  Riccioli  lui-même 
fit  d'abord  quelque  difficulté  de  s'y  rendre ,  mais  M.  Ca£ 
fini  le  cita  à  Saint  Pétrone,  où  il  étoit  bien  fort. 

Il  fe  fer  vit  de  fâ  nouvelle  Théorie  des  Réfractions  pour 
faire  de  fécondes  Tables  ,  plus  exactes  que  les  premières. 
Il  y  joignit  la  Parallaxe  du  Soleil  qu'il  croyoit ,  quoi-qu'en- 
corc  avec  quelque  incertitude,  pouvoir  n'être  que  de  1  o, 
fécondes,  &  par-là  il  éloignoit  le  Soleil  de  la  Terre  fix  fois 
plus  que  n  avoit  fait  Kepler ,  &  dix-huit  fois  plus  que  quel- 
ques autres.  Le  Marquis  Malvafia  calcula  fur  ces  Tables 
«es  TLphemerides  pour  cinq  ans ,  à  commencer  en  1 6  6 1 . 
M.  Gemignano  Montanari  Profèfîèur  en  Mathématique  à 
Boulogne  a  imprimé  que  quand  on  avoit  fupputé  par  ces 
Ephemerides  l'inftant  où  le  Soleil  de  voit  arriver  à  un  point 
déterminé  de  la  Méridienne  de  Saint  Pétrone ,  il  ne  man- 
quoit  point  de  s'y  trouver.  On  a  autrefois  convaincu  Lan£ 
berge  d  avoir  falfifîé  fes  obfervations  pour  les  accorder  avec 
iês  Tables,  tant  les  Agronomes  font  flattés  d'arriver  à  cet 
accord ,  &  les  Hommes  de  jotthr  de  l'opinion  d  autrui ,  mê- 
me fans  fondement. 

Les  occupations  agronomiques  de  M.  Caffmi  furent  in- 
terrompues ,  &  on  le  fit  décendre  de  la  Région  des  A£ 
très  ,  pour  l'appliquer  à  des  affaires  purement  terreflres. 
Les  inondations  fréquentes  du  Po ,  fon  cours  incertain  & 
irregulier  ,  la  divifion  de  iês  branches  fujette  au  change- 
ment ,  les  remèdes  même  qu'on  avoit  voulu  apporter  au 
mal ,  qui  quelquefois  n'avoient  fait  que  l'augmenter ,  ou 
le  transporter  d  un  Pays  dans  un  autre ,  tout  cela  avott  été 
mie  ancienne,  &  féconde  fburce  de  différends  entre  Jcs 
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petits  Etats  voifms  de  cette  Rivière,  &  principalement 
entre  Boulogne  &  Ferrare.  Ce*  deux  Villes  ,  quoi-que 
toutes  deux  fu  jettes  du  Pape,  font  deux  Eftats  feparés,  & 
tous  deux  ont  confervé  ie  droit  d'envoyer  des  Ambalfa- 
des  à  leur  Souverain,  Comme  Boulogne  avoit  beaucoup 
de  chofês  à  régler  avec  Ferrare  fur  le  fujet  des  Eaux,  elle 
envoya  en  1657.  ie  Marquis  Tanara  Ambafiadeur  ex- 
traordinaire au  Pape  Alexandre  V 1 1.  &  voulut  qu'il  fut 
accompagné  de  M.  CaiTmi  dans  une  affaire  ,  où  les  Ma- 
thématiques avoient  la  plus  grande  part.  Peut-^tre  auffi 
Boulogne  fut-elle  bien  atfê  de  fe  parer  aux  yeux  de  Rome 
de  lacquifion  qu'elle  avoit  faite. 

Etant  à  Rome  ,  il  publia  divers  Ecrits  fur  ce  qui  l'y 
•voit  conduit.  Il  traita  à  fond  toute  l'Hiftoire  du  Po ,  tirée 
des  Livres  tant  anciens  que  modernes,  &  de  tous  les  Mo- 
numents qui  reftoient ,  car  chés  lui  l'étude  profonde  des 
Mathématiques  n'avoit  point  donné  l'exclu fion  aux  autres 
con  nui  (lances.  Il  fit  en  prélcnce  des  Cardinaux  de  la  Con- 
grégation des  Eaux  quantité  d'expériences  qui  apparte- 
noient  à  cette  matière  ,  Se  qui  entroient  en  preuve  de  ce 
qu'il  prétendoit,  &  il  y  apporta  ce  même  foin  &  cette  mê- 
me exactitude  ,  dont  on  ne  l'auroit  cru  capable  que  pour 
ie  Ciel.  AulTi  le  Sénat  de  Boulogne  crut-il  lui  devoir  pour 
récompense  la  Surintendance  des  Eaux  de  l'Etat,  charge 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  l'Eloge  de  M.  Gugliel- 
mini.  *  Elle  le  mit  en  relation  d'affaires  avec  pluneurs  *V.rHift. 
Cardinaux ,  &  fît  connoître  que  quoi-que  grand  Mathe-  de  171  o. 
maticien  il  étoit  encore  homme  de  beaucoup  d'cfprit  avec  P*  1 54* 
les  autres  hommes. 

En  1 663.  Dom  Mario  Chigi  frère  d'Alexandre  VIL 
Général  de  la  Sainte  -Eglife  lui  donna  la  Surintendance 
des  fortifications  du  Fort  Urbain ,  à  laquelle  il  n'eût  jamais 
penfé.  Il  fe  trouva  donc  tout  d'un  coup  tranfporté  à  une 
feience  militaire,  il  s'attacha  à  reparer  les  anciens  Ouvrages 
de  fa  Place,  &  à  en  faire  de  nouveaux ,  mais  au  milieu  de 
ces  occupations  il  lui  échappait  toujours  quelques  regards 
vers  les  Aftres.  M  if 
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*p.  141.  II  a  été  parlé  en  1703.  dans  l'Eloge  de  M.  Vrviani  * 
*  «w-  du  différend  qui  furvint  entre  Alexandre  V 1 1.  &  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  fur  les  Eaux  de  la  Chiana  ,  &  de  la  part 
qu'eut  M.  CaïTini  à  cette  affaire.  Le  Pape,  qui  l'avoit  de- 
mandé  au  Sénat  de  Boulogne  pour  l'y  employer,  fit  écrire 
à  ce  Scnat  par  le  Cardinal  Rofpigiioiî ,  depuis  Clément 
IX.  qu'il  avoit  pris  pour  lui  une  eftime  particulière  ,  & 
qu'il  étoit  dans  le  deflein  de  le  l'attacher ,  lâns  qu'il  perdît 
rien  de  ce  qu'il  avoit  à  Boulogne.  En  efîèt  ce  Pape  le  fàifbit 
venir  fbuvent  auprès  de  lui  pour  l'entendre  parler  fur  les 
feiences  y&  il  lui  promit  des  avantages  confiderables  ,  s'il 
vouloit  embraffèr  l'état  ecclefiaftique, auquel  il  le  jugeoit 
bien  difpofé  par  la  droiture  &  la  pureté  de  fè*  moeurs.  La 
tentation  étoit  délicate  ;  en  Italie  un  Ecclefiaftique  fçavant 
peut  parvenir  à  un  rang ,  où  il  prétendra  qu'apeine  les  Rois 
feront  au  defius  de  lui ,  il  n'y  a  nulle  autre  condition  fu£ 
céptibie  de  fi  grandes  recempenfès,  mais  M.  Caflini  ne  s'y  • 
fentoit  point  appelié,&fa  même  pieté  qui  le  rendoit  digne 
d'entrer  dans  l'Eglife,  l'en  empêcha. 

A  la  fin  de  1  664.  il  parut  une  Comète  qu'il  obferva  â  • 
Rome  dans  le  Palais  Chigi  en  prefênce  de  la  Reine  de 
Suéde,  qui  quelquefois  obfèrvoit  elle-même,  &  fâcrihoit 
fes  nuits  à  cette  curiofrté.  Il  fe  fia  tellement  a  fbn  fyftéme  , 
des  Comètes,  qu'après  les  deux  premières  obfèrvations  qui 
furent  la  nuit  du  1 7.  au  1 8.  Décembre  &  la  nuit  fui  vanter 
il  traça  hardiment  à  la  Reine  fur  le  Globe  célefte  la  route 
que  celle-là  devoit  tenir  ;  après  une  quatrième  qui  fut  le 
2  2.  il  afîura  qu'elle  n'étoit  pas  encore  dans  &  plus  grande 
proximité  de  la  Terre  ;  le  2  3.  il  ofâ  prédire  qu'elle  y  arri-r 
veroit  le  29.  &  quoi-qu'alors  elle  furpafîat  la  Lune  en 
viteflè,  &  femblât  devoir  foire  le  tour  du  Ciel  en  peu  de 
temps,  il  avança  qu'elle  s  arrêterait  dans  Aries,  dont  elle  n'é- 
toit guère  éloignée  que  de  deux  Signes,  &  qu'après  qu'elle 
y  auroit  été  ftationnaire ,  fbn  mouvement  y  deviendrait 
rétrograde  par  rapport  à  la  direction  qu'il  avoit  eue.  Ces 
prédictions  trouvèrent  quantité  dlnçredules,  qui  fbutin* 
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rcnt  que  fa  Comète  échaperoit  à  l'AnTonome ,  &.  l'eîpe- 
rerent  jufqu'au  bout,  après  quoi ,  quand  ils  virent  qu'elle 
lui  avoit  été  parfaitement  fbumifo,  ils  firent  comme  elle 
un  mouvement  en  arrière,  &  dirent  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
fi  facile  que  ce  qu'a  voit  fait  M.  Caffini. 

Il  en  parut  une  féconde  au  mots  d'Avril  1 66^.  II  fît 
répara  à  en  donner  promptement  un  Calcul  ou  une  Ta- 
e ,  qui  confirmât  ce  qu'il  avoit  fait  fur  la  précédente. 
Quelques-uns  de  fes  Incrédules  <e  changèrent  en  Imita- 
teurs, mais  malheureux.  Ils  voulurent  auffi  former  des  fyf- 
témes ,  &  ils  prétendirent  que  la  nouvelle  Comète  étoit  la 
même  que  l'autre ,  mais  i'obfcrvation  les  démentit  trop. 
Pour  lui ,  huit  ou  dix  jours  après  la  première  apparition  H 
publia  fâ Table ,  où  la  Comète  étoit  calculée  comme  lau- 
roit  pu  être  une  ancienne  Planète.  11  imprima  auffi  à  Rome 
la  même  année  unTraité  Latin  fur  la  Théorie  de  ces  deux 
Comètes  dédié  à  la  Reine  de  Suéde,  &  quelques  Lettres 
Italiennes  adrefTées  à  l'Abbé  Ottavio  Falconieri.  H  y  dé^ 
couvre  entièrement  foirfccret ,  tel  que  nous  l'avons  expofé 
en  abrégé  dans  lès  Hifbires  de  1 706.  *  &  de  1 70  8.  *  * >  r  »4 

La  Reine  de  Suéde  ayant  reçu  de  France  uneEphemc-  &/uiv* 
lide  du  mouvement  de  la  première  Comète,  qu  avoit  faite  ^Iw 
M.  Auzout,  très  profond  Mathématicien, &  habile  Obfèr- 
vateur,  &  l'ayant  communiquée  à  M.  Caffini,  il  y  reconnut 
au  travers  de  quelques  déguifèments  aflêclés  cette  même 
Hipothefe ,  dont  il  s'étoit  lervi  avec  des  fucçés  fi  brillants» 
11  en  écrivit  à  la  Reine  &  à  l'Abbé  Falconieri  avec  une  joye 
que  l'on  font  bien  qui  eft  fincere,  il  ne  fut  touché  que  de 
voir  la  vérité  de  fon  fyftéme  confirmée  par  cette  confor- 
mité, &  non  de  ce  que  la  gloire  en  pouvoit  être  partagée. 
Ce  fyftéme  le  conduifok  à  croire  que  les  mêmes  Comètes 
pouvoient  reparoître  après  certains  temps  ;  auffi  avons-  A*f?r?Xr 
nous  rapporté  d'après  lui  dans  les  Hiftoires  de  1 69^.  *  de  ^uv~ 
1762.  *  &  de  1706.  *  tout  ce  qui  peut  appuyer  cette  " 
penfèe.  Elle  agrandit  l'Univers,  &  en  augmente  la  pompe.  * 
11  travaiiioit  encore  à  cette  partie  de  l'Aflronomie  fi 
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neuve  &  fi  peu  traitée ,  lorfque  le  Pape  le  renvoya  en  Tôt 
cane  negotier  feul  avec  les  Miniftrcs  du  Grand  Duc  fur 
1  affaire  de  la  Chiana,  &  lui  donna  en  même  temps  la  Sur- 
intendance des  Eaux  de  l'Etat  Ecdefiaflique.  Quand  il 
étoit  quitte  de  fes  devoirs,  il  retournoit  à  lès  plaifirs,  ceft- 
a-dire,  aux  obfervatiohs  céleftes. 

Ce  fut  à  Citta  délia  Pieve  en  Tofcanc,  dans  îa  même 
année  166$.  déjà  aiîés  chargée  d'événements  fçavants, 
qu'il  reconnut  furement  fur  le  dhque  de  Jupiter  les  ombres 
que  les  Satellites  y  jettent,  lorfqu'iis  partent  entre  Jupiter 
&  le  Soleil.  Il  fallut  démêler  ces  ombres  d'avec  des  Taches 
de  cette  Planète,  les  unes  fixes ,  les  autres  pafiageres,  les 
autres  fixes  feulement  pour  un  temps ,  &  il  les  démêla  fi 
bien ,  que  ce  fut  par  une  Tache  fixe  bien  avérée,  qu'il  dé- 
couvrit que  Jupiter  tourne  fur  fbn  axe  en  o.  heures  5  6. 
minutes.  On  lui  contefla  la  diftindion  des  Ombres  &  des 
Taches,  quoi-qu'il  l'eût  démontrée  géométriquement , & 
qu'il  fçût  prédire  &  les  temps  de  l'entrée  ou  de  la  fbrtie  des 
Ombres  fur  le  difque  apparent  de  Jupiter,  &  ceux  où  la 
Tache  fixe  y  devoit  reparoître  par  la  révolution  du  Globe. 
Mais  il  faut  avouer  que  l'extrême  fubtilité  de  ces  recher- 
ches ,  &  i'ulâge  très  délicat  &  jufques-là  nouveau  qu'il 
avoit  fallu  faire  de  f  Aftronomie  &  de  l'Optique  en fe râ- 
ble ,  meritoient  de  trouver  de  1  oppofition  même  chés  les 
Sçavants ,  plus  rebelles  que  les  autres  à  l'inflruélion.  Le 
refus  de  croire  honore  les  découvertes  fines. 

Celles  de  M.  Caffini  étoient  d'autant  plus  importantes, 
que  de  toutes  les  Planètes  ceft  jufqu'à  préfent  Jupiter  qui 
nous  interefîè  le  plus.  C'efl  lui  qui  peut  décider  la  ques- 
tion du  mouvement  ou  de  l'immobilité  de  la  Terre ,  il 
nous  fait  voir  à  l'œil ,  &  même  plus  en  grand  que  chés 
nous  tout  ce  que  Conernic  n'avoit  fait  que  deviner  pour 
la  Terre  avec  une  efpcce  de  témérité.  Si  I  on  eft  étonné 
qu'une  auffi  grofTe  matfè  que  la  Terre  tourne  fur  elle-mê- 
me ,  Jupiter  mille  fois  plus  gros  tourne  prés  de  deux  fois 
&  demi  plus  vite.  Si  l'on  trouve  étrange  que  la  Lune  feule 
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ait  la  Terre  pour  centre  de  fon  mouvement ,  quatre  Lu- 
nes ,  ou  Satellite*  ont  Jupiter  pour  centre  du  leur. 

Lorfquon  ne  fongea  plus  à  dilputcr  à  M.  Cafîini  la  vé- 
rité de  fes  découvertes ,  on  fbngca  à  lui  en  dérober  l'hon- 
neur. Au  mois  de  Février  1667.  il  avoit  pris  le  temps 
favorable  d'obferver  Mars,  qui  s'approchoit  de  Ja  Terre, 
&  il  jugeoit  par  le  mouvement  de  quelques  Taches  que 
cette  Planète  tournoit  fur  (on  axe  en  24.  heures  &  quel- 
ques minutes.  Des  Obfcrvatcurs  de  Rome,  à  qui  il  en 
avoit  écrit,  voulurent  le  prévenir,  mai*  il  fçût  bien  défen- 
dre fon  droit ,  &  prouver  que  leurs  obfervations  etoient 
&  pofterieures  aux  fiennes  ,  &  peu  exaeles.  ]{  fixa  la  ré- 
volution de  Mars  à  24.  heures  40.  minutes;  nouvelle 
gloire  pour  Copernic.  Son  fyftémcsafTcrmiffoh,  à  mefurc 
que  le  Ciel  le  développoit  fous  les  yeux  de  M.  Caffini. 
Il  découvrit  aufli  dans  la  même  année  des  Taches  fur  le 
difque  de  Venus  ,  &  crut  que  la  révolution  pouvoit  être 
à  peu  prés  égale  à  celle  de  Mars,  mais  comme  Venus, 
dont  l'Orbe  eft  entre  le  Soleil  &  nous,  eft  fujette  aux  mê- 
mes variations  de  Phafês  que  la  Lune  ,  &  que  par-là  les 
retours  de  lès  Taches  font  très  difficiles  à  reconnoître  avec 
fûreté  ,  il  ne  détermina  rien,&  fà  retenue  fur  des  décou- 
vertes incertaines  fut  une  confirmation  de  la  certitude  dej 
autres. 

Malgré  les  égards  qu'on  devoit  avoir  pour  fon  utile  at- 
tachement aux  obfervations  céleflcs ,  on  l'en  détournoit 
afTés  fou  vent  parla  neccfîité  d'avoir  recours  à  lui.  Outre  les 
emplois  qu'il  avoit  déjà  ,  étrangers  à  l'Agronomie  ,  on  le 
chargea  de  f  infpcction  de  la  Forlereflè  de  Peruggîa,  Se  du 
Pont  Félix,  que  le  Tibre  menaçoit  de  quitter.  H  ordonna 
un  Ouvrage  ,  qui  prévint  ce  défordre.  Lui-même,  pofîe- 
dé  d'un  amour  général  pour  les  feiences ,  fe  livroit  quel- 
quefois à  des  diltraclions  volontaires.  Lorfqu'il  traitoit 
de  l'affaire  de  la  Chiana  avec  M.  Viviani,  il  avoit  fait  fur 
les  Infectes  quantité  d'oblervations  phifiques  ,  que  M. 
Montaibani ,  à  qui  il  les  adreffa  ,  fit  imprimer  dans  les 
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Ouvrages  d'Aldrovandus.  En  dernier  lieu,  les  expériences 
de  la  Transfufion  du  fâng  ,  faites  en  France  6c  en  Angle- 
terre ,  &  qui  ne  regardoient  que  des  Médecins ,  &  des 
Anatomiftes,  étant  devenues  fort  faraeufès  ,  il  eut  la  cu- 
riofité  de  ies  faire  chés  lui  à  Boulogne  ,  tant  fà  paflïon 
de  fçavoir  le  portoit  vivement  à  différents  objets.  Auffi 
lorfque  dans  fes  voyages  de  Boulogne  à  Rome  il  paffoit  par  . 
Florence,  le  Grand  Duc  &  le  Prince  Lcopold  faifoient  te- 
nir en  fa  prefcnce  les  Affembléos  de  leur  Académie  del 
C'tmento,  perfùadés  qu'il  y  iaiflèroit  dt  fes  lumières. 

En  1 66  8.  il  donna  les  Ephemerides  des  Aftres  de  Me- 
dicis ,  car  en  Italie  on  eft  jaloux  de  conferver  ce  nom  aux 
Satellites  de  Jupiter..  Galilée  leur  premier  Inventeur,  Ma- 
rius,  Hodicrna  avoient  tenté  fàns  mecés  de  calculer  leurs 
mouvements  &  les  Ecliplcs  qu'ils  cauiênt  à  Jupiter  en  lui 
dérobant  le  Soleil,  ou  qu'ils  fouffrent  en  tombant  dans  fon 
Ombre.  Il  manquoit  à  tous  ces  Aftronomes  d'avoir  connu  \ 
la  véritable  pofition  des  plans  ou  Orbites  dans  lefquelles  Ce  , 
font  les  mouvements  de  ces  Satellites  autour  de  Jupiter; 
£c  en  effet  il  femble  que  ce  (bit  à  l'Efprit  humain  une  au- 
dace exceffive  &  condamnable  que  d  afpirer  à  une  pareille 
coiyiotfiàflce.  Toutes  les  Planètes  fè  meuvent  dans  des 
plans  différents  qui  paffent  par  le  centre  du  Soleil  ;  celui 
dans  lequel  fè  meut  la  Terre  eft  i'Ecliptique,  l'Orbite  de 
Jupiter  eft  un  autre  plan  incliné  à  I'Ecliptique  d'un  certain 
nombre  de  degrés,  &  qui  la  coupe  en  deux  points  oppofés. 
Cette  inclinaifon  de  l'Orbite  de  Jupiter  à  i'Ecliptique,  & 
leurs  interférions  communes ,  quoi-que  recherchées  par 
Jes  Aftronomes  de  tous  les  temps ,  &fur  une  longue  fuite 
4'obfërvations,  font  fi  .difficiles  à  déterminer,  qu,e  différents 
Aftronomes  s'éloignent  beaucoup  les  uns  des.autres,  &  que 
quelquefois  un  même  Aftronome  ne  peut  s'accorder  avec 
iui-même,  La  raifon  en  eft  que  ces  pians,  quoi-que  réels, 
font  inrifiblcs,  &  ne  peuvent  être  apperçûs  que  par  i'ef. 
prit,  ni  diftingués  que  par  un  grand  nombre  de  raifonne-!' 
jnçnts  très  fins.  Que  ièra-ce  donc  des  pians  beaucoup  plus 

N 


Digitized  by  Google 


des  Science».  ^7 
invifibles,  pour  parier  ainfi ,  dans  lcfquels  le  meuvent  les 
Satellites  de  Jupiter  !  II  a  fallu  trouver  quels  angles  lont 
leurs  Orbites  &  avec  l'Orbite  de  Jupiter,  &  entre  elles,  & 
avec  nôtre  Ecliptique,  &  déplus,  quelle  efl  la  différente 
grandeur  de  ces  angles  félon  qu'ils  font  vus,  ou  du  Soleil 
ou  de  la  Terre.  En  un  mot,  dans  les  Tables  de  ces  nou- 
veaux Aftres ,  il  entra  2  5 .  Eléments,  c'eft-à-dire  ,25.  con- 
noiflânees  ou  déterminations  fondamentales.  Non  .feule- 
ment c'eft  un  grand  effort  d'cfprit  que  de  tirer,  d'anem- 
bler,  d'arranger  tant  de  matériaux  necefïàires  à  l'Edifice, 
mais  c'en  efl  même  un  grand  que  de  fçavoir  combien  il  y 
a  de  matériaux  necefïàires ,  &  de  n'en  oublier  aucun. 

Dés  que  les  Tables  de  M.  Caiïini  parurent,  tous  les  As- 
tronomes de  l'Europe  qu'elles  avertiflbient  du  temps  des 
Eclipfes  des  Satellites ,  les  obferverent  avec  foin ,  entre 
autres  M.  Picard  l'un  des  Membres  de  l'Académie  des 
Sciences  alors  naifiànte,  &il  trouva  qu'affés  fouvent  elles 
répondoient  au  Ciel  avec  plus  de  juftcfTc  que  n'en  avoit 

}>romis  l'Auteur  même ,  qui  fe  refervoit  à  les  rectifier  dans 
a  fuite.  II  avoit  fait  pour  quatre  Lunes  étrangères  ,  très 
éloignées  de  nous ,  connues  depuis  fort  peu  de  temps,  ce 
que  tous  les  Aflronomes  de  24.  fiécles  avoient  eu  bien  de 
ia  peine  à  faire  pour  la  Lune. 

-  M.  Colbert  qui  par  les  ordres  du  Roy  avoit  formé  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  1 666.  defira  que  M.  Cafiïni  fut 
en  correfpondance  avec  elle ,  mais  bientôt  la  paffion  qu'il 
avoit  pour  la  gloire  de  l'Etat,  ne  fe  contenta  plus  de  l'avoir 
pour  Correfpondant  de  Ton  Académie,  il  lui  fit  propofèr 
parie  Comte  Graziani  Miniflre  &  Secrétaire  d'Etat  du 
Duc  deModene,  de  venir  en  France,  où  il  rteevroit  une 
Penfion  du  Roy  proportionnée  aux  employs  qu'il  avoit  en 
Italie.  II  répondit  qu'il  ne  pou  voit  difpofer  de  lui,  ni  rece- 
voir l'honneur  que  S.  M.  vouloit  bien  lui  faire,  fans  l'agré- 
ment du  Pape ,  qui  eftoit  alors  Clément  IX.  &  le  Roy  le 
fît  demander  à  S.  S.  &au  Sénat  de  Boulogne  par  M.  l'Abbé 
de  Bouriemont  alors  Auditeur  de  Rote ,  mais,  feulement 
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pour  quelques  années.  On  crut  que  la  négotiation  ne  reiifc 
firoit  pas  (ans  cette  reflriclion ,  qui  apparemment  n  etoit 
qu'une  adrcflè.  On  lui  fit  l'honneur  &  de  croire  cet  artifice 
necefTaire,  &  de  vouloir  bien  s'en  fervir. 

Il  arriva  à  Paris  au  commencement  de  1  669.  appelle 
d'Italie  par  le  Roy,  comme  Sofigene ,  autre  Aflronome 
fameux ,  étoit  venu  d'Egypte  à  Rome  ,  appelié  par  Jule 
Ccfar.  Le  Roy  le  reçut  &  comme  un  homme  rare,  &  com- 
me un  Etranger  qui  quittoit  fà  Patrie  pour  lui.  Son  deffein  • 
n'étoit  pas  de  demeurer  en  France,  &  au  bout  de  quelques 
années  le  Pape  &  Boulogne  qui  lui  avoient  toûjours  con- 
ter vé  les  émoluments  de  {es  employs,  le  redemandèrent 
avec  chaleur ,  mais  M.  Coibert  n'en  avoit  pas  moins  à  le 
leur  difputer ,  &  enfin  il  eut  le  plaifir  de  vaincre  &de  lui 
faire  expédier  des  Lettres  de  naturaiité  en  1 67  3 .  La  même 
année  il  époufa  Geneviève  Delaitre ,  fille  de  M.  Delaitre 
Lieutenant  Génénal  de  Clermont  en  Beauvoifis.  Le  Roy 
en  agréant  ion  mariage  eut  la  bonté  de  lui  dire,  qu'il  étoit 
bien  aifè  de  le  voir  devenu  François  pour  toûjours.  Ceft 
ainfi  que  la  France  faifoit  des  conquefles  jufques  dans 
l'Empire  des  Lettres. 

Parce  que  M.  Caffini  étoit  étranger,  il  avoit  également 
à  craindre  que  le  Public  ne  fut  dans  des  difpofitions  pour 
lui  ou  trop  favorables ,  ou  malignes  »  &  fans  un  grand  mé- 
rite il  ne  fe  fût  pas  fauve  de  l'un  ou  de  l'autre  péril.  H 
comprit  qu'il  commençoit  une  nouvelle  carrière,  d'autant 
plus  difficile ,  que  pour  foutenir  fà  réputation  il  falioit  ia 
furpaiîer.  Nous  ne  fuivrons  point  en  détail  ce  qu'il  fit  en 
France,  nous  en  détacherons  feulement  quelques  traits  des 
plus  remarquables.  . 

L'Académie  ayant  envoyé  en  1672.  des  Obfêrvateurs 
dans  rifle  de  Cayenne  proche  de  l'Equateur»  parce  qu'un 
Climat  fi  différent  du  nôtre  devoit  donner  quantité  d'oh- 
ièrvatîons  fort  différentes  de  celles  qui  fe  font  ici  ,  Se  qui 
nous  feroientd'un  grand  ufàge,  on  en  rapporta  tout  ce  que 
M.  Caffini  n'avoit  établi  que  pat  raiionnement  &  par 
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Théorie  plufieurs  années  auparavant  fur  la  Parallaxe  du 
Soleil ,  &  fur  les  Réfractions.  Un  Aftronome  fi  fiibtil  eft 
prefque  un  Devin  ,  &  on  diroit  qu'il  prétend  à  la  gloire 
de  i'AftroIogue. 

De  plus,  un  des  principaux  objets  du  Voyage  étoit 
d'obferver  à  Cayenne  ia  parallaxe  de  Mars ,  alors  fort  pro- 
che de  la  Terre ,  tandis  que  M.  Caffini  &  les  autres  Agro- 
nomes de  l'Académie  l'obferveroient  ici.  Cette  méthode 
d'avoir  les  Parallaxes  par  des  obfcrvations  faites  dans  le 
même  temps  en  des  lieux  éloignés,  eft  l'ancienne  ;  mais  M. 
Caffini  en  imagina  une  autre  où  un  fèui  Obfervateur  fuffit, 
parce  qu'une  Etoile  fixe  tient  lieu  d'un  fécond.  M.  Wifton, 
célèbre  Aftronome  Anglois,  a  dit  que  cette  idée  avoit  quel- 
que chofe  de  miraculeux. 

Ces  deux  méthodes  concoururent  à  donner  la  même 
Parallaxe  de  Mars,  d'où  s'enfuivoit  celle  du  Soleil.  Apres 
une  longue  incertitude,  elle  lut  déterminée  à  1  o.  fécondes, 
le  par  confequent  il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  que  le  So- 
leil ne  (bit  au  moins  à  3  3.  millions  de  iicuës  de  la  Terre, 
beaucoup  au  de  Ai  de  ce  qu'on  avoit  jamais  cru.  Toutes  les 
diftances  des  autres  Planètes  en  font  auffi  augmentées  à 
proportion  ,  &  les  bornes  de  noftre  Tourbillon  fort  recu- 
lées. 

Au  mois  de  Décembre  1680.  il  parut  une  Comète, 
oui  a  été  fâmeufe.  M.  Caflini  ne  l'ayant  obfervée  qu'une 
fois,  prédît  au  Roy  en  prefence  de  toute  la  Cour  ,  quelle 
fuivroit  la  même  route  qu'une  autre  Comète  obfervée  par 
Tycho  Brahé  en  1  577.  Cétoit  une  efpece  de  deftinée 
pour  lui  que  de  faire  ces  fortes  de  prédictions  à  des  Têtes 
couronnées.  Ce  qui  le  rendit  fi  hardi  fur  une  obfèrvation 
unique ,  c'eft  qu'il  avoit  remarqué  que  ia  plu  (part  des  Co- 
mètes, fbit  de  celles  qu'il  avoit  veîies  ,  foit  de  celles  qui 
l'avoient  été  par  d'autres  Aftronomes,  avoient  dans  le  Ciel 
un  chemin  particulier  ,  qu'il  appelloit  par  cette  raifon  le 
Zodiaque  des  Comètes,  &  comme  celle  de  1680.  fè 
trouva  dans  ce  Zodiaque,  ainfi  que  celle  de  1 5  77.  il  crut 
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qu'elle  le  fuivroit,  &  elle  le  fuivit. 

En  1683.  il  apperçut  pour  la  première  fois  dans  le 
Zodiaque  une  Lumière  qui  peut-être  avoit  déjà  été  vûè', 
quoi-que  très  rarement,  mais  qui  en  ce  cas-là  n'a  voit  été 
prife  que  pour  un  phénomène  paflàger,  &  par  confequent 
n'avoit  point  été  fuivie.  Pour  lui,  il  conjectura  d'abord  par 
les  eirconftances  de  cette  nouvelle  Lumière  ,  qu'elle  pou- 
voit  être  d'une  nature  durable,  il  en  ébaucha  une  Théorie 
qui  lui  apprenoit  les  temps  où  elle  pouvoit  reparoître  dé- 
gagée des  Crcpufcules  ,  avec  lefoucls  elle  (c  confond  le 
plus  fou  vent,  &  il  trouva  dans  la  fuite  qu'elle  pouvoit  être 
renvoyée  à  nos  yeux  par  une  matière  que  le  Soleil  poufTe- 
roit  hors  de  lui  beaucoup  au  de-là  de  l'Orbite  de  Venus, 
&  dont  il  feroit  enveloppé  jufqu'à  cette  diftanec.  Comme 
cette  Lumière  n'eft  pas  toujours  vifible  dans  les  temps  où 
elle  devroit  l'être,  il  paroîtque  cet  écoulement  de  matière 
doit  être  inégal  &  irrégulier,  ainfi  que  la  production  des 
Taches  du  Soleil.  Ce  phénomène  fut  oMcrvé  depuis  en 
divers  iieux,  &même  aux  Indes  Orientales.  Si  M.  Caflini 
n'eft  pas  le  premier  qui  l'ait  vu ,  du  moins  il  eft  le  premier 
qui  ait  appris  aux  autres  à  le  voir ,  5c  qui  lui  ait  attiré  l'at- 
tention qu'il  meritoit.  Il  y  a  plus.  Il  avoit  jugé  dés  le 
commencement  que  fi  cette  Lumière  pouvoit  être  vue  en 
jrefence  du  Soleil ,  elle  lui  feroit  une  Chevelure;  cétoit 
une  fuite  de  fon  fyftéme ,  &  peut-être  ne  fongeoit-il  pas 
*V.rHift.  lui-même  qu'elle  pût  jamais  être  vérifiée.  En  1706.  * 

!?S  \  ^U  l^  7  cut  une  ^cupk  de  Soleil ,  on  vit  dans  les  lieux  où 
^',y#  '     elle  fut  totale  une  Chevelure  lumineufe  autour  de  cet 
Aftre,  telle  précifément  que  M.  Caffini  l'avoit  prédite,  & 
qui  à  moins  que  d'être  celle  qu'il  avoit  prédite ,  étoit  inex- 
plicable. 

En  1 684.  il  mit  la  dernière  main  au  Monde  de  Saturne, 
qui  étoit  demeuré  fort  imparfait.  M.  Huguens  en  1 65  5. 
avoit  découvert  à  cette  Planète  un  Satellite,  qui  fut  long- 
temps Je  feu  1 ,  &  depuis  s'eft  trouvé  n'être  que  le  4me.  à 
les  compter  depuis  Saturne.  En  1 6j  1 .  M.  Caflini  décou- 
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vrit  le  3 mc.  &  le  5™.  &  acheva  de  s'en  aflurer  en  73.  En- 
fin en  84..  il  découvrit  le  1 cr.  &  le  2d.  après  quoi  on  n'en 
a  plus  trouvé.  Ces  découvertes  demandent  une  grande 
fubtilité  d'obfcrvation,  &  une  précifion  extrême,  témoin 
l'erreur  où  tomba  le  P.  Rhcita  habile  d'ailleurs,  qui  prit  de 
petites  Etoiles  fixes  pour  de  nouveaux  Satellites  de  Jupiter, 
&  voulut  en  faire  fa  cour  à  Urbain  VIII.  en  les  nommant 
Aftrcs  Urbdtioâaviens,  nom  malheureux  ,  &  qui  ne  pou- 
voit  guère  rcïiflir,  quand  même  les  Satellites  auroient  fub- 
fifté.  Ceux  de  Saturne  ont  paru  dignes  que  l'on  en  ait  frap- 
pé une  Médaille  dans  l'Hifloirc  du  Roy  avec  cette  Légen- 
de, Saturni  Satellites  primùm  cogniti. 

Voici  un  événement  d'une  cfpece  plus  finguliere  que 
tous  les  autres.  M.  de  la  Loubere  Ambatfàdeur  du  Roy 
à  Siam  en  1687.  ayant  étudié  ce  Pays-là  en  Philofophe  & 
en  Sçavant  autant  que  le  lui  permit  fon  peu  de  féjour,  en 
rapporta  une  Méthode  qui  s'y  pratique  de  calculer  les  mou- 
vements du  Soleil  &dc  la  Lune.  Ce  n'efl:  point  par  des 
Tables  à  nôtre  manière ,  c'cfl  par  de  fimples  additions  ou 
foull raclions,  multiplications  ou  divifions de  certains  Nom- 
bres ,  dont  on  ne  voit  prcfquc  jamais  aucun  rapport  aux 
mouvements  céleftes ,  &  dont  les  noms  barbares  &  incon- 
nus augmentent  encore  l'horreur  du  calcul.  Tout  y  eft 
dans  une  confufion  &  dans  une  obfcurité  qui  paroît  af- 
fectée, &  pourroit  bien  l'être  en  effet,  car  le  myitcre  eft  un 
des  appanages  de  la  Barbarie.  M.  de  îa  Loubere  donna  cette 
affreufe  Enigme  à  déchiffrer  à  M.  Caffini,  &  félon  l'état  où 
font  aujourd'hui  les  Sçiences  en  Orient,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  quoi-que  ces  Règles  y  foient  fuivies,  il  auroit 
été  très  difficile  d'y  trouver  quelqu'un  qui  les  eût  enten- 
dues. Cependant  M.  Caffini  perça  dans  ces  ténèbres;  il  y 
démêla  deux  différentes  Epoques  que  l'on  ne  diftinguoit 
nullement,  l'une  Civile  qui  tomboit  dans  l'année  544. 
avant  J.  C.  l'autre  Agronomique  qui  tomboit  dans  l'année 
638.  après  fi  Naiffance.  Il  remarqua  fort  heureufement 
que  du  temps  de  l'Epoque  Civile  Pythagore  vivoit ,  lui 
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dont  les  Indiens  fuivent  encore  aujourd'hui  les  Dogmes , 
ou  qui  peut-être  a  fuivi  ceux  des  Indiens.  Ces  Epoques 
trouvées  étoient  la  Clef  de  tout  le  refte,  une  Clef  cepen- 
dant qu'on  ne  pouvoit  encore  manier  qu'avec  une  adreflê 
extrême.  Il  parut  par  cette  méthode  développée  que  ces 
Auteurs  avoient  afles  bien  connu  les  mouvements  du  So- 
leil &  de  la  Lune  ,  &  ils  ne  pouvoient  être  fbupçonnés 
d'avoir  emprunté  des  Occidentaux  une  manière  de  calcu- 
ler fi  différente.  Il  falloit  que  M.  Caflini  fût  bien  familier 
avec  le  Ciel  pour  le  reconnoître  auffi  déguifé,  &  aufli  tra- 
vefti  qu'il  l'était. 

La  recherche  de  ce  Calendrier  Indien  le  conduifit  à 
de  nouvelles  méditations  fur  nos  Calendriers.  L'efprit 
plein  des  mouvements  céieftes ,  de  leurs  combinaifbns ,  & 
de  toutes  les  Périodes  ou  Cycles  que  l'on  en  a  formés ,  il 
imagina  une  Période,  qu'il  appella  Lun'tfolaire  &  Pafcale, 
parce  que  fbn  effet,  fuivant  l'intention  de  tous  les  Calen- 
driers Écclefiaftiques,étoit  d'accorder  les  mouvements  du 
Soleil  &  de  la  Lune  par  rapport  à  la  Fête  dePâaues.  Elle 
ramené  les  nouvelles  Lunes  au  même  jour  de  notre  année 
Grégorienne,  au  même  jour  de  la  femaine,  &  prefque  à  la 
même  heure  du  jour  pour  un  même  lieu ,  ce  qui  eii  de  la 
dernière  précifion  en  fait  de  Calendrier.  Déplus,  elle  eft 
très  heureufe,  &  même  fâcrée,  en  ce  qu'elle  a  pour  Epoque 
l'année  de  la  Naiffance  de  J.  C.  &  comme  dans  cette  an- 
née M.  Caflini  trou  voit  par  fon  calcul  une  conjonction  du 
Soleil  avec  la  Lune  le  jour  même  de  i'Equinoxe,  qui  fut 
le  24.  Mars  ,  veille  de  l'Incarnation  félon  l'ancienne  tra- 
dition de  l'Eglife ,  l'Epoque  étoit  en  même  temps  Aftro- 
nomique  par  la  rencontre  de  i'Equinoxe  &  de  la  nouvelle 
Lune,  &:  Civile  par  le  plus  grand  événement  qui  foit  ja- 
mais arrivé  fur  la  Terre,  Cette  Période  eft  de  1160a. 
ans  ,  &  toutes  les  autres  qu'on  a  imaginées  roulent  dans 
celle-là.  Le  Monde  n'a  veu  jufqu'à  prêtent  que  le  dernier 
tiers  à  peu  prés  d'une  de  ces  Périodes ,  qui  finit  le  jour  de 
l'Incarnation,  &  un  peu  plus  que  iafeptiéme  partie  d'une 
autre  qui  commence. 
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M.  Caflini  donna  en  1 69  3 .  de  nouvelles  Tables  des 
Satellites  de  Jupiter  plus  exactes  que  celles  de  1  668.  & 
portées  à  leur  dernière  perfection.  II  y  ajouta  un  Difcours 
très  inflruclif  fur  la  délicate  Aflronomie  de  Jupiter,  dont  il 
ne  fè  refervoit  rien.  11  la  rendoit  &  facile  pour  tout  le 
monde  ,  au  lieu  qu  elle  ne  1  etoit  pas  pour  les  Aflronomes 
mêmes,  &  fi  jufle,  que  le  plus  fouvent  les  obfêrvations 
s'accordoient  avec  le  calcul  jufquesdans  la  Minute.  Ainfi 
on  fit  l'honneur  à  ces  Tables  calculées  pour  le  Méridien 
de  Paris  de  les  prendre  pour  un  Obfervateur  perpétuel 
établi  à  Paris ,  qui  auroit  donné  fes  obfervations  immédia- 
tes, &  en  y  comparant  celles  qui  ont  été  faites  en  d'autres 
lieux,  on  a  trouvé  une  infinité  de  Longitudes.  On  fçait 
que  la  connoiflânee  de  ce  Monde  de  Jupiter,  éloigné  de 
165.  millions  de  lieues,  nous  a  produit  celle  de  ia  Terre, 
&  lui  a  prefque  fait  changer  de  face.  Siam ,  par  exemple, 
s'eft  trouvé  de  500.  lieues  plus  proche  de  nous  que  l'oit 
ne  croyoit  auparavant.  Tout  au  contraire  des  efpaces  cé- 
kftes  qu'on  avoit  faits  trop  petits  ,  on  avoit  fait  les  terref- 
très  trop  grands,  fuite  allés  naturelle  de  nôtre  fituation  & 
des  premiers  préjugés. 

En  1 69  5 .  M.  Caflini  fit  un  voyage  en  Haïk.  Peut-être: 
en  un  autre  temps  auroit-on  craint  qu'il  n'eût  eu  quelque 
retour  de  tendreffe  pour  fon  Pays.  Mais  comme  après  la 
mort  de  M.  Colbert  il  avoit  rcfiÛé  à  des  offres  très  prenan- 
tes &  très  avantaçeufes  de  la  Reine  de  Suéde,  qui  vouloit 
l'y  rappeller,  on  le  tint  fur  qu'il  feroit  fidelle  à  fa  nouvelle 
Patrie.  Il  mena  avec  lui  le  fils  qui  lui  reftok ,  &  qui  eft 
aujourd'hui  membre  de  cette  Académie  ;  un  autre  avoit 
été  tué  fur  Mer  la  même  année  dans  un  combat  contre  un 
Vaiffeau  Anglois,  qui  fut  pris  à  l'abordage.  M.  Calfini  ne- 
manqua  pas  d'aller  revoir  fa  Méridienne  de  Saint  Pétrone,, 
qui  avoit  befoin  de  lui,  La  Voûte  qui  recevoit  le  Soleil 
s'étoit  abbaiffèe ,  &  le  trou  qui  y  étoit  percé  n'étoit  plus 
dans  la  perpendiculaire  où  il  devoit  être.  M.  Gugiielmini 
avoit  remédié  à  ce  defbrdre ,  mais  depuis  le  pavé  où  étoit 
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tirée  la  Méridienne  étoit  forti  du  niveau  exact.  Enfin  M. 
Caflini  arriva  à  propos  pour  reparer  fon  premier  ouvrage, 
&  ie  (èui  qu'il  laitiàt  à  l'Italie.  Il  voulut  étendre  fês  foins 
jufque  dans  l'avenir ,  &  pria  M.  Guglicimini  de  publier 
une  inftrucTion  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  la  con- 
(êrvation  &Ia  réparation  de  ce  grand  Infiniment.  M.  Gu» 
glielmini  ie  fit,  mais  en  parlant  de  M.  Caflîni  comme  un 
Dilciple  auroit  parlé  de  ton  Maiftre.  Ce  trait  doit  fortifier 

•  p.  1 5  a.  l'Eloge  que  nous  avons  fait  de  lui  dans  l'Hirt.  de  1 7 1  o.  * 

Cette  Méridienne  de  Saint  Pétrone  étoit  la  6ooooorac. 
partie  de  la  circonférence  de  la  Terre,  mais  on  en  avoit 
entrepris  une  autre  en  France ,  qui  deyoit  être  la  4  5  •»«. 
partie  de  cette  même  circonférence,  &  qui  par  confequent 
devoit  donner  dans  une  précifion  jufqu  aprefènt  inoiiie 
&  inefperée  la  grandeur  du  demi-diametre  de  la  Terre,  ne- 
ceflaire  &  unique  fondement  de  toutes  les  mefures  àftro- 
nomiques.  C'eftla  fameulè  Méridienne  de  l'OWèrvatoire, 
commencée  par  M.  Picard  en  1 669.  continué  en  83.  du 
côté  du  Nord  de  Paris  par  M.  de  la  Hire,  &  du  côté  du 
Sud  par  M.  Catiini ,  &  enfin  poutiée  par  M.  Catiini  en 
1700.  julqu'à  l'extrémité  du  Rouflillon.  Nous  avons  aflès 
*p.  lao.  parlé  de  ce  grand  Ouvrage  dans  les  Hift.  de  1700.  *  de 

*  ""v*  1 70 1 .  *  &  de  1 70  3 .  *  des  difficultés  qu'on  a  eues  à  y  fur- 
*p.  96".  monter,  de  i'ufage  dont  il  lèra,  tant  qu'il  y  aura  une  Afc 

tronomie,  &  même  des  ufàges  impréveus  &  furnumeraires 
fuivP  1  qu'on  en  a  tirés.  M.  Catiini  a  eu  la  gloire  de  le  finir;  feui 
Auteur  de  la  Méridienne  4e  Boulogne ,  Auteur  de  la  plus 
grande  partie  de  celle  de  France,  les  deux  plus  beaux  Mo- 
numents que  l'Aftronomie  pratique  ait  jamais  élevés  fur  la 
Terre,  &lcs  plus  glorieux  pour  linduftrieulè  curiofitë  des 
des  Hommes. 

*+•     Les  Hiftoires  de  1700.  *  de  1701.  *  &de  1704.  * 
ont  parlé  de  l'affaire  qui  le  traita  à  Rome  fur  ie  Calendrier 
&  j£iv°^'  Grégorien.  Le  Pape  ordonna  que  la  Congrégation  qui  en 

#  *  étoit  chargée  confuitât  M.  Catiini  ;  l'Italie  (embioit  rede- 
fuiv,7*    mander  à  la  France  ce  qui  vejioit  d'elle.  Elle  eut  en  cette 

occafion 


*p.ij 
&(uiv. 
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occafion  à  la  place  de  M.  CarTmi  un  homme  formé  de  la 
main,  M.  Maraldi  ion  Neveu,  qui  ayant  beaucoupdc  gouft 
&  de  difpofition  pour  les  Sciences  &pour  l'Agronomie, 
étoit  venu  en  France  en  i  687.  auprès  d'un  Oncle  fi  capa- 
ble de  J'inftruire.  II  fe  trouvoit  alors  à  Rome,  &  le  Pape 
voulut  qu'il  eût  entrée  dans  la  Congrégation  du  Calen- 
drier ;  elle  «voit  befoin  de  quelqu'un  qui  y  portât  feiprit 
de  M.  Cafllni. 

Outre  tout  ce  que  nous  avons  rapporté ,  il  a  enrichi 
l'Aftronomie  d'un  grand  nombre  de  Méthodes  fines  & 
in genieules, telles  que  l'invention  des  Longitudes  en  1 661, 
par  les  Ecliplès  de  Soleil  qui  ne  paroi ffoient  pas  y  pouvoir 
jamais  être  employées  ,  l'explication  de  la  Libration  de  la 
Lune  par  la  combinaison  de  deux  mouvements,  dont  l'un 
eft  celui  d'un  mois,  &  l'autre  fe  fait  autour  de  lbn  axe  en 
un  temps  à  peu  prés  égal,  la  manière  de  trouver  la  vérita- 
ble pofition  desTaches  du  Soleil  fur  lbn  globe,  celle  de 
décrire  des  elpeces  de  Spirales  qui  reprefentent  toutes  les 
bizarreries  apparentes  du  mouvement  des  Planètes ,  &. 
donnent  leurs  lieux  dans  fe  Zodiaque  jour  par  jour,  &  p[u- 
fieurs  autres  qui  feront  pour  les  Aftronomes  fuivants  au- 
tant de  moyens  d'égaler  fes  connoilfances ,  fans  égaler  ce- 
pendant fa  capacité. 

Il  connoiffoit  le  Ciel  non  feulement  tel  qui!  eft  en  lui% 
même,  mais  tel  qu'il  a  été  conçu  par  tous  ceux  qui  s'en 
font  fermé  quelque  idée.  Si  dan»  un  Auteur  qui  ne  traitoit 
nullement  d'Agronomie ,  il  y  ayoit  par  hazard  quelque 
endroit  qui  y  eût  le  moindre  rapport,  cet  endroit  ne  lui 
avoh  pas  échappé.  Tout  ce  qui  en  avoit  été  écrit  (èmbloit 
lui  appartenir,  il  le  revendiquoit  quelque  détourné,  quel- 
que caché  qu'il  pût  être. 

Dans  les  dernières  années  de  la  vie,  il  perdit  la  vue',, 
malheur  qui  lui  a  été  commun  avec  le  grand  Galilée  ,  5fe 
peut-être  par  la  même  railbn,  car  les  observations  fubtiles 
demandent  un  grand  effort  des  yeux.  Selon  l'efprit  des 
Fables,  ces  deux  grands  Honorais,  qui  ont  fait  tant  de  dé- 
171a.  O 
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couvertes  dans  le  Ciel ,  rcflembleroient  àTirefie  qui  de- 
vint aveugle  pour  avoir  vu  quelque  fecret  des  Dieux. 

M.  Caiïini  mourut  le  1 4.  Septembre  1 7  1  2.  âgé  de  87. 
ans  &  demi,  fans  maladie,  fans  douleur,  par  la  feule  neceffitc 
de  mourir.  Il  étoit  d'une  conftitution  très  faine  &  très  ro- 
bufte  ,  &  quoi-que  les  fréquentes  veilles  necefliircs  pour 
J'obfèrvation,  foient  dangcreufès  &  fatigantes,  il  n'avoit  ja- 
mais connu  nulle  forte  d'infirmité.  La.  conftitution  de  fon 
cfprit  étoit  toute  fcmblabie  ,  il  l'avoit  égal,  tranquille, 
exempt  de  ces  vaines  inquiétudes  ,  &de  ces  agitations  in- 
fenfées,  qui  font  les  plus  douloureufes  ,  &  les  plus  incura- 
bles de  toutes  les  maladies.  Son  aveuglement  même  ne  lui 
avoit  rien  ôté  de  fa  gayeté  ordinaire.  Un  grand  fond  de 
Religion ,  &  ce  qui  cft  encore  plus,  la  pratique  de  la  Reli- 
gion aidoit  beaucoup  à  ce  calme  perpétuel.  Les  Cieux  qui 
racontent  la  gloire  de  leur  Créateur,  n'<m  avoient  jamais 
plus  parlé  à  perfonne  qu'à  lui ,  &  n'avoierrt  jamais  mieux 
perfuadé.  Non  feulement  une  certaine  circonfpcélion  aiTés 
ordinaire  à  ceux  de  fon  Pays ,  mais  fa  modeftie  naturelle  & 
lincere  lui  auroit  fait  pardonner  fes  talents  &  fa  réputation 
par  les  Efprrts  les  plus  jaloux.  On  fentoit  en  lui  cette  can- 
deur &  cette  fimplicité,  que  Ton  aime  tant  dan* les  grands 
hommes, &  qui  cependant  y  font  plus  communes  que  chés 
les  autres.  Il  commurïiquÔit  fans  peine  (es  découvertes  & 
les  veiies,  au  hazard  de  fe  les  voir  enlever,  &defiroit  plus 
qu'elles  fèrvifTent  au  progrés  de  la  feience  qu'à  (à  propre 
gloire.  II  fàifoit  part  de  {es  connoiflànces ,  non  pas  pour  les 
étaler,  mais  pour  en  faire  part.  Enfin  on  lui  pourrort  ap- 
pliquer ce  -qu'il  a  remarqué  lui-même  dans  quelqu'un  de 
fes  ouvrages,  que  Jofeph  avoit  dit  des  anciens  Patriarches , 
Que  Dieu  leur  avoit  accordé  une  longue  vie,  tant  pour  recom- 
p  enfer  leur  vertu,  aue  pour  leur  donner  moyen  de  perfeâionner 
davantage  Ja  Géométrie  &  l'Aftronomie. 

Sa  Place  d'Académicien  Penfionnaire  a  été  remplie  par 
M.  Caifini  fon  Fils. 
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DE  PHYSIQUE, 

TIREZ    DES  REGISTRES 

/fc  I Académie  Royale  des  Sciences. 

De  l'Année  m.dccxi  L 

OBSERVATIONS 

Sur  la  Pluie,  fur  le  Thermomètre  &  fur  le  Baromètre  à 
l' O  bfervatoire  Royal  pendant  l'année  tyii. 

Par  M.  DE  LA  H  IRE. 

VOicy  la  quantité  d'Eau  dePluïe  6c  de  Nége  fondue  9.  Janvier, 
qui  cû  tombée  à  i'Obfervatoirc  pendant  l'année  der-  '71*- 
niere  171  1 .  &  dont  j'ay  fait  les  Oblcrvations,  comme  je 
1712.  A 
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l'ay  marqué  dans  les  années  précédentes ,  en  mefurant  la 
hauteur  de  ÏEau  par  les  pouces  &  par  les  ligne*  du  pied 
de  Paris. 

lignes  lignes 

EnJanviei  .  .  .  .  .    8.J   En  Juillet  .....  j  i  j 

.  .  5  i  y        Aouft  20  j 


5*T 

Mars  18  Septembre  ...  24^ 

Avril  20  T  Octobre  3  1  £ 

May  324-  Novembre.  ...  21 

Juin  ......    8  f  Décembre  ....  1  j  -J 

Somme  de  fa  hauteur  de  l'Eau  de  toute  l'année  302 
lignes,  ou  2  5  pouces  2  lignes  :  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
que  les  années  moyennes ,  qui  ne  nous  donnent  que  1  o" 
pouces  environ.  II  eft  aflés  extraordinaire  que  cette  annéç_ 
ait  donné  tant  d'Eau,  quoyqu'il  n'ait  plu  que  fort  peu  pen- 
dant les  deux  mois  de  Juin  &  d'Aouft  qui  avec  le  mois  de 
Juillet  en  fôurniûent  atièsfouvent  autant  que  les  neuf  au- 
tres mois  de  l'année  tout  enlêmblc;  &  d'autant  plus  que 
depuis  le  3  Septembre  jufqu'au  1  o  il  n  ait  pas  plu,  &  que 
depuis  le  10  de  Septembre  où  il  plut  1  1  lignes  jufqu'au 

1  o  d'Octobre,  il  n'ait  piu  que  2  ou  3  lignes.  Mais  les  gran- 
des Néges  du  mois  de  Février  avec  les  pluies  qui  les  ont 
fuivies  vers  la  fin  du  mois,  ont  donné  tout  d'un  coup  une 
grande  quantité  d'Eau,  ce  qui  acaufë  un  débordement  con- 
sidérable de  la  Rivière,  mais  il  n'a  pas  été  fi  grand  que  ce- 
luy  qui  arriva  en  1  6  5  8.  au  mois  de  Février ,  dont  la  hau- 
teur eft  marquée  dans  le  Cloître  des  Celeftins  de  Paris. 

On  ne  peut  rien  déterminer  de  certain  fur  la  hauteur 
d'Eau  que  doit  fournir  une  certaine  hauteur  deNége,  car 
il  y  en  a  qui  eft  fort  rare  &  d'autre  qui  eft  aflès  condenfëe. 

Les  20 ,  20  &  30e  jours  de  Juillet  ont  fourni  environ 
3  1  lignes  d'Eau ,  &  c'eft  la  plus  grande  pluie  qu'il  ait  fait 
de  fuite  pendant  toute  l'année,  il  y  avoit  un  peu  d'orage  le 

2  8  au  loir. 

Mon.  Thermomètre  qui  eft  toujours  expofi  à  l'air,  mais 


Digitized  by  Google 


••  bis  Sciences.  I 
à  l'abry  du  Soleil  &  du  Vent,  a  été  au  plus  haut  à  62  par- 
tics  ~  le  1  6  Juin  au  lever  du  Soleil  ♦  &  à  2  h  après  midv  if 
«toit  à  7  3  y  »  ce  qui  ne  marque  pas  une  fort  grande  chaleur, 
puifque  je  1  ay  vu  monter  jufqu  a  80.  Le  1  o  de  Juillet  où 
ïbnt  ordinairement  les  grandes  chaleurs,  ii  nctoit  qu'à  l'état 
moyen  vers  le  lever  du  Soleil ,  qui  eft  le  temps  où  je  fais 
toutes  ces  obfervations.  Ce  même  Thermomètre  a  été  au 
plus  bas  à  20  parties  le  1  5  Février,  mais  deux  jours  après 
ii  étoit  remonté  k$6.  L'état  moyen  de  l'air  marqué  par  ce 
Thermomètre  comme  il  eft  au  fond  des  Carrières  de  l'Ob- 
fervatoire,  où  il  demeure  toujours  à  la  même  hauteur,  eft 
48  de  les  parties  ou  degrés.  Il  commence  feulement  à  ge- 
ler dans  la  Campagne  quand  ce  Thermomètre  eft  à  3  2, 
enfortc  que  de  l'état  moyen  jufqu  a  la  gelée,  il  defeend 
feulement  de  1  6  parties  ;  &  par  confèquent  le  degré  de 
chaleur  d'air  qui  fera  autant  au  deflus  de  l'état  moyen  que 
le  degré  du  commencement  de  la  gelée  eft  au  defibus,  fera 
64  comme  il  étoit  cette  année  à  peu  prés  vers  le  matin 
du  jour  qu'il  faifoit  le  plus  grand  chaud  ;  &  la  plus  grande 
chaleur  de  ce  même  'jour  à  2h  après  midy  où  le  Thermo- 
mètre marquoit  7  3  ~  a  été  à  peu  prés  autant  au  deflus  de 
l'état  moyen  que  le  plus  grand  froid  de  l'année  étoit  au- 
deiîbus  où  le  Thermomètre  étoit  à  20.  au  lever  du  Soleil 
où  il  fait  le  plus  grand  froid  de  la  journée. 

Le  Baromètre  dont  je  me  1ers  pour  faire  chaque  jour 
mes  obfervations,  eft  un  Baromètre  fimple  qui  eft  placé  à 
la  hauteur  de  la  grande  Sale  de  i'Obfervatorrc,  &  dont  le 
Mercure  fe  tient  toujours  à  3  lignes  plus  bas  que  celuy 
dont  M.  Picard  fê  fervoit,  &  fur  lequel  il  appercût  de  la 
lumière  en  agitant  le  Mercure  dans  le  tuyau,  ce  qui  étoit 
un  phénomène  nouveau.  Je  ne  fçaurois  lbupconncr  qu'il 
y  ait  de  l'air  dans  le  mien,  car  il  donne  de  la  lumière  com- 
me l'autre,  &  jeî'ay  rempli  avec  beaucoup  de  loin.  Il  faut 
remarquer  que  pour  avoir  la  véritable  hautcurdu  Mercure 
dans  le  tuyau ,  il  faut  fecouer  un  peu  la  monture  du  Baro- 
mètre contre  ie  mur  où  il  eft  fufpendu. 

A»/ 


4'     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Mon  Baromètre  a  été  au  plus  haut  à  28  pouces  5  lignes 
le  2 1  Janvier,  le  Ciel  étoit  ferein  avec  un  vent  médiocre 
de  Nord  proche  de  ia  terre,  mais  le  vent  fuperieur  étoit  Eft; 
&  pendant  tout  ce  mois  il  n'y  a  eu  que  peu  de  pluïe,  auflt 
le  Baromètre  a  toujours  été  fort  haut,  car  pendant  la  moi- 
tié de  ce  mois  il  a  palTé  2  8  pouces.  Ce  môme  Baromètre  2 
été  au  plus  bas  à  26  pouces  o  lignes-^  le  10  Décembre 
avec  un  houragan  très  violent,  le  vent  étant  vers  le  Sud, 
mais  avec  peu  de  pluie.  Ainft  la  différence  entre  l'état  le 
plus  haut  &  le  plus  bas  du  Baromètre  a  été  de  1  pouce  7 
lignes -f-,  ce  qui  eft  un  peu  plus  que  ^ordinaire,  qui  n'eft 
que  de  1  pouce  4.  lignes. 

Je  remarque  en  générât  que  pendant  toute  cette  année, 
lorfque  le  Baromètre  étoit  à  28  pouces  ou  aux  environs  i 
ce  qui  eft  arrivé  afîes  fouvent,  H  n'a  pas  plu  ou  fort  peu,  c'eft 
auui  comme  on  croit  que  le  Baromètre  prédit  la  ferenhc 
de  l'air  ;  &  lorfqu'il  a  été  vers  le  plus  bas ,  H  y  a  eu  toujours 
aflés  de  pluie  &  de  nége  comme  H-  eft  arrivé  en  Février. 
Cependant  cette  règle  n'eft  pas  fi  certaine  qu'il  nVaitquel- 

3ues  exceptions,  comme  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  où 
a  plu  conftderablement,  comme  je  l'ay  remarqué  cy-def- 
fus,  le  Baromètre  étant  vers  27  pouces  8  lignes ,  ce  qui 
peut  arriver  par  des  caufês  particulières  &  qui  ne  font  pas 
communes ,  comme  un  Orage  fubit  où  l'on  voit  afles  fou- 
vent  deux  Vents  contraires  qui  ayant  des  directions  diffé- 
rentes ou  vers  le  haut  ou  vers  le  bas,  &  ne  durant  que  peu 
de  temps,  font  des  impreffions  irregulier  es  fur  le  Mercure 
du  Baromètre. 

Les  Vents  ont  été  cette  année  comme  à  f  ordinaire  en  ce 
pays-cy,  fort  fouvent  vers  le  SO. 

Le  6  Octobre  à  8  heures  du  foir  on's'apperceût  du» 
irembleiùent  de  Terre  dans  mon  appartement  feulement 
à  FOblèrvatoire,  &  l'un  des  principaux  lignes  fut  que  les 
gros  anneaux  d'une  Fontaine  de  Cuivre  frappèrent  contre 
la  Fontaine,  &  firent  affés  de  bruit  &  demeurèrent  long- 
temps en  mouvement, ce  qui  futobfervépar  tousceuxqui 
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étoicnt  dans  le  lieu  :  mais  je  n'en  parlay  point  alors  ;  car  jé 
foupçonnois  que  cette  Fontaine  où  il  y  avoit  beaucoup 
d'eau,  avoit  pu  glifler  un  peu  fur  Ton  pied  où  elle  ctoit  po- 
fée,  &  qu'un  petit  mouvement  de  J'eau  en  avoit  pu  donner 
un  afTés  grand  à  toute  la  Fontaine  pour  en  faire  battre  les 
anneaux  contre  le  corps.  Mais  quelques  jours  après  nous 
receumes  des  Lettres  de  la  Campagne  à  3  o  lieues  de  Paris 
par  lefquelles  on  nous  avertitfôit  d'un  tremblement  de 
Terre  qu'on  y  avoit  fenti,  ce  qui  avoit  beaucoup  enrayé  lé* 
gens  du  lieu,  &  celoit  le  même  jour  &  à  la  même  heure  011 
nous  nous  en  ap  perçu  mes  à  i'Obfcrvatoire.  On  en  a  eu 
encore  depuis  de*  avis  d'autres  endroks  où  il  a  été  fort 
confideraMe. 

Le  3  o  Décembre  de  l'année  1 7 1 1  j'ay  trouvé  la  decli- 
naifon  de  f aiguille  aimantée  de  1  o  degrés  5  o  minutes  vers 
fOu-eft  de  même  que  l'armée  précédente  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  celte  de  la  fin  de  l'année  170p.  n'étoit  que 
de  10  degrés  1  5  minutes;  &  par  confequent  depuis  1709/. 
jufqu'en  1 7 1  ©.  on  trouvoit  la  variation  de  3  5  minutes  qui 
ctoit  environ  le  double  de  ce  que  l'on  obferve  depuis  quel- 
ques années,  mais  celle  de  171 1.  l'a  rectifié,  car  pour  2 
années  on  n'aura  que  les  3  5  minutes  de  différence.  On  ne 
peut  pas  pourtant  foupçonner  ces  Obfèrvations  d'aucune 
erreur,  car  ôn  les  fait  toujours  avec  un  très  grand  ibin,  en 
fèfèrvant  de  la  même  aiguille  qui  a  8  pouces  de  longueur, 
&  en  appliquant  un  côté  de  la  boëte  quarrée  où  elle  eft 
renfermée  contre  une  des  faces  d'un  gros  pilier  de  pierre 
qui  eft  au  bas  de  la  Terrafle  de  rOWervatokc.  On  s'eft 
afluré  de  la  pofition  de  la  face  de  ce  pilier  par  plufieurs 
Obfèrvations  très  exa/tes,  laquelle  regarde  exactement  le 
Couchant. 
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Comparaifon  des  Obfervatlons  fartes  a  Zurik  fur  la  Pluie 
&  fur  le  Baromètre,       les  précédentes  pendant 
la  même  année, 

1 6.  Avril  li  Jï  R.  Scheuchzer  nous  a  envoyé  les  Obfervations  de 
1 7 1  z-  J.  Vil  année  dernière  171  1 .  fur  la  Pluïe,  fur  le  Baromètre 
&  fur  les  Météores. 

II  compare  mois  par  mois  Ces  obfervations  de  la  hauteur 
de  la  quantité  d'Eau  tant  en  pluie  qu'en  nége  fondue  avec 
celle  que  j'ay  trouvée  à  Paris  à  i'Obfêrvatoire ,  &  que  je 
luy  avois  envoyée  par  l'ordre  de  Mr.  l'Abbé  Bignon  ;  où 
l'on  voit  qu'il  a  plu  beaucoup  plus  à  Zurik  qu'à  Paris  dans 
chaque  mois ,  hormis  dans  le  (eu!  mois  de  Juillet.  Car  il  a 
trouvé  en  Janvier  34  lignes  en  Février  100  lignes,  en 
Mars  44  lign.  \,  en  Avril  26  Ugn.  \9  en  May  39  liçn.  jf 
en  Juin  1  5  lignes,  en  Juillet  3  8  lign.  ^,  en  Aouft  66  lignes, 
en  Septembre  3  5  lign.  |,  en  Octobre  62  lign.  en 
Novembre  43  lign.  J,  &  en  Décembre  25  lignes. 

Ce  qui  iuy  a  donné  pour  toute  l'année  4  5  pouces  une  li- 
gne, mefure  de  Paris  ;  &  il  ajoute  que  c'eft  une  des  plus  gran- 
des hauteurs  d'Eau  qu'on  aitobfervées  juiqu'à  preïènt  :  mais 
à  Paris  je  n'ay  trouvé  que  2 5  pouces  2  lignes  ,  &  qui  ne 
iaifle pas  d'être  une  <Ies  plus  grandes  qu'on  ait  vues  icy.  J'ay 
rapporté  dans  les  Obiêrvations  d'une  autre  année  quelques 
raifons  qui  peuvent  faire  connoître  qu'il  doit  tomber  beau- 
coup plus  d'eau  &  de  négedans  les  pays  de  Montagnes  que 
dans  les  pleines  qui  en  font  éloignées. 

H  a  trouvé  la  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  le  21 
Décembre  à  27  pouces,  ce  jour-là  au  matin  il  étoit  icy  à 
28  pouces  3  lignes  i  avec  le  Baromètre  ordinaire,  mais 
avec  un  autre  à  28  pouces  6  Hgn.-j-;  donc  différence  avec 
ce  dernier  1 8  lign.  {-.  La  moindre  hauteur  de  fon  Baro- 
mètre a  été  le  o  Février  à  2  5  pouces  1 1  lign. &  le  même 
jour  icy  à  26  pouces  1 1  lign.  £  avec  le  Baromètre  ordi- 
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rtairc  Se  avec  l'autre  à  27  pouces  3  lignes  ,  &  ia  différence 
avec  ce  dernier  n'eft  que  de  1  5  iign.i,  mais  ces  jours  là  ne 
font  pas  ceux  aufquels  j'ay  obfervé  icy  ia  plus  grande  &  fa 
moindre  hauteur  du  Baromètre.  Auffi  la  différence  entre 
ia  plus  grande  &  la  moindre  hauteur  du  Baromètre  que 
j'ay  trouvée  à  Paris  eft  de  20  lignes,  &ii  ne  la  trouve  que 
de  1 2  iign.  ~.  C'eft  à  ce  qu'il  me  fêmble  ce  qui  fait  con- 
noître  que  les  hauteurs  du  Mercure  dans  ics  Baromètres  n<* 
viennent  pas  toujours  de  la  hauteur  de  toute  l'Atmoiphere, 
qui  ne  peut  pas  être  fort  différente  dans  des  lieux  fur  la 
Terre  peu  éloignés  les  uns  des  autres  &  dans  un  même 
temps ,  mais  de  quelque  accident  particulier  de  l'air.  Ce- 
pendant fi  i'on  prenoit  une  moyenne  différence  de  hauteur 
du  Baromètre  à  Zurik  &  à  Paris  dans  les  obfèrvations  que 
je  viens  de  rapporter,  on  auroit  à  peu  prés  1 7  lignes ,  &  il 
ion  pofbit  1 1  toifès  d'élévation  pour  une  ligne  de  change- 
ment de  hauteur  de  Mercure,  ii  5  enfuivroit  que  Zurik  fè- 
roit  plus  haut  que  Paris  au  defîiisdc  la  Mer  de  1  87toifes. 

Il  s'étend  fort  au  long  fur  les  Météores ,  &  principale- 
ment fur  ie  tremblement  de  Terre  qu'on  a  reflênti  à  Bafle, 
dont  M.  Bernouiili  luy  a  envoyé  une  relation  très  exacte  5c 
dont  voicy  le  refùltat.        •  v**'* 

Ii  y  eut  deux  fècou (Tes  de  ce  Tremblement  peu  éîoîgnées 
Fune  de  l'autre  le  o  Février  entre  4  ck  5  heures  éa  matin; 
nous  en  reflentîmes  un  à  Paris  ie  6.  Octobre  à  8  heures  du 
foir ,  d'où  i'on  voit  que  les  caufes  de  ces  tremblemens  ont 
été  fort  éloignées.  A  Bafle  ie  Tremblement  de  Terre  fut 
précédé  d'un  Vent  très  violent  de  midy  fembfable  à  une 
tempête  ou  à  un  houragan,  lequel  fut  accompagné  d  une 
chaleur  extraordinaire  dans  cette  fàifbn  de  l'année ,  quoy- 
qu 'auparavant  ii  fit  fort  froid.  Alors  toutes  ies  néges  qui 
étoient  en  très  gïande  abondance  fur  la  terre ,  furent  fon- 
dues en  moins  de  deux  heures,  &  toutes  ies  Rivières  &  le 
H  hein  même  crurent  extraordkiairement,  ce  qu'on  n  avoit 
point  vû  jufqu  alors  ;  mais  ce  Vent  ayant  cefîe\  le  froid  re- 
commença &il  tomba  une  très  grande  quantité  de  nége  & 
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jufqu  a  deux  coudées  de  hauteur ,  ce  (ont  Ces  termes.  M. 
Scheuchzer  remarque  que  les  mêmes  accidents  du  Vent 
&  de  la  chaleur  furent  aufli  obfervées  à  Zurik,  mais  il  ne 
dit  pas  qu'on  y  reffentit  le  tremblement  de  Terre,  il  ajoute 
feulement  que  dans  ce  même  temps  il  obferva  la  hauteur 
4u  Baromètre  de  2  5  pouces  1 1  lignes.  • 

Enfin  ilirapporte  que  les  Fruits  de  la  terre  n'ont  pas  bien 
meuri  dans  Tes  quartiers. 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

Sur  F Acide  quife  trouve  dans  le  Sang  &  dans  les  autres 
pâmes  des  Animaux. 

»  Par  M.  H  ©  -m  b  e  R  G. 

1 1 .  Janv.  T   A  nourriture  que  les  Animaux  prennent ,  fe  convertit 
1712*     P  i  en  leur  propre  fubitance,  ce  changement  cohfîfte  d'a- 
bord en  un  dérangement  de  parties  des  alimens ,  par  le 
broyeraent  6k  par  les  fermentations  qu'ils  fouflrcnt  dans  les 
yiiecres  des  Animaux,  puis  en  une  lêparation  des  parties 
fuperfluës  ou  excrementeufes ,  &  enfin  en  un  arrangement 
nouveau  de  ces  jnêmes  matières  nourricières  dans  Je-s  or- 
ganes devinés  pour  cela  ;  nous  pouvons  donc  avec  raifon 
avoir  égard  aux  nourritures  des  Animaux,  &  les  examiner, 
fi  nous  voulons  fçavoir  en  quoy  confifte  la  fubftance  dont 
les  corps  des  Animaux  font  compofës. 
.  Tous  ics. animaux  ne.ic  nourrirent  pas  des  mêmes  ali- 
mens,, on  les  peut  divifèr  quant  à  cela  en  trois  ^différentes 
ÇlaiTes  :  la  première  eft  de  ceux  que  nous  appeilonscom- 
miinément  Animaux  carnartiers,  c'eft  à  dire  qui  ne  man- 
gent que  la  chair  des  autres  animaux  ;  la  féconde  cft  de 
ceux  qui  ne  mangent  jamais  de  là  chair,  &  dont  la  nourri- 
ture ne  cordifte  qu'en  Herhages  &  en  Fruits,  la  troifiéme 
Clarté  eft  de  ceux  qui  man^ejit  indiftinclement  de  la  Chair, 
des  Fruits  &  des  Herbes. 

L'on 
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Uon  peut  appliquer  cette  divifion  à  tous  les  genres  d'A- 
nimaux, car  on  obferve  cette  même  différence  de  nourri- 
tures auflî-bien  parmi  les  quadrupèdes  &  les  Oyfeaux,  que 
parmi  les  Poiflbns  &  les  Infc&es  :  il  y  a  donc  beaucoup  d'ap- 
parence que  la  fubflance  de  ceux  qui  fè  nourrirent  d'une 
certaine  forte  d'alimens ,  doit  être  conforme  &  homogène 
à  ces  aiimens,  puifque  ce  font  elles  qui  le  placent  dans  tou- 
tes les  parties  des  Animaux ,  &  qui  en  deviennent  la  fub- 
flance r  nous  en  voyons  une  preuve  inconteflabie  aux 
Canards  fâuvages  des  Pays  maritimes;  leur  chair  fèntfi  fort 
Fhuilc  de  PohTon ,  qu'on  ne  les  fçauroit  manger ,  &  cela 
parce  qu'ils  ne  fè  nourriiïent  que  de  Poifîbns  ;  les  Grives 
qui  mangent  les  fruits  du  Nerprun,  ont  la  chair  purgative 
pendant  tout  le  temps  que  ces  fruits  durent,  &c. 

Il  y  a  donc  apparence  que  les  Animaux  qui  fè  nour- 
riiïent d'aliments  qui  contiennent  des  acides,  doivent  con- 
server une  partie  de  ces  acides,  qui  eft  refiée  irréparable- 
ment dans  les  matières  nourricières  dont  leur  fubflance  eft 
compofée,  car  le  changement  de  la  matière  nourricière  en 
la  fubflance  de  l'Animal  nourri,  ne  confHle,  comme  nous 
avons  dit ,  qu'en  un  fimpie  arrangement  nouveau  de  ces 
mêmes  matières,  fàns  qu'elles  changent  de  nature  ;  par  con- 
fisquent l'acide  qui  farioit  partie  de  la  nourriture,  continue 
d  être  partie  de  l'Animal  qui  en  a  été  nourri  ;  d'où  il  fuit 
que  la  Chair,  le  Sang  Scies  autres  parties  de  ces  Animaux 
rendront  cet  acide,  quand  on  les  décomposera  par  les  ana- 
iyfes  chimiques,  &  que  cet  acide  fera  en  tout  égal  aux  aci- 
des que  l'on  tire  immédiatement  des  Plantes,  &  mêmes 
qu'A  pourroit  être  plus  fort  encore, par  les  raifons  que  nous 
dirons  dans  la  fuite* 

Toutes  les  analyfès  que  nous  avons  faites  des  Plantes 
potagères,  des  Fruits  que  nous  mangeons,  &  des  Grains 
que  nous  employons  pour  nôtre  nourriture,  nous  ont  tou- 
tes donné  parmi  les  autres  principes,  une  liqueur  mani- 
feftement  acide,  qui  fait  partie  de  leur  fubflance,  ainfi  les 
hommes  &  les  autres  animaux  qui  s'en  nourriflènt,  doi- 
1712.  B 
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vent  conferver  un  acide  pareil  dans  toutes  les  parties  qui 
compofènt  leurs  corps. 

Quoyque  cette  propofttion  jufqu'à  prefent  n'ait  pas  en^ 
core  été  bien  prouvée  par  des  obfcrvations  inconteflables, 

11  paroit  cependant  par  les  raifons  que  nous  venons  d'allé- 
guer ,  qu'on  admettra  pluflôt  un  acide  dans  les  parties  des 
Animaux  qui  fè  nourriflènt  de  fruits  6c  d'herbes,  dont  les 
fucs  abondent  en  acides,  que  dans  les  Animaux  camafliers 
qui  ne  mangent  jamais  des  fruits  &  des  herbages  ;  c'eft  à 
dire  que  l'on  pourroit  douter  avec  quelque  raifbn,  fî  dans 
leurs  parties  on  trouveroit  de  même  une  liqueur  acide , 
comme  nous  en  avons  fuppofé  dans  ceux  qui  fenourriffent 
fimplement  de  fruits  6c  d'herbes  ;  mais  quand  on  confide- 
rera  que  les  Animaux  carnafîîers  fe  nourriflent  de  la  chair 
de  ceux  qui  mangent  des  fruits  &  des  herbes.l'on  convien- 
dra que  les  acides ,  qui  faifbient  partie  de  la  nourriture  de 
ceux-cy,  doivent  avoir  été  tranfmis  dans  ceux-là ,  &  qiae 
1  analyfe  chimique  en  doit  trouver  aulïi-bien  dans  les  uns 
que  dans  les  autres ,  6c  que  tout  au  plus  la  différence  qu'il  y 
auroit  des  Animaux  carnaffiers  aux  autres  Animaux,  fèroit 
que  ceux-cy  tirent  les  acides  immédiatement  des  fruits  & 
des  herbes ,  &  que  ceux-là  ne  les  reçoivent  qu'après  avoir 
paffé  dans  la  fubftancc  des  Animaux  qui  leur  fervent  de 
nourriture. 

Ce  raifbnnement,  quoyqu'il  paroiffe  vrayfêmblable,  ne 
prouve  cependant  rien,  à  moins  qu'il  ne  (bit  fbutenu  par 
des  faits  bien  obfèrvés ,  car  en  matière  de  Phyfique  nous- 
fbmmes  fi  peu  clairvoyans ,  que  fbuvent  nous  nous  trom- 
pons même  quand  nous  croyons  être  bien  munis  de  faits 
6c  de  raifons  :  pour  m'éclaircir  donc  de  la  vérité  de  cette 
propofition ,  j'ay  fait  un  grand  nombre  d'analyfes  de  diffé- 
rentes parties  d  Animaux  tant  des  carnafliers,  que  de  ceux 
qui  mangent  des  fruits  6c  des  herbes ,  6c  particulièrement 
des  hommes ,  j'en  rapporteray  quelques-unes  icy  qui  me 
paroiffent  ne  laitier  aucun  doute. 
J'ay  pris  treize  livres  de  Sang  d'Agnaux  fraifehement 
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tuez,  j'en  ay  feparé  le  Sérum,  il  m  eft  refté  fix  livres  de  Sang 
caillé,  que  j'ay  diftillé  fàns  intermède  à  très  petit  feu  de  fa- 
ble dans  une  grande  Cornue  de  verre,  pendant  foixante  & 
ouinze  heures ,  c'eft  à  dire  jufqu'à  ce  que  par  ce  degré  de 
feu  doux  il  n'en  fbrtit  plus  rien  de  fenfibie;  tout  ce  que 
cette  difliilation  en  a  fèparé,étoit  près  de  cinq  livres  de  li- 
queur aqueufe  &  fort  claire,  qui  n'a  donné  aucune  marque 
d'acide,  je  changeay  pour  lors  de  récipient,  &  j  augmentay 
ie  feu  par  degrés  (bus  la  même  Cornue  jufqu'à  la  dernière 
violence,  il  en  fortit  encore  demie  livre  environ  ,  moitié 
huile  fétide  &  moitié  liqueur  aqueufe  de  couleur  roufTc,  8c 
fentant  très  fort  l'empireume;  cette  liqueur  rouffe  a  donné 
également  des  marques  d'acide  &d'alkali,  car  elle  a  fait  ef- 
fervefeence  avec  l'cfprit  de  fèl,&  elle  a  rougi  la  teinture  de 
tournefbl  ;  la  tête  morte  qui  eft  reftée  dans  la  Cornue,  étoit 
un  charbon  fpongieux,  dur  &  fort  léger  pour  fon  volume, 
il  pefbit  cinq  onces. 

J'ay  fait  la  même  opération  fur  une  égale  quantité  de 
Sang  de  Mouton,  j'en  ay  eu  à  peu  prés  les  mêmes  princi- 
pes, excepté  que  la  liqueur  roufïè,  qui  eft  venue  à  la  fin  de 
la  difliilation,  m'a  parue  moins  acide  que  celle  de  la  diflii- 
lation précédente,  celle-là  faifoit  forte  couleur  de  feu  avec 
la  teinture  de  tournefol ,  &  celle-cy  n'y  a  fait  que  couleur 
de  rofès. 

J'ay  diftillé  de  la  même  manière  &  en  la  même  quan- 
tité du  Sang  de  Veau  &du  Sang  de  Bœuf,  il  eft  venu  à  la 
fin  de  la  forte  difliilation  de  l'un  &  de  l'autre,  une  liqueur 
roufTe  &  empireumatique,qui  donne  tout  enfemble  le  ca- 
ractère d'alkali  &  d'acide  ;  j'ay  obfervé  dans  ces  deux  der- 
nières analyfès  la  même  différence  que  j'ay  obfèrvé  dans  les 
deux  précédentes  ,  fçavoir  que  le  Sang  de  Veau  a  donné 
plus  d'acide  qUe  le  Sang  de  Boeuf,  ce  qui  m'a  donné  occa- 
fion  de  conjecturer, que  leSang  des  jeunes  Animaux  pour- 
rait bien  contenir  une  plus  grande  quantité  d'acide  que 
celuy  des  adultes  des  mêmes  efpeces ,  mais  pour  décider 
cette  queftion,  ilfaudroit  avoir  fait  un  grand  nombre  d'ob- 
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fcrvations  fcmblablcs  à  celles  que  nous  venons  de  faire,  ce 
<jue  je  referve  pour  un  autre  temps. 

Dans  nos  analyfes  des  Plantes  nous  avons  toujours  ob- 
fèrvé,  que  les  Fruits  murs  &  les  Plantes  adultes  ont  donné 
plus  d'huile  que  ces  mêmes  Hantes  jeunes  &  les  Fruits  non 
murs,  Se  que  ces  derniers-cy  en  reeompenfè  ont  donné  plus 
defel  que  les  Piantes  adultes  &  les  Fruits  murs  ;  H  pourroit 
bien  y  avoir  une  différence  fembiable  dans  ies  parties  qui 
compofent  les  Animaux  jeunes  &  adultes  d'une  même  es- 
pèce, comme  nous  ies  avons  trouvé  dans  les  Plantes  &  dans 
les  Fruits,  une  recherche  (bigneuiè  nous  en  découvrira  un 
jour  la  vérité. 

Nous  avons  oblèrvé  dans  nos  didiiiations  du  Sang,  qu'à 
la  fin  du  phiegme,  &  avant  que  l'huile  fétide  paroiffe,  H 
vient  une  liqueur  rouflè,  qui  contient  en  même  temps  fbn 
acide  &fon  alkali  volatile,  fans  que  l'un  pénètre  ou  détruife 
l'autre,  puifqu'elie  fait  également  erTervefcenceaveci'cfprit 
de  fel,  &  qu'elle  rougit  la  teinture  de  tourne  fol,  ce  qui  pa- 
roit  directement  oppofé  à  ce  qu'on  nous  enfêigne  de  la  na- 
ture des  acides  &  des  aikaiis,  c'eft  à  dire  que  dans  leur  con- 
fufion  ils  doivent  le  détruire  toûjours  en  (e  pénétrant  l'un 
l'autre ,  &  produire  par  leur  union  une  fubftance  fimple- 
ment  làlée ,  au  lieu  qu'icy  ils  le  confervent  lèparement  & 
paifiblenient  dans  la  même  liqueur,  fans  agir  en  aucune  fa- 
çon l'un  fur  l'autre. 

La  règle  générale  que  l'on  s'eÛ  faite  de  faction  des  aci- 
des fur  ies  aikaiis,  eft  vraye  (âns  aucune  reftriction  dans  la 
jonction  des  acides  des  minéraux  avec  les  aikaiis  quelcon- 
ques, irab  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la  jonction  des  aci- 
des des  végétaux  ou  des  Animaux  avec  les  aikaiis  volatils , 
la  pénétration  qui  produit  i'cbullition  &rerTervelcence,ne 
s'y  fait  que  lorfqu'ils  nagent  enièmbie  en  une  quantité  de 
phiegme  qui  leur  convient,  quand  il  y  en  a  trop  ou  trop 
peu,  ils  n'ont  point  d'action  l'un  fur  l'autre  ;  dans  nôtre  li- 
queur roulfc  il  y  a  trop  peu  de  phiegme.  Nous  en  voyons 
une  preuve  dans  la  conmfion  de  l'elprit  d'urine  avec  Le  vi: 
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migre  diftillé,  quand  l'elprit  d'urine  eft  fbible,  ils  font 
ebullition  enfemble,  mais  quand  ils  font  bien  dephlegmé» 
ils  ne  donnent  aucune  marque  d'action,  &  pour  les  faire 
agir,  on  n  a  qu'à  afTbibiir  l'esprit  d'urine  avec  de  l'eau  com- 
mune. J'en  ay  donné  ia  raifon  dans  nos  Mémoires  de  l'an- 
née 1709.  pag.  3  5.4.  à  l'occafion  d'une  pareille  liqueur 
rouflè,  qui  fe  trouve  dans  la  diftiiiation  forte  de  toutes  les 
Plantes,  ainfi  je  ne  la  répète  pas  icy. 

Le  Sang  humain  étant  le  principal  fu  jet  de  nôtre  recher- 
che, je  1  ay  examiné  de  ia  même  manière  que  ceiuy  des  au- 
tres Animaux  dont  je  viens  de  parier,  mais  comme  je  n'en 
pouvois  pas  avoir  facilement  une  grande  quantité  à  la  fois, 
je  me  fuis  contenté  de  n'en  employer  que  deux  ou  trois 
livres  en  une  opération,  &  de  ia  repeter.  J'ayfe  paré  toute  la: 
ferofité  du  Sang,  &  je  fay  diftillé  à  très  petit  feu,  pour  le 
dépouiller  feulement  de  ia  plus  grande  partie  de.fa  liqueur 
aqueufe  infrpide,  afin  de  le  pouvoir  garder  fans  le  corrom- 
pre :  ce  qui  me  reftoit  dans  ia  Cornue  étoit  en  confidence 
d'un  extrait  épais  comme  de  ia  Poix  noire  un  peu  liquéfiée 
au  feu,  que  j  ay  gardé  ;  j'ay  réitéré  ces  opérations  en  petit 
julqu'à  ce  que  j'eufîe  employé  feize  livres  de  Sang,  y  com- 
pris ie  Sérum  de  perfonnes  qui  iè  portoient  bien  ;  ces  feize 
livres  n'ont  produit  que  fix  livres  de  Sang  caillé. 

J'ay  mis  enfemble  dans  une  même  Cornue  tous  les  re- 
fidus  de  ces  petites  opérations ,  ils  ont  pcfé  environ  une  li- 
vre &  demie  ,  je  les  ay  diftillé  au  feu  de  lubie  par  degrés 
julqua  rougir  la  Cornue,  il  s'en  eft  diftillé  dix-fèpt  once» 
en  tout ,  fçavoir  douze  onces  de  liqueur  aqueufê,  roufîèv 
fort  chargée  defel  volatile,  &  fentant  fort  l'empireume,& 
cinq  onces  d'huile ,  en  partie  liquide  &  en  partie  épaiftè 
comme  du  Soing  doux,  la  tête  morte  étoit  un  charbon  lé- 
ger pelant  quatre  onces  &  demie. 

J'ay  rectifié  ces  douze  onces  de  liqueur  aqueufê  à  petit 
feu,  pour  en  (èparer  le  fêl  volatile  &  le  phlcgme  fuperflu, 
il  eft  refté  dans  la  Cornue  prés  d'une  once  de  liqueur  rouf- 
fe  &  fétide,  de  laveur  auftere  &  fort  acide  ,  elle  a  changé 
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la  teinture  de  tournefoi  en  forte  couleur  de  feu. 

Je  me  fuis  imaginé  que  la  partie  acide  contenue  dans  fe 
Sang  pourroit  bien  ne  le  pas  dégager  toute  dans  unediflil- 
lation  fimple  &  fàns  intermède,  quoyque  faite  à  un  très 
grand  feu,  à  peu  prés  comme  le  fel  commun  ou  le  Salpêtre, 
quand  on  les  diftillé  fans  intermède  ne  rendent  point  ou 
très  peu  de  leurefprit  acide, quelque  feu  qu'on  leur  donne; 
au  lieu  que  ces  fèls  étant  mêlés  avec  une  fuffifànte  quantité 
de  matière  terreufè  avant  que  de  les  mettre  dans  la  Cornue, 
ils  rendent  tout  l'efprit  acide  qu'ils  contiennent  :  j'ay  donc 
voulu  djftilier  le  Sang  avec  un  intermède ,  mais  comme 
toutes  les  matières  terreufès  contiennent  elles-mêmes  un 
fel,  qui  auroit  rendu  équivoque  le  jugement  que  l'on  au- 
roit  fait  de  l'acide  qui  en  auroit  été  diftillé,  j'ay  rejetté  tou- 
tes les  matières  terreufes,  &  je  me  fuis  fervi  des  têtes  mor- 
tes du  Sang  même,  ou  du  charbon  qui  seft  trouvé  dans  les 
Cornues  après  les  fortes  diflillations  que  je  viens  de  rap- 
porter, tant  du  Sang  des  hommes  que  de  différents  autres 
animaux  ;  j'ay  pilé  ces  têtes  mortes ,  j'ay  mêlé  cette  poudre 
avec  quatre  livres  de  Sang  humain  caillé  &  bien  fèparé  de 
fà  ferofité,  j'ay  léché  ce  mélange  au  Soleil,  puis  je  l'ay  mis 
«dans  une  Cornue  de  Grais,  &  je  l'ay  diftillé  à  feu  nud  8c 
par  degrés  jufqu'à  la  dernière  violence,  j'ay  fèparé  l'huile 
d'avec  la  liqueur  aqueufe  qui  contenoit  l'acide  du  Sang  & 
la  plufpart  de  fon  fel  volatile ,  j'ay  reélifié  cette  liqueur 
aqueufe,  il  m'eft  relié  de  ces  quatre  livres  de  Sang  autant 
de  liqueur  roufle  qui  changeoit  la  teinture  de  tournefoi  en 
couleur  de  feu,  que  j'en  ay  eu  de  fix  livres  de  Sang  humain 
djflillé  fans  intermède. 

J'ay  mis  enfèmble  toutes  les  liqueurs  rouffes  chargées 
d'acide  qui  m'ètoient  venues  de  plusieurs  diflillations,  auffi- 
bien  du  Sang  humain  que  des  autres  animaux ,  j'ay  verfé 
deffus  fix  fois  autant  d'eau  de  Rivière,  afin  de  la  pouvoir 
filtrer  commodément,  j'ay  filtré  ce  mélange  plufieurs  fois 
par  le  Papier  gris ,  pour  en  feparer  tout  ce  qu'il  pouvoit 
contenir  d'huile ,  j'ay  diftillé  à  très  petit  feu  cette  liqueur, 
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qui  étoit  fort  claire ,  mais  qui  fentoit  encore  l'cmplreume, 
les  premières  portions  qui  en  font  venues  étoient  chargées 
de  fèi  volatile ,  mais  ics  dernières  deux  onces  étoient  auffi 
acides  que  du  Vinaigre  diftillé. 

J  ay  examiné  de  la  môme  manière  la  Chair  d'un  Loup 
&  d'un  Brochet,  comme  d'Animaux  earnafliers,  celle  de 
Mouton  &  de  Bœuf,  comme  d'Animaux  qui  ne  mangent 
que  des  Herbes,  &  enfin  celle  de  Canard  &de  Cochon  qui 
mangent  de  tout ,  j'ay  trouvé  dans  toute  la  liqueur  routfe 
qui  contient  de  l'acide,  dans  les  uns  un  peu  plus ,  dans  les 
autres  un  peu  moins  ;  deforte  que  l'on  ne  fçauroit  douter 
que  l'acide  des  alimens  ne  fc  porte  dans  la  fubftance  même 
des  Animaux,  &  qu'il  n'en  rafle  une  des  parties  eflèntielles. 
Je  donneray  dans  un  autre  Mémoire  les  Oblèrvations  que 
j'ay  fait  en  cette  veue  fur  pluficurslniècles  &  fur  les  excre- 
roens  de  differens  Animaux. 


SOLUTION 
DE  DEUX  PROBLEMES  DE  GEOMETRIE. 
Par    M.  Varignor 

T  TN  Géomètre  m  étant  venu  voir  il  y  a  quelque  temps,  y  Ferr. 
\mJ  me  dift  avoir  cherché  inutilement  &  par  beaucoup  *7**r 
de  calcul  ce  Probleme-ci  :  Une  Parabole  ordinaire  étant 
donnée  avec  une  tangente  à  fin  fommet,  trouver  le  centre  d'un 
Cercle  qui  toucheroit  à  la  fois  cette  tangente  &  cette  parabole 
en  un  point  donne  quelconque  de  cette  même  courbe. 

Sur  le  champ  la  folution  de  ce  Problème  me  vint ,  que 
je  donnay  à  i'inftant  làns  aucun  calcul  à  ce  Géomètre,  non 
feulement  pour  cette  parabole  &pour  (à  tangente  au  lôm- 
met;  mais  auflî  pour  toute  autre  ligne  courbe,  &  pour  quel* 
que  ligne  droite  que  ce  (oit,  placée  où  l'on  voudra  fur  Le 
plan  de  cette  courbe.  Voici  cette  folution  pour  faire  voir 
feulement  qu'on  va  quelquefois  chercher  bien  loin  ce  qui 
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cft  tout  prés  ;  &  que  fi  l'Analyfe  cft  fouvent  commode  & 
même  neceflàrre  pour  U  fblution  des  Problèmes  mathéma- 
tiques ,  die  y  cft  auffi  quelquefois  incommode  &  même 
inutile,  comme  dans  celui-ci  qui  m'en  mt  naître  encore 
un  autre  prefqu'auflitoft,  auquel  (  quoyque  plus  compofé) 
elle  ne  l'eft  pas  moins.  Cet  autre  problème  eil  de  trouver 
U  centre  d'un  Cercle  qui  tout  à  la  fois  en  toucher  oit  un  autre 
donné  de poption  &  une  courbe  quelconque  auffi donnée de po- 
fition  fur  ton  plan,  dans  quelque  point  donné  que  ce  foitde 
eette  courte. 

Pour  donner  deux  folutions  à  la  fois  de  chacun  de  ces. 
deux  problèmes,  je  fuppoiê  avec  tous  les  Géomètres  que 
deux  courbes  qui  (ê  rencontrent  en  un  point,  s'y  touchent 
lorfqu'eiles  ont  une  ligne  droite  qui  les  touche  toutes  deux, 
ou  (  ce  qui  revient  au  même)  loHqu'elies  y  ont  une  per- 

Î>endiculaire  à  toutes  deux  ;  quoyque  ces  deux  courbes  par 
eurs  diflèrens  contours  puiuènt  encore  fc  rencontrer  ail- 
leurs, 

PROBLEME  L 

Soient  une  ligne  droite  CT, 

une  courbe  quelconque  RAS, 

données  depoftion  arbitraire  fur 

un  même  plan  ;  trouver  le  centre 

N  d'un  cercle  qui  touche  à  la 

fois  cette  droite  CT  &  la  cour- 

be  RAS  en  un  point  B  donné 

quelconque  de  cette  même  courbe. 

*  CttteB-  „ 
jwBH.    -  Solution. 

Z^Sjt  Soit  en  ce  point  B  la  droite 
rem  paffrr  perpendiculaire  à  la  courbe 
parBit'eû  fi  AS,  &  BH*  perpendiculaire 

Cwlr  aufli  à  Ia  droit£  CT/foit  cnfuitc 
s'Us  n'y    l'angle  HBVdivifé  en  deux 

frffwyaj-  parties  égales  par  ia  droite  BM 
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qui  rencontre  C 7"  çi  A/,  duquel  point  M  (oit  MNpa~ 
pendkulave  à  cette  droite  CT,  &qui  rencontre  Bit 
en  A£ 

Je  dis  que  ce  point  .A/  eft  le  centre  d'un  cercle  PQ  qui 
décrit  du  rayon  AÎN  ou  BN,  touchera  à  ja  fois  en  Ai*  B* 
les  lignes  CT,  RAS,  données  de  pofition. 

DÉMONSTRATION. 

Puhque  (conftr.)  les  droites  HB,  MN,  font  patalelles 
entr'elies,  l'angle  NMB  fera  égal  à  fon  aiterae  HBM.  Or 
celui-ci  eft  auflî  (conftr.)  égal  à  NBAt  Donc  l'angle 
NMB  eft  pareillement  égal  à  NBM;  8c  par  conséquent 
auflî  les  droites  AW,  AT?,  lont  égaies  entr elles.  Donc  ces 
deux  lignes  NM,  NB,  étant  (conftr.)  perpendiculaires  en 
M,  B,  aux  deux  lignes  CT,  RAS,  données  de  pofition; 
le  cercle  PQ  décrit  du  centre  Afpar  Mou  B,  touchera 
ces  deux  lignes  CT,  RAS,  en  ces  deux  points,  M,&  Ce 
qui/  falloir  faire  &  démontrer. 

S  C  H  O  L  I  E. 

Si  l'on  divife  l'angle  HBn  en  deux  -parties  égates  par  U 
droite  Bm  qui  rencontre  CT  en  m,  8c  que  4e  ce  point  m 
on  mené  mn  perpendiculaire  à  cette  droite  CT;  &  qui 
rencontre  BVcn  n:  on  démontrera  de  même  que  le  cer- 
cle/^ décrit  de  ce  centre  n  par  m  ou  B,  touchera  encore 
la  droite  CTenm,  8c  la  courbe  RASw  point  donné  B. 
D'où  l'on  voit  que  ce  probleme-ci  eft  fafcvpùbk  de  de** 
folutions,  c'eft  à  dire  que  l'on  pourra  toujours  trouver 
(comme  ici)  les  centres  N,  n,  de  âcux-QerctesPQ, pf,  qui 
toucheront  chacun  quelque  partladroite^T/7,  &ta  courte 
RAS  en  fon  point  donné  B;  excepté  feulement  lourfquto 
BH  (ê  confond  avec  BV,  c'eft  à  dire ,  Jprque  £Kpcrpei)n 
dkuiairc/fy^  à  U  courbe  RAS,  l'eft  auffi  àJ*  droite  6T; 
auquel  cas  il  n'y  a  plus  qu'un  de  ces  cercles  po&bJcs,  Ra- 
voir du  côté  que  C  T  fera  perpendiculaire  à  BV  par  rapport 
à  B:  cependant  6  elle  li&ah  en  B,  &  qu'elle  ftt  auiii  tow 
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chante  en  ce  point  de  la  courbe  donnée  RAS,  l'une  & 
Fautre  pouvant  alors  être  touchée  en  ce  point  B  par  une 
infinité  de  cercles  differens,  l'on  pourrait  dire  en  quelque 
façon  que  ce  problème  -  ci  y  pourroit  avoir  une  infinité  de 
folutions  ditfercntes. 

PROBLEME  IL 

Au  lieu  de  la  droi- 
te CT  fait  un  cercle 
quelconque  HTM 
donné  de  pofition  a- 
vec  la  courbe  quel- 
conque RAS  fur  un 
même  plan  :  on  de- 
mande présentement 
le  centre  N  d'un  ait- 
Ire. cet  de  qui  touche 
quelque  part  le  don- 
ne'  H  T  M ,  &  encore 
la  courbe  RAS  en 
un  point  quelconque 
B  donné  fur  cette 
courbe* 

Solution; 

Après  avoir  fait 
^^perpendiculaire 
en  B  à  cette  courbe 
RAS  ;  fbit  par  le 
centre  C  du  cercle 
donné  HTM,  un- 
diaraetve  Tt  para- 

lelle  à  cette  perpendîcufeire  VB;  fcftenfuite  fe  droite  BT 
qui  rencontre  auffi  ce  même  cercle  en  M,  par  lequel 
point  M  &  par  le  centre  Cfoit  la  droite  CM  qui  prolongée 
rencontre  iÊKejv  N:  je  dis  que  «c  point  A  lera  le  centre 
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•dkin  autre  cercfc  PQ,  qui  décrit  par  Mou  B,  touchera 
tout  à  ia  fois  le  donné  en  M,  &  la  courbe  RAS  au  point* 
donné  2?.  » 

DÉMONSTRATION. 

I 

Puilque  77  paralelie  (conflr.J  à  BV,  rend  les  triangles 
MCT,  MNB,  fembiables  entr'eux  ;  l'on  aura  NM.NB:: 
CM.  ÇT.  Donc  ayant  CMzzzCT,  ion  aura  auifi 
NM=JVB.  Par  confequent  te  cercle  PQ  décrit  du  cen- 
tre N par  celuy  qu'on  voudra  des  deux  points  M,  B,  par- 
lera aufli  par  1  autre.  Donc  enfin  BNéxznt  (hyp.)  perpen- 
diculaire en  B  à  la  courbe  RAS,  8c  NM  l'étant  pareille- 
ment en  Miu  cercle  donne  HTM,  puifqu'elle  pane  (hyp.) 
par  fon  centre  C;  le  nouveau  cercle/^,  touchera  celui-là 
en  M,  &  la  courbe  RAS  en  fbn  point  donné  B.  Ce  qu'il 
falloit  faire  &  démontrer. 

Corollaire. 

On  voit  de-là 
que  fi  RAS,  HT 
Jfc/,étoientdeux 
cercles  quelcon- 
ques donnés  de 
pofuion  à  volon- 
té fur  un  même 
pian,  dont  Z),C, 
fulTent  les  cen- 
trcs,&Z?  le  point 
don  né  fur  le  pre- 
mier RAS  ;  il 
n'y  auroit  qu'à 
mener  la  droite 
DB  indéfinie  vers  V,  luy  faire  enfuitc  le  diamètre  Tt  pa- 
Talelle  par  le  centre  C  du  cercle  HTM:  mener  après  cela 
la  droite  BTquï  rencontre  ce  cercle  en  M;  &  enfin  du 
centre  C  par  ce  point  M,  la  droite  CM  qui  prolongée 

C  i; 
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rencontre  BVtn  N:  fuivant  ce  qui  précède  on  verra  que 
ce  point  Nfen  le  centre  <f  un  nouveau  cercle  PQ ,  qui  dé- 
crit par  M  ou  B,  touchera  tout  à  la  fois  les  deux  donnés 
HTM  en  M,  &  RAS  en  fon  point  donné  £;la  raifon  en 
eft  la  même  que  celle  de  la  folution  précédente. 

S  C  B  O  L  I  E. 

La  Retnavqae  faite  dans  le  fcbc4.  du  pcob.  i.  doit  auïïi 
fè  faire  pour  celui-ci  &  poux  fon  corollaire  :  Içavoir  qu'ils 
font  l'un  &  l'autre  fufccptiblcs  chacun  de  deux  fol  ut  ions» 
en  ce  que  fi  l'on  y  mené  la  droite  Bt  qui  rencontre  ie  cer- 
elcHTMtn  m,  &  que  de  Ébn  centre  C  par  ce  point  m,  l'on 
mené  la  droite  Cm  qui  prolongée  rencontre  en  «  la  droite 
VV prolongée  vers  n;  on  trouvera  par  un  raifbnnement 
fèmbfabie  à  celui  de  la  folution  précédente  »  que  ce  point  n 
eft  encore  ie  centre  d'un  cercle  pq.  qui  décrit  du  rayon  n  m 
ou  n  B,  toucheroit  encore  en  m  ie  donné  HTM,  &  la 
courbe  quelconque  /'/r^.  2..)  RAS,  qui  dans  le  coroi.  eft 
un  cercle,  en  fon  point  donné  B»  D'où  l'on  voh,  dis-je  , 
que  ce  probteme-ei  eft  fufceptible  de  deux  fblutions  tant 
que  le  cercle  donné  HTM  &  ia  courbe  aufti  donnée  RAS 
ne  fè  touchent  point  au  point  B  donné  de  celle-ci.  Pour 
en  ce  cas-ci  pouvant  y  avoir  une  infinité  de  cercles  dif- 
férera qui  les  touchent  tous  en  ce  point  B,  l'on  pourrait 
dire  en  quelque  façon  que  ce  problème  y  pourrait  avoir 
une  infinité  de  fblutions  différentes,  comme  on  la  dit  du 
probi.  1 .  dans  ibn  fcholie. 
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SUITE 

D'un  Mémoire  imprimé  en  m?ii.  pag.  jtfe.fur  tes  Fletin 
&  Us  Graines  de  diverfès  Plantes  marines. 

Par  M.  DE   R  EAU  MUR. 

COmme  ce  Mémoire  n'eft  qu'une  fuite  d'un  autre  Te 
Mémoire  imprime  parmi  ceux  de  171  r.  pag.  282*  1 
nous  ne  nous  étendrons  pas  icy  fur  diverfès  cliofês  que 
nous  expliquâmes  alors  plus  au  long.  Nous  fuppoferons 
par  exemple  que  l'on  iê  fouvient  de  Ta  manière  dont  font 
composes  les  Fleurs  à  filets  de  quelques  Fucus ,  de  quelle 
manière  font  faites  les  capfùfes  des  Graines  de  ces  Plantes, 
comment  les  Graines  y  font  renfermées.  Mais  nous  allons 
entrer  dans  un  détail  où  nous  évitâmes  de  nous  engager, 
pour  ne  pas  donner  une  longueur  exceflive  à  ce  premier 
Mémoire.  A  prefênt  nous  ferons  connoître  Jes Plantes,  ma- 
rines, où  nous  avons  découvert  des  Fleurs  &  des  Semences 
icmhlables  à  cettes  que  nous  décrivîmes.  Nous  parlerons 
auffi  de  quelques  autres  Plantes  où  nous  avons  trouvé  de* 
Graines  moins  fenfiblcs,  &  arrangées  différemment. 

Fucus  arbereus  ,peiychicles,  caule  plan*  &tortuvfo. 

Figure  1. 

Le  Fucus  arBoreus,  pofychiAes,  eJafts,  C.  B.  Pin.  364.. 
dont  il  eft  parlé  dans  Rai  hift.  pag.  7  5 .  me  proifl  une  efpece 
différente  de  celuy-cy.  L  autre  a  la  tige  ronde,  grade  com- 
me le  doigt  ;  au  lieu  que  celle  du  notre  eft  plate,  tournée 
en  foirale ,  &  reffemble  en  quelque  façon  à  une  colomne 
torle.  Ceft  une  des  plus  grandes  Plantes  de  la  Merr  on  en 
voit  communément  de  longs  de  p.  ou  10.  pieds,  &  J'en 
ay  rencontré  quelquefois  qui  en  avoient  plus  de  1 4»  ou  1 5 . 

C  iïj 
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H  ne  croid  point  dan5  les  endroits  que  la  Mer  laide  à 
découvert  pendant  Ton  reflux.  Pour  avoir  ce  Fucus,  il  faut 
ou  le  faire  pécher,  ou  attendre  qu'il  foh  apporte  fur  la  côte, 
ce  jqui.  arrive  fréquemment  après  les  grands  vents  de  Mer. 
On  en  trouve  alors  quantité,  &  de  fi  entiers,  qu'il  ed  aile 
de  voir  de  quelle  manière  ils  font  attachés  aux  pierres.  Ce 
n'eft  point  par  le  moyen  d'une  feule  racine  ou  d'un  pied 
plat  par  dclîbus,  comme  s'attachent  les  avives  Plantes  dont 
nous  avons  fait  mention.  Celle-cy  au  lieu  de  cette  elpcce 
'CCCJrc  Je  racine  a  un  grand  nombre  de  petits  crochets  *  qui  la 
tiennent  fixée  fur  les  pierres.  Ces  petits  crochets  ont  quel- 
que reflèmblancc  avec  les  tenons  de  la  Vigne  :  quelque- 
fois ifs  ont  chacun  quatre  ou  cinq  lignes  de  long,  fouvent 
ik  en  ont  moins,  ils  font  ronds,  &  ont  tantôt  une  ligne 
tsntôt  une  demi-ligne  de  diamètre.  Leur  recourbement 
ne  leur  fert  pas  pour  cm  brader  la  pierre  &  la  faifir,  leur 
extrémité  y  cd  collée,  aulfi  a-t-ellc  un  peu  plus  de  diamè- 
tre que  le  relie. 

Tous  ces  petits  crochets  partent  du  defibus  d'unegrofle 
«  TT.  tubcrofité  *,  fêmblable  à  celle  des  racines -tu bereufes.  Cette 
tuberofité  n'a  guère  de  figure  bien  déterminée,  fon  con- 
tour approche  de  la  figure  ronde,  il  y  a  deffus  diverfes  in- 
égalités. Sa  furfacc  fuperieure  cd  toujours  convexe,  mais 
fa  furface  inférieure  cd  ordinairement  plate,  &  quelquefois 
concave.  Dans  les  Plantes  de  9.  à  10.  pieds  de  long ,  fon 
r  TT.  diamètre  horizontale  *  cil  de  4.  à  5 .  pouces ,  fon  diamètre 
verticale  cd  plus  petit. 

*  Ce  n'eflau  relie  qu'extérieurement  que  cette  tubcrofité 
rcflcmble  à  celle  des  racines  tubereufes  des  Plantes  terref- 
tres.  Intérieurement  elle  en  cd  fort  différente,  car  elle  eft 
vuide.  Sa  vraye  epaideur,  ou  l'épaifîèur  de  fes  parois  n'eft. 
que  d'une  ligne,  ou  peu  davantage  dans  les  endroits  où  les 
parois  font  les  plus  épaiflcs. 

Sur  la  partie  fuperieure  de  cette  tubcrofité  cd  l'origine 
$  B,       de  la  tige  de  la  Plante*:  cette  tige  ed  plate, elle  a  environ 
une  ligne  &  demie  d'épaifièur  &  un  pouce  &  demi  dciâr- 
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geur,  elle  a  quelquefois  un  pied  de  longueur  &»  même 
quelques  pouces  de  plus.  Un  peu  au  deflus  de  fon  originé 
elle  eft  tournée  pour  l'ordinaire  deux  ou  trois  fois  fur  ctle- 
même  en  fpirale*,  ce  qui  luy  donne  quelque  an*  d'une  ♦ 
colonine  torfèjfes  bords  font  quelquefois  un  peu  onde*  & 
dentelles.  Au  refte  la  largeur  de  cette  tige  eft  partout  à  peu 
prés  la  même  jufqu'a  fon  extrémité*»  ou  jufqu'à  l'endroit  *AAr 
ou  en  selargifiant,  &  devenant  plus  mince,  elle  ne  femWt 
«'étendre  que  pourfor-mer  la  feuille.  Le  bas  de  cette  fciïilfc 
eft  arrondi  r  où.  elle  touche  le  pcdicule,  elle  n'a  qu'un 
peu  plus*  d'un  pouce  de  largeur,  &  elle  en  a  bien  5.  à  6. 
à  3 .  ou  "4.  pouces  de-là.  *  *  DD. 

Ert  cet  endroit  la  fcftille  fe  diviïè  en  8.  ou  ro.  mor-  ' 
ccaux  :  quelqu'un;  de  ces  morceaux  fe  divifent  quelque- 
fois eux-mêmes  en  deux.Ces  difTerens  morceaux  donnent 
à  fa  Plante  une  figure  aflés  fcmblabie  à  celle  d'une  longue 
bande  de  peau  découpée  depuis  un  de  ces  bouts  jufqucs* 
pés  de  l'autre,  &  c'eft  pour  ceia  que  fur  les  Côtes  on-nem~ 
me  ces  fortes  de  Plantes  des  Courroyes. 

Chacun  des  morceaux  dans  lesquels  fe  feuille  eft  divine 
augmentent  en  largeur  depuis  leur  origine  jufqua  un  pied 
ou  deux  de  diftanee  de  cette  origine  5,  après  quoy  ik  de»-  /  FFFF, 
viennent  de  plus  étroits  en  plus  étroits  jufou'a  leur  extfe-  fa» 
mité  *  qui  eft  faite  en  pointe  très  aiguë,  llsfont  bien  moins  tF.EEèr^ 
épais  que  la  tige,  leur  couleur  eft  d'un  verd  moins  brun, 
ou  d'un  verd  plus  approchant  de  celuy  des  Plantes  terres- 
tres. On  nr  distingue  ni  nervures  ni  fibres,  foit  for  la  raci1- 
ne,  foit  for  la  tige,  foit  fur  la  feuille  de  cette  Plante.  J*ky 
trouvé  for  quantité  de  ces  Plantes  des  fleurs  compofècs  de 
filets,  telles  que  je  les  ay  décrites,  à4'occafion  du  Fucus  ma- 
jor dentata  Raii,  Mem.  de  l'Acad.  171  1 .  pag.  200.  Les 
filets  dont  elles  font  formées  font  courts,  ils  ont  au  plus 
«ne  demi-ligne  de  longueur,  aufli  ne  font-ils  pas  fenfibles 
à  moins  qu'on  ne  regarde  la  Plante  de  prés  ;  néanmoins  ce 
qui  empêche  qu'on  ne  les  diftingue  aifément  n'eft  pas  tant 
leur  longueur  que  leur  couleur  fort  approchante  de  celle 
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des  feuilles.  Les  Plantes  de  cette  elpcce,  fur  lefquellcs  f  ay 
rencontré  des  fleurs ,  en  Soient  toutes  couvertes ,  je  veux 
dire  que  les  fleurs  étoient  à  peine  éloignées  d'une  ligne  les 
unes  des  autres ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  morceau 
de  branche  LG,  qui  eft  reprefenté  à  peu  prés  dans  fa  lar- 
geur naturelle. 

Avec  quelque  loin  que  faye  examiné  ces  Fucus ,  je  ne 
ieur  ay  trouvé  ni  femences  «i  capfulcs  des  lèmences  ;  c'eft 
dans  le  mois  de  Juillet  que  je  les  ay  ©blcrvé.  Apparem- 
ment que  ce  n'étoh  pas  là  la  failbn  favorable  pour  voir  leurs 
graines:  d'ailleurs  on  ne  peut  pas  les  rencontrer  avec  la 
même  facilité  fur  des  Plantes  que  nou«  ne  voyonsTjue  Ior£ 
^u'il  plaill  à  la  Mer  de  les  apporter  fiir  fes  bords ,  que  fur 
celles  que  nous  trouvons  fur  pied  lorfqueiie  s  eft  retirée. 

Fucus  in  ligufas  fatiguas,  angufhis  érfubrotundas  divifus* 

Fig.  2. 

La  Mer  couvre  toujours  le*  endroits  où  croift  ce  Fucus ; 
du  moins  ne  l'ay-je  trouvé  que  lûr  Je  rivage  mêlé  avec  les 
autres  Plantes  que  le  flux  y  apporte  :  je  ne  l'y  ay  même  ja- 
mais trouvé  entier.  Il  n'eft  compofé  que  d'une  lèule  efpece 
-de  parties  ;  je  veux  dire  que  pour  feuilles,  pour  tige,  pour 
branches  il  a  des  efpeces  de  longs  cordons,  plus  larges  qu'é- 
/  VD.    pais ,  leur  contour  eft  un  oval  dont  le  grand  diamètre  s  a 
*  BB,    environ  deux  lignes  ,  &  le  petit  diamètre  *  un  peu  plus 
d'une  ligne.  J'ay  rencontré  fréquemment  de  ces  branches 
ou  de  ces  cordons  qui  avoient  plus  de  deux  pieds  &  demi 
de  longueur,  ils  n 'étaient  cependant  qu'une  partie  de  la 
*A,LE.  Plante.  Chaque  branche  fe  divilè  piufieurs  fois  en  deux  *: 
les  divifions  font  au  moins  éloignée*  de  lût  à  Jêpt  pouces 
les  unes  des  autres. 

Ce  feroit  Je  confondre  que  de  le  prendre  pour  le  Fucus 
4tiguflijolius  iiguias  ferais.  G  fi.  Pin.  364.  ou  le  Fucus 
mari  nus  2.  Dod.  Pempt.479.  Dodone  avertit  que  le  tien 
4  les  tiges  plates  ;  les  tiges  de  celuy-cy  font  arrondies.  11  y 
*  encore  une  différence  plus. marquée  entre  cette  Plante, 
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&  le  Fucus  chordam  referens,  teres ,  prelongus ,  Raii  fynop. 
d.  &Raii  hift.  75.  Ce  dernier  n'a  point  de  branches,  la 
tige  eft  creufe,  partagée  par  diverfes  cloifons  ;  au  lieu  que  fa 
tige  du  nôtreeft  fohde.Du  moins  n'eft-elle  remplie  que  dune 
matière  vifeeufc,  alTés  fêmblablc  à  celle  qui  remplît  les  ex- 
trémités des  feuilles  du  Fucus  major  dentata  Raii,  dans  le 
temps  que  fes  fleurs  font  tombées  ou  prêtes  à  tomber. 

Il  ne  paraît  ni  nervures  ni  fibres  fur  la  fur  face  extérieure 
des  branches  de  cette  Plante ,  leur  tiiTu  extérieur  eft  lèné , 
mais  il  renferme,  comme  nous  venons  de  le  dire,  unefub- 
ftanec  gluante  qui  eft  d'un  verd  blanchâtre  ;  au  lieu  que  la 
couleurde  la  furfece  extérieure  eft  d'un  verd  d'Olive  foncé. 

Ce  Fucus  porte  des  fleurs  composes  d'une  infinité  de 
filets  déliés,  comme  les  Fucus  dont  nous  avons  déjà  parlé  *  :  *  fffi 
les  filets  qui  forment  une  même  fleur  partent  aulfi  tous 
d'un  même  trou  qui  leur  fort  de  calice,  comme  on  le  peut 
voir  diftinctement  dans  la  figure  FGH  dcftlnée  à  la  loupe. 
Lorfqu'ils  font  dilpofées  en  rond  à  la  manière  des  fleurons 
des  fleurs  radiées  *,  la  fleur  qu'ils  compolênt  n'a  quelquefois  *  F, 
qu'une  demi-ligne,  ou  trois  quarts  de  ligne  au  plus  de  dia- 
mètre. D'où  il  paraît  que  les  filets  font  courts;  mais  ce  qui 
fait  qu'on  ne  les  diftingue  pas  fans  attention,  non  plus  que 
ceux  de  la  Plante  précédente,  c  eft  qu'ils  font  verds. 

Au  refte  ces  fleurs,  comme  celles  des  Plantes  précéden- 
tes, viennent  for  toute  l'étendue  de  la  feuille.  Quelquefois 
elles  font  fi  proches,  que  les  bouts  des  filets  de  1  une  tou- 
chent les  bouts  des  filets  de  divers  autres;  fou  vent  au  ffi  ces 
amas  de  fleurs  font  éloignés  d'une  ligne  ou  deux,  des  au- 
tres amas  de  fleurs  fèmblabies. 

.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  cette  Plante,  &  ce  qui  pour- 
rait fufrire  pour  faire  un  caracîere.de  genre ,  fi  on  le  jugeoit 
à  propos:  c'eft  que  toutes  les  fleurs,  ou  au  moins  pref- 
que  toutes  les  fleurs,  donnent  des  graines  ;  je  veux  dire 
qu'on  en  trouve  également  au  deifous  des  fleurs  les  plus 
éloignées  des  extrémités,  &  au  deffous  de  celles  qui  en  (ont 
les  plus  proches;  d'ailleurs  les  endroits  où  elles  viennent 
1712.  D 
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ne  le  gonflent  point.  Auffi  avons-nous  fait  remarquer  que 

cette  Plante  a  par-tout  une  fubftance  vifeeufe  lêmbiabte  à 

celle  qu'on  ne  trouve  que  dans  ics  extrémités  gonflées  du 
Fucus  major  dentata  Raiï,  &  des  Fucus  kmbiabJes.  Elle  a 
par  confequent  par-tout  de  quoy  nourrir  les  ièmences. 
Lorfque  les  fleurs  font  tombées,  oti  en  apperçoit  fur  fa 

*  000.  fùrface  de  la  Plante  une  infinité  de  petits  trous  ronds *,ceft 

d'un  de  ces  trous  que  iortoient  les  nicts  qui  formoient  une 
fleur.  Au  deflbus  de  chaque  trou ,  il  y  a  un  petit  corps 

*  A       fpherique  *  qui  eft  la  capfule  dans  laquelle  les  graines  font 

renfermées.  Si  on  divifc  eji  deux  le  trou,  où  eft  1  embou- 

•  C*      churc  de  la  capfule,  & ia  capfule  dle-merae *,  on  appercoit 

quantité  de  grains  ronds,  un  peu  ovales  ..attachés  contre  les 
parois  de  cette  capfule.  Ils  lont  lènfiblcs  à  la  vue'  fimpie, 
niais  ia  loupe  n  eft  pas  inutile,  lorfau'on  ies  veut  voir  fort 

fort  dUlinclemcnt.  On  les  a  reprefenté  en  S. 

..."  ■     ,    n  • 
Fucus  nuir'itimus  %  nothfus  ,  C.  B.  Pin.  3  6  5 .  Haiï  bift.  jol 

Fucus  marinus  vejicufis  majorihus per  intervalla  d\[pofitis* 

Mor.  hift.  oxon.  part.  3.  feft.  15.  tab.  8.  fig.  2.  Fucus 

marinus  îerùus ,  Dod.Perapt.  480.  Fig.  y 

Nous  avons  fait  graver  ce  Fucus  d'autant  pius  volontiers,, 
qu'il  neft  guère  connoi  (Table  dans  ies  figures  où  U  eft  re- 
présenté. Celle  de  Dodone  un  peu  plus  paflable  que  celle 
de  Moriflbn ,  efl  néanmoins  très  mauvatfc.  Quoyqull  en 
foit  des  figures  où  eft  icprefenté  ce  Fucus  ;  nous  pourrions* 
le  nommer  en  François  Fucus  à  groifes  vefeies  pleines  d  aiv 
te  long  des  tiges.  Il  eft  attaché  aux  pierres  par  un  pied  o» 
par  une  efpece  de  racine  fembiable  à  celle  du  Fucus  major 

#  RR*  dentata  Raii  *  ;  de  cette  racine  partent  trois  ou  quatre  ti- 
3TT.    ges  différentes/,  chaque  tige  <ê  divife  en  deux  branches 

quatre  à  cinq  différences  fois  ;  leur  longueur  eft  commu- 
nément de  foc  pieds,  mais  quelquefois  plus  grande  &quel- 
quefois  plus  petite  :  comme  elles  font  fi  flexibles  qu'elle» 
ne  Içauroientiê  ïoutenir,  lorfque  la  Mer  les  abandonne,  el- 
le* relient  crachée*  de  leur  long ,  ayant  leur  racine  vers  la 
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Mer,  &  leur  pointe  vers  la  Côte.  Nous  en  avons  expliqué 
iaraifbn  ailleurs. 

Ces  tiges  font  plates  &  faites  à  peu  prés  comme  certains 
lacets  piàts  dont  les  Dames  le  fervent.  Leur  largeur  n'eft 
pourtant  pas  égale  par-tout,  elles  font  plus  étroites  qu'ail- 
leurs à  quelques  pouces  de  leur  origine,  &  à  quelques  pOu- 
ces  de  leurs  extrémités ,  à  cela  prés  leur  largeur  eft  prefque 
par-tout  la  même,  c  eft  à  dire  d'environ  quatre  à  cinq  lignes, 
leur  épaifleur  en  a  un  peu  moins  d'une.Quand  nous  déter- 
minons ainfi  la  figure,  la  largeur,  &  i  epaifleur  de  ces  tiges, 
nous  ne  les  confinerons  pas  dans  les  endroits,  où  le  rencon- 
trent les  groflès  vWPcs  pleines  d'air  ou  ces  elpeces  de 
noeuds  qui  ont  fait  donner  à  ce  Fucus  l'épitete  de  nodofus. 

C'eft  de  la  tige  elle-même  que  font  formées  ces  vefeies, 
ce  font  fes  parois  écartées  Tune  de  l'autre  qui  les  compofent, 
&  entre  lefquelles  l'air  eft  renfermé.  La  figure  de  chaque 
vefeie  *  eft  celle  d'un  fpheroïde  dleptique,  ou  en  langage  *  W,ir<* 
plus  connu,  celle  d'une  boule  allongée.  Leur  grand  diamè- 
tre eft  dans  le  même  fçns  que  la  longueur  de  la  tige  ,  il  a 
quelquefois  plus  d'un  pouce  &demi  de  long;  le  petit  dia- 
mètre qui  fè  trouve  fur  la  largeur*,  ou  fur  fépaifleur  de  la 
tige  a  fouvent  plus  de  huit  ou  neuf  lignes.  Elles  font  dîf- 
tribuées  d'une  manière  allés  irreguliere  le  long  des  ti^es. 
Je  veux  dire  que  tantôt  on  en  trouve  de  fort  proches  les 
unes  des  autres  tantôt  de  fort  éloignées. 

Aux  deux  côtés  des  tiges,  c'efl  à  dire  aux  deux  bouts  de 
leur  largeur,  font  attachées  des  feuilles.  Elles  ne  commen- 
cent guereàparoître  qu  a  un  pied  au  deflus  de  l'origine  des 
tiges.Quelquefois  il  ne  fort  qu'une  féUiHc,  fouvefrt  H  en  fort 
deux  ou  trots  de  la  même  aifèlle  :  tantôt  elles  font  rangées 
par  paires, c'eft  adiré  qu'il  y  a  d'un' côté  deux  ou  trois  feuil- 
les ,  vis-à-vis  deux  ou  trois  autres  fetiilles  qui  font  du  côté 
oppofé  ;  tantôt  elles  font  rangées  alternativement.  La  ma- 
nière dont  elles  font  diftribuées  n'a  rieh  de  confiant  fur 
cet  article,  ni  fur  les  dtftances  ou  elles  font  les  unes  des 
autres  ;  ces  diÛances  font  qtclquefoîs  d'un  pouce,  qnd- 
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quefbis  de  plus,  quelquefois  de  moins. 

Les  feuilles  font  attachées  à  la  tige  par  un  petit  pédicule 
rond,  qui  a  à  peine  un  quart  de  ligne  de  longueur,  &  moin* 
de  diamètre.  Il  n'eft  guère  fenfiblc  que  locfque  la  fouille 
eft  arrachée.  Au  bout  de  ce  court  pédicule  eft  la  feuille  :  c'eft 
le  pédicule  luy-même  qui  s'élargit  en  quelque  façon  pour 
la  former.  La  figure,  la  grandeur,  &  Tcpaiflèur  de  toutes 

♦  LL,  frc.  les  feuilles  ne  font  pas  les  mêmes»  Quelqu'unes  *  font  lon- 

guetes,  feulement  un  peu  arrondies  par  le  bout  &  moins 
épaiffes  que  la  tige,  n'ayant  pas  plus  d'une  demi-ligne  d'é- 
paiflcur,une  de  largeur  &  quatre  àciiÉ|  de  longueur.  Au 
refte  on  ne  voit  fur  leur  fubftance  \\Wk rvurcs ,  ni  fibres 
non  plus  que  fur  celle  des  tiges.  Les  autres  feuilles  font 

*  FF, ire.  beaucoup  plus  grandes*,  elles  ont  quelquefois  8.  à  9.  li- 

gnes de  long  y  leur  contour  eft  oval  au  moins  vers  leur 
extrémité ,  car  vers  leur  origine  elles  font  plus  pointues. 
Leur  épaiflèur  auffi  devient  beaucoup  plus  grande  que  cel- 
le de  la  tige;  en  un  mot  elles  ont  quelque  air  d'une  boule,, 
ou  d'un  ceuf,  à  cela  prés  qu'elles  font  pointues  à  l'endroit  où 
elles  s'attachent  à  la  tige. 

Au  refte  ce  qui  fait  que  ces  dernières  feuilles  font  plus 
grandes,  &  plus  greffes  que  les  premières  dont  nous  avons 
parlé,  c'eft  qu'elles  deviennent  des  gouflês  qui  renferment 
les  femenecs.  Elles  font  néanmoins  de  même  efpcce,  & 
avoient  autrefois  la  même  figure  que  les  autres.  C'eft  de 
quoy  il  eft  aifë  de  le  convaincre,  lorsqu'on  coniidere  que 
l'on  trouve  des  feuilles  de  toutes  les  figures  moyennes  qui 
font  entre  ies  plus  plates  &  les  plus  étroites  »  &  celles  qui 
font  les  plus  gonflées  &  les  plus-larges. 

Ce  ne  font  que  les  plusgrofles  &  les  plus  longues  qui.  . 
contiennent  des  graines.  Les  graines  font  renfermées  dans 
des  capfules  parfaitement  femblables  à  toutes  celles  que 
nous  avons  décrites ,  à  i'occafion  des  Fucus  précédents.  Je 
n'ay  point  rencontré  de  fleurs  fur  ces  Plantes  ;  il  y  a.  Heu? 
de  croire  que  c'eft  que  je  ne  les  ay  pas  obfervé  dans  un. 
temps  favorable,  &  que  leurs  fBurs.  font  compofées  de  filets. 


Digitized  by  Google 


'î  e  s  Sciences.  29 
difpofes  comme  ceux  des  utres  Fucus,  car  j  'ay  obfêrvé  fur 
toutes  les  feuilles  gonflées  de  petits  trous,  tels  que  le  font 
dans  les  autres  Plantes  marines  les  trous  qui  fervent  de  ca- 
lices aux  fleurs.  Quovque  les  feuiHes  qui  contiennent  les 
capfules  des  graines  le  gonflent,  toutes  celles  qui  fe  gon- 
flent ne  contiennent  pas  des  capfules.  Je  n'en  ay  même 
vû  que  très  peu  qui  en  euffent.  Les  fleurs  qui  étohent  ve- 
nues fur  les  autres  avoient  apparemment  été  infécondes* 
Car,  comme  je  viens  de  le  dire,  y  devoit  y  étr-e  venu  des 
fleurs ,  puifqu'on  voyoit  feulement  fur  les  feuilles  gonflées 
les  trous  qui  leur  fervent  de  calice.  Les  feuilles  qui  fe  gon- 
flent, ou  qui  deviennent  propres  à  fèrvir  de  goufTcs  aux 
graines,  font  en  plus  grande  quantité  du  côté  du  bout  des 
tiges  que  vers  leur  origine.  Néanmoins  vers  les  bouts  des 
tiges  il  y  a  fbuvent  un  grand  nombre  des  petites  feuilles  ; 
&  fouvem  la  paire  de  feuille  qui  répond  à  une  paire  de 
feuilles  grandes ,  grofTes  &  gonflées ,  eit  compose  de 
"  feuilles  plates  &  étroites  ;  fouvent  auffi  dans  le  même  pa- 
quet il  y  a  des  feuilles  gonflées»  &  d'autres  qui  ne  le  font 
pas.  Cette  Pfante  croît  auprès  de  la  Rochefle,  un  peu  au 
defTus  de  la  Digue  ;  elle  y  vient  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  que  les  autres  Fucus,  &.  on  ne  la  trouve  guère  fur 
les  autres  côtes  voifincs» 

Fucus  fi/io  fwgtJari  Fongiflimo ,  fato,  ïn  meJio  rugojb,  Raiî 
Cnop.  6.  &  Raii  hifl.75.  Fig.  4. 

Ce  Fucus  eftappellé  fur  les  côtes  le-  Baudrier,  il  eft  at- 
taché aux  pierres  par  vingt  ou  trente  petites  racines,  ou 
pluftôt  par  vingt  ou  trente  tenons  ou  crochets*,,  tels- que  tCCCfrc. 
ceux  du  Fucus  Nodefus*  Tous  ces  crochets  naifïènt  de$  di- 
vilîons  de  trois  ou  quatre  petites  tiges  ou  racines  principa- 
les *,  chacune  de  ces  racines  a  depuis  ion  origine  jufqu  a  *  TTT. 
l'extrémité  qui  eft  attachée  aux  pierres- environ  un  pouce 
ou  un  pouce  &  demi  de  long.  Au  defTus  de  leurs  divifious, 
©u  dans  1  endroit  où  elles  font  les  plus  groflès,  elles  ont  une 
ii^ne  de  diamètre.  Leur  circonférence  eftronde,  toutes  en- 
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«  F.      femble  elles  foutiennea*  un  pédicule  qui  eft  rond  aufli 

Dans  les  Plantes  de  grandeur  commune,  c'cft  à  dire, 
dans  les  Plantes  longues  de  8.  ou  9.  pieds,  ce  pédicule  a 
environ  deux  lignes  de  diamètre  &  plus  d'un  demi-pied 
de  longueur,  fa  grofleur  eft  par-tout  égaie  jttfqu'à  l'endroit 
.*£  011  il  devient  plat,  là  il  eft  attaché  à  une  feuille  *  qui  eft 
la  lêule  de  la  Plante.  Cette  feuille  n'cft  point  diviiec  en 
diffèrens  morceaux  comme  toutes  celles  que  nous  avons 
décrites  jufqu'icy.  Auprès  du  pddieule  auquel  elle  eft  at- 
tachée, elle  eft  arrondie  &  un  peu  plus  étroite  que  quelques 
pouces  au  deflus,  où  elle  a  environ  «n  demi-pied  de  lar- 
geur; largeur  qu'elle  confère  jufqu'aux  deux  tiers  de  (à 
longueur  où  elle  commence  à  devenir  plus  étroite  ;  de-là 
elle  va  toujours  en  s  érrecîCant  jusqu'à  Ton  extrémité  où 
elle  fe  termine  en  pointe» 

Près  de  fes  bords  fouvent  elle  eft  d'un  tiflû  afles  lifte, 
aftes  poli,  mais  lerefte  eft  rempli  derugofités,de  finuodtés, 
qui  quoyque  défigures  rrrcguiîcres,&  difpofées  irreguiie- 
ment,  fembkm  affréter  un  ordre.  Précifèment  au  milieu, 
les  rugofttés  forment  une  cfpecc  de  bande  qui  fê  diftingue 
desdeuxbandes  qui  font  aux  côtés  de  celic-cy,& cela  parce 
queies  tubercules  qui  la  forment  ont  leur  longueur  paral- 
lèle à  la  largeur  de  la  Plante,  &  les  tubercules  qui  forment 
les  bandes  des  côtés  paroi  tient  avoir  leur  longueur  paral- 
lèle à'  la  longueur  de  la  Plante.  On  trouve  quelqu  unes  dè 
ces  Plantes ,  dont  le  contour  de  la  feuille  eft  légèrement 
découpé  ou  crénelé;  d'autres  où  ce  même  contour  n'eft 
point  découpé,  mais  il  eft  frifc  Enfin  on  en  voit  d'autres  qui 
ne  l'ont  ni  découpéni  frifé,  mais  feulement  beaucoup  plus 
uni ,  &  plus  mince  que  le  refte  de  la  feuille.  j  > 

Quoyque  j'aye  rencontré  une  grande  quantité  de  cei 
Plantes,,  je  n'ay  jamais  vu  qu'une  feuiifcfur  chaque  pédi- 
cule, &  qu'un  pédicule  à  chaque  Plante ,  d'où  il  femble  que 
ces  fortes  de -Plantes  ne  coniiitent  qu'en  une  feule  fouille* 
J'ay  néanmoins  vû  quelquefois  des  tonnes  qui  cont  en  oient 
plus  de  dix,  feuilles  &  «le  dU  pédicules,  mais- jt  émit ajfé 


Digitized  by  Google 


des  Sciences,  31 
d'appcrcevoir  que  ces  touffe»  étoient  formées  des  racines 
de  diverfès  Plantes  entrelaflees  les  unes  dans  les  autres. 
Les  tenons  des  pédicules  ,quoyque  £afles  les  uns  entre  les 
autres ,  n  avoient  rien  de  commun. 

Cette  Plante  porte  des  fleurs  «ompofees  de  filets  dttpo- 
fès  comme  ceux  des  Plantes  précédentes.  Je  ne  lu  y  ay  pour- 
tant jamais  vu  une  auffi  grande  quantité  de  fleurs  qu'à  cel- 
les dont  jay  parlé  cy- devant.  A  peine  ehatjue  feuille  en 
avoh-elle  dix  à  douze.  Je  ne  4çay  $  la  place  ou  je  les  ay  ap- 
perçûë's  eft  celle  où  elles  viennent  conftamment.  Je  les  ay 
toujours  trouvées  dans  l'endroit  où  1a  feQftle  commence  à 
s'étrechr  &  plus  proche  des  tords  que  du  milieu.  *  ,  ujt 

Les  filets  qui  compofênt  -les  fleurs  font  de  même  cou- 
leur que  la  Plante,  c'eft  àdired''»n  verd  tirant  fur  la  couleur 
d'Olive.  Ils  font  beaucoup  pK  ^-ands  que  tous  ceux  dont 
fay  parlé  ;  ils  ont  Souvent  plus  de  deux  lignes,  défaite 
qu  étant  difpotësà  la  manière  des  demi-fleurons  des  fleurs 
radiées ,  ou  desfeiilHesdes  rieurs  en  rofè,  ifs  forment  une 
fleur  qui  a  quatre  îgeinq  lignes  de  diamètre.  Je  n'ay  point 
trouvé  de  graine  à  ces  Plantes,  apparamment  parce  que  je 
ne  les  aypas  examinées  dans  uneiahon  favorable, ou  parce 
que  la  Mer  n'avôit  point  apporté  à  la  Cote  de  celles  dont 
les  graines  pouvoient  être  (ènfiblcs,  car  cette  Plante  ne 
croift  pas  dans  les  endroits  que  la  Mer  lauTe  à  découvert 
pendant  fon  reflux. 

•  E 

Fucus  foliu  erica ,  Raiî  hUL  73 .  erka  marina 
J.  B.  3-700.  Fig.  5- 

Je  ne  fcay  fi  on  ne  pourroU  point  diflicigiier  deux  efpe- 
ces  de  cette  Plante,  qui  ne  différent  que  par  la  grandeur,  à 
moins  que  la  différence  du»  terrain'  00  elles  naiffent  ne  (bit 
la  cau&  de  cette  diverfité.  Celles  qu'on  ttouve  fur  pied  au 
bord  de  la  Côte,  n'ont  que  treize  ou  quatorze  pouces  de 
fc>ngueur,& celles,  que  kMer  jette  fur  le  rivage,  ontquel- 
quefois  plus  de  trob  à  quatre  pieds.  A  en  juger  paria  de£- 
tription,  &  parla  figure  d'Impératif  on  prendroit  les  gran- 
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des  pour  ÏAhies  marina  Thopphrafti,  Imperati  i'a  décrite 
fous  le  nom  de  Gongolara.  Cependant  à  la  grandeur  prés, 
celles  que  la  Mer  apporte,  &  celles  qui  croiiïcnt  fur  les 
bords  font  parfaitement ïèmblables. 

.  Les  unes  &  les  autres  font  compofëcs  d'une  infinité  de 
branches.  Nous  avons  fait  reprefen ter  une  branche  des  pe- 
tites, &  nous  avons  fait  reprclcnter  une  partie  de  la  même 
branche  vûëau  microfeope..  Les  grandes  ont  quelquefois 
des  tiges  grofles  comme  le  petit  doigt,  d'une  fubîtance,  qui 
par  (à  cpnfîftance  &  là  dureté  paroift  iigneule.  Cependant 
on  n'y  -découvre  aucunes  fibres  ;  elles  (ont  rondes,  mais  ra- 
boteulès.  De  ces  tiges  part  un  nombre  prodigieux  debran- 
*  Mb  &c'  ches  * ,  chaque  branche  jette  divers  rameaux.  Les  bran- 
/  /.  ches  principales  font  rondes  5 ,  leurs  rameaux  font  plats  ; 
chacun  des  rameau*  fèmble  en  vouloir  fournir  d'autres 
plus  petits  qui  font  tfomuie  les  feuilles  de  la  Plante. 

D?cfpace  en  elpace  on  voit  des  efpeces  de  nœuds  ,  ou 
pluftôt  de  vefeieso^ui  ne  (ont  que  les  petites  tiges,  ou  les 
branches,  gonflées.  En  ces  endroits,  elles  ont  la  figure  d'une 
boule  allongée,  ce  font  des  efpeces  de  goufiês  qui  fouvent 
contiennent  les  capfules  où  les  graines  (ont  renfermées.  Ces 
capfules  font  parfaitement  lêmblables  à  celles  dans  lefquel- 
les  font  contenues  les  graines  de  divers  Fucus  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  ainli  il  feroit  également  inutile  de  les  dé- 
crire &  d'en  donner  une  figure  particulière.  Il  fuffit  que 
*  B.  l'on  voye  dans  une  branche  reprefentée  .vue  à  la  Loupe  *, 
.  /  VV,lrc.  les  rebords  des  cols  des  capfules  s,  ils  paroilTcnt  fur  la  fur- 

face  de  la  goufle  ou  du  tubercule  dans  lequel  les  capfules 
font  contenues.  II  y  a  ordinairement  dix  où  douze  capfu- 
les dans  chaque  goufîè,  deforte  que  de  quelque  côté  que 
l'on  regarde  la  goufTe,  on  voit  les  rebords  des  cols  de  cinq 
ou  fix  capfules.  ^uoyqu'clles  foient  arrangées  d'une  ma4 
niere  ailes  irrcguliere  dans  la  gou  ne ,  elles  îè  trouvent  or- 
dinairement plus  proches  de  fon-extremité  fuperieure,  que 
de  l'inférieure ,  elles  font  toujours  attachées  aux  parois  de 
chaque  capfule,  comme  les  capfules  lç  font  à  ceux  des 

goufTcs. 
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goufiês.  Ces  feraences  font  rondes,  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre dans  chaque  capfule. 

Quelquefois  les  gouflès  ou  vefcies  qui  contiennent  les 
capfules,  font  pofëes  immédiatement ies  unes  furies  autres, 
comme  les  grains  d'un  chapelet,  quelquefois  il  y  a  beau- 
coup d'intervalle  entr'elles.  Certaines  branches  en  font 
remplies,  d'autres  en  ont  peu,  &  d'autres  point  du  tout*. 
On  trouve  quelquefois  de  ces  goufTes  vuides ,  comme  le 
font  les.vefcies  du  Fucus  nodofus.  Mais  fur  ces  mêmes  gouf- 
fes  on  voit  divers  petits  points,  qui  marquent  les  endroits 
où  ont  été  les  capfules ,  qui  font  lâns  doute  peries ,  peut- 
être  après  avoir  jetté  leurs  graines.  Au  refte  je  n  ay  point 
trouvé  les  fleurs  de  ces  Plantes ,  peut-être  parce  mie  je  ne 
les  ay  pas  examiné  dans  des  temps  favorables  :  il  faut  le  fê- 
cours  de  la  Loupe,  pour  découvrir  les  rebords  des  capfules 
des  graines  dans  les  petites  Plantes ,  mais  les  yeux  fouis  les 
apperçoivent  diftinétement  dans  les  grandes. 

Jufqu'icy  nous  avons  parlé  des  Plantes  marines,  dont  les 
fleurs  ou  ies  fomences,  ou  du  moins  les  capfules  dans  lef- 
queiies  les  femences  font  renfermées,  font  fonfibles  fans  le 
lecours  du  microfoope  :  ces  Plantes  doivent  par  confoquent 
être  tirées  de  la  Ciaffe  de  celles  dont  on  ne  connoit  ni  ies 
fleurs  ni  les  fruits.  Mais  on  lai  fiera  encore  dans  cette  même 
CiaiTe  toutes  celles  dont  nous  allons  traiter, fi  ion  s'en  tient 
fur  cette  article  à  la  diflribution  qu'a  faite  M.  Tourneforr, 
qui  eft  de  confondre  les  Plantes  dont  les  graines  &  les 
fleurs  ne  nous  font  fenfibles  qu'avec  la  loupe  ou  le  microf- 
eope,  avec  celles  dont  nous  ne  connohTons  en  aucune 
façon  les  fleurs  &  les  graines  ;  peut-être  néanmoins  les  au- 
roit-on  vu  avec  plaifir,  diftribuées  dans  une  Claffe  particu- 
lière! Cet  arrangement  auroit  mieux  fait  fèntir  quelles  font 
l'étendue  &  les  bornes  exactes  de  nos  connoiflânecs.  D'ail- 
leurs il  arrive  que  les  graines  de  plufieurs  Plantes ,  qui  ne 
peuvent  d'abord  être  appercefiès  fans  la  loupe,  paroiflènt 
anez  diftinétes  à  la  vue  fimplc,  après  qu'elles  ont  été  dé- 
couvertesavec  la  loupe. 
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Telles  font  la  plufpart  des  femences  dont  nous  allons 
parler,  nous  commencerons  par  celles  du  Fucus  fuivant. 

Fucus  membranaceus  acaulos,  anguflior.filiis  paîma  in  mo- 
Jum  Aivifis,  marginibus  laàniatis  &veluti  crifpis.  Monf. 
hift.  oxon.  part.  3.  feét.  1  $.  tab.  8.  Fig.  2. 
Ce  Fucus  eft  attaché  aux  pierres  par  une  efpece  de  pied 

*  /t      ou  de  racine  *  dont  Je  contour  eft  rond.  De  ce  pied  par- 

tent quatre  à  cinq  branches,  ou  fi  l'on  veut ,  quatre  à  cinq 
feuilles  différentes,  car  chacune  des  branches  peut  être 
prife  pour  une  feuille  profondément  découpée.  La  partie 
de  la  feuille  qui  iuy  tient  heu  de  pédicule,  qui  l'attache  à 
ia  racine,  a  environ  une  ligne  &demie  de  largeur  &  beau- 
coup moins  d'épaifTcur.  Aux  deux  côtés  de  ce  pédicule,  à 

*  P'       9.  ou  1  o.  lignes  de  fon  origine  *  font  attachées  les  pre- 

mières petites  feuilles, dont  laffemblage  forme  une  de  ces. 
feuilles  entières ,  qui  eft  une  des  branches  de  ia  Plante.  Ce 
pédicule  prolongé  jufqu  a  l'extrémité  de  la  branche ,  c  eft  à- 
dire  jufqu'à  une  longueur  de  quatre  pouces,  eft  en  quelque 
forte  la  nervure  à  laquelle  font  attachées  d'elpacc  en  eipace 
des  parties  de  la  grande  feuille  ou  d'autres  petites  feuilles» 
Entre  ces  dernières  feuilles ,  celles  qui  font  les  plus  pro- 
ches de  l'extrémité  de  la  grande  font  les  plus  petites,  celles 
qui  en  font  très  prés  ont  à  peine  quelques  lignes  de  lon- 
gueur, &les  autres  ont  fouvent  prés  de  deux  pouces,  leur 
grandeur  diminue  par  degrés. 

H  eft  plus  aile  de  dire  que  les  découpures  qui  forment 
ces  feuilles,  ou  ces  parties  de  la  grande  feuille ,  font  un  effet 
très  agréable,  que  d'exprimer  la  manière  dont  elles  font 
taillées  ;  elles  font  profondes  ,  les  bouts  qu'elles,  forment 
font  tous  arrondis.  Souvent  ces  bouts  ne  font  pas  placés 
dans  le  même  plan  que  le  refte  de  la  feuille,  ce  qui  donne 
une  elpece  d'air  frhe  à  fon  contour.  Chaque  petite  feuille, 
oa  même  chaque  partie  d'une  petite  feuille  vue  au  microf- 
y  B.      cope  *  eft  ânes  fcrablabie  à  une  branche  entière. 

Les  quatre  à  cinq  branches  qui  forment  I  1 


Digitized  by  Google 


des   Sciences.  3  j 

font  chacune  jettées  de  côtés  differens.  Leurs  pédicules  ont 
quelque  folidité,  ils  les  retiennent  dans  des  portions  con- 
traires à  celles  où  le  reflux  de  la  Mer  les  mettroit;  d'ailleurs 
comme  les  feuilles  font  très  découpées  &  qu'elles  n'ont  pas 
beaucoup  de  longueur,  le  mouvement  de  l'eau  trouve 
moins  de  prifê  fur  ces  feuilles  que  fur  celles  des  grands 
Fucus. 

Cette  Plante  porte  fès  graines  aux  extrémités  de  lès  feuil- 
les :  elles  font  renfermées  dans  la  fubftancc  intérieure.  On 
ne  peut  (ans  la  loupe  distinguer  autre  chofe,  Iorlque  les 
graines  font  ainfi  renfermées,  qu'un  peu  d'obfourité  dans 
les  endroits  où  elles  font.  Cette  obfcuritéparoîtcaufée  par 
un  aflêmblagc  de  divers  petits  corps;  il  faut  pourtant  regar- 
der cette  Plante  vis-à-vis  un  grand  jour  pour  démêler  ces 
petits  corps.  Mais  la  fûrface  enterieure  de  la  Plante  ne  pa- 
raît pas  moins  unie  vis-à-vis  les  endroits  où  ils  font ,  que 
par-tout  ailleurs.  Je  veux  dire  qu'on  n'y  voit  ni  filets ,  tels 
que  ceux  des  fleurs  des  autres  Fucus,  ni  aucunes  petites  par- 
ties élevées  ,  telles  que  font  les  rebords  des  capfuies  des 
graines  dont  nous  avons  parlé.  Si  néanmoins  on  ouvre  cette 
Plante  dans  l'endroit  obfcur,  6c  qu'on  la  regarde  alors  at- 
tentivement ,  les  yeux  feuls  y  découvrent  des  petites  lê- 
mences,  ou  moins  une  vingtaine  de  petits  grains  rougeâtres 
très  ronds  &  allés  durs.  Comme  les  extrémités  des  feuilles 
dans  iclquelles  ils  font  contenus  *  font  molles ,  il  efl  facile  *£E,  ire, 
d'écralèr  ces  bouts  de  feuille  (ùr  l'ongle.  On  diflingue  d'au- 
tant plus  aifement  ces  petits  grains,  lorfqu'on  les  débaraflê 
de  la  matière  qui  les  entoure  ,  que  leur  couleur  aide  à  les 
Élire  appercevoir  ;  ils  font  aflés  rouges.  A  la  loupe  on  ne 
les  voit  pas  plus  grands  qu'ils  font  reprefènt6  dans  la  figu- 
re +.  La  loupe  fait  néanmoins  diftinguer  de  quelle  manière  *  c. 
ils  font  arrangés  dans  l'intérieur  de  la  feuille,  comme  on  le 
peut  remarquer  dans  les  bouts  de  feuilles  défîmes  à  la  lou- 
pe *,  &  cela  parce  que  la  feuille  a  quelque  -tranfparence.  *j 
Mais  doit-on  regarder  ces  grains  comme  les  femences  de 
la  Plante  !  malgré  leur  extrême  petitefle  ne  font-ils  point 
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les  capfules  mêmes  dans  {«(quelles  les  fêmences  font  con- 
tenues: c'efl  dequoy  nous  avons  lieu  de  douter,  après  ce 
que  nous  avons  vu  dans  plufieurs  Fucus. 

Il  y  a  un  zutre  Fucus  fort  femblable  dans  FeflenticI  à 
celuy-cy,  il  me  paraît  néanmoins  une  efpece  différente,  & 
cela  parce  que  tous  les  bouts  de  les  feuilles  ont  une  figure 
cylindrique, ils  font  longs  d'une  ligne  ou  d'une  ligne endé- 
mie, placés  dans  differens  plans,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
proches  les  unes  des  autres  que  les  bouts  du  Fucus  précè- 
dent. Dans  tout  le  refte  cette  Plante  efl  parfaitement  fèm- 
blable  à  la  dernière  que  nous  avons  décrite.  Elle  a  auffi  fès 
graines  dans  les  bouts  de  fès  feuilles,  c'efl  à  dire  dans  la 
petits  cylindres  qui  les  terminent.  Elles  font  aufïi  de  ia 
même  groffeur,  figure  &  couleur  que  celles  de  la  Plante  pré- 
cédente, &font  à  peu-prés  en  même  nombre,  &  arrangées 
,  de  la  même  manière. 

Fucus  tenuifolius,  m'mimus,  colorum  varietate  elegans. 

Fig.  7. 

La  variété  &  (a  vivacité  des  couleurs  qui  paroiiïênt  fur 
cettepetite  Plante  luy  donnent  une  beauté  très  particulière. 
»  TB,  forme  une  touffe  *  haute  d'environ  deux  pouces,  com- 

pose de  plufieurs  branches,  dont  les  unes  ou  une  partie 
des  unes  paroinent  d'un  fort  beau  bleu,  les  autres  entières 
ou  en  partie  font  d'un  verd  très  gay  ;  &  enfin  d'autres  entiè- 
res ou  en  partie  font  d'une  couleur  de  Pourpre  tirant  fur  le 
Violet.  Toutes  ces  couleurs  font  très  vives,  &  font  ensem- 
ble un  effet  tirés  agréable.  Mais  cette  beauté  ne  dure  qu'au- 
tant qu'on  laifle  la  Plante  dans  l'eau,  auffitôt  qu'on  l'en  a 
retirée  toutes  les  couleurs  difparoiffent.  Elle  en  prend  une 
alors  d'un  brun  léger  &  rougeâtre,  mais  pourtant  plus  fon- 
cé dans  certains  endroits  que  dans  d'autres.  C'efl  à  dire  que 
les  endroits  qui  dans  l'eau  paroifJènt  de  couleurs  différen- 
tes, paroiffent  dans  l'air  de  bruns  rougeâtres  un  peu  diffe- 
rens. 

Pour  avoir  été  mife  à  i'air,  elle  ne  perd  pas  néanmoins  la 
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dilpolition  naturelle  qu'elle  a  àfaireparoîtrc  ces  belles  cou- 
♦  leurs  dans  leau ,  pourvu  qu'on  ne  la  laifle pas  fécher  pen- 
dant plufieurs  jours.  Je  veux  dire  qu  auflitôt  qu'on  la  re- 
plonge dans  l'eau,  elle  paroît  teinte  des  mêmes  couleurs  qui 
avoient  difparu  lorfqu  on  l'en  avoit  retirée.  Au  refte  les  cou- 
leurs qu'elle  fait  paroître  dans  l'eau  ont  quelque  chofe  de 
confiant  &  de  pafiàg<r.  Ou  pour  m  expliquer  plus  claire- 
ment, une  branche  bieuë  de  la  Plante  ne  fait  jamais  voir  de 
couleur  verte  ou  poupre,  mais  il  arrive  quelquefois  que 
Ion  cefTc  de  voir  la  couleur  bleue  de  cette  branche ,  Ôt 
qu'elle  devient  dans  l'eau  même,  par  rapport  à  nos  yeux, 
d  une  couleur  fembiable  à  celle  qu'elle  fait  paroître  à  l'air. 
C'crt  à  dire  que  le  bleu,  le  verd,  ou  le  pourpre  paroifient 
d'un  brun  rougeâtre  :  &  ceJa  félon  que  ces  branche?  ou  les 
yeux  qui  les  regardent  changent  de  pofition. 

II  fera  aife  de  voir  quelles  font  lespofitions  qui  font  pa- 
roître les  couleurs  vertes ,  bleues  &  pourpres  de  ces  bran- 
ches,^ ou  celles  qui  les  font  évanouir,  par  une  expérience 
que  j  ay  faite  pour  m'en  éefaircir,  dans  laquelle  on  fait  per- 
dre à  cette  P/ame,  quoyquc  dans  l'eau ,  toutes  les  couleurs 
qu  elle  ne  perd  ordinairement  qu'à  l'air.  Si  on  la  met  dans 
un  verre  plein  d'eau  ,  n'importe  de  quelle  eau,  elle  paroît 
auffitôt  colorée  de  la  même  manière  qu'elle  le  paroitfbit 
dans  la  Mer.  Mais  fi  on  regarde  enfuite  cette  Plante  au  tra- 
vers du  verre,  vis-à-vis  une  grande  lumière,  ou  fans  autre 
façon ,  fi  1  on  prend  le  verre  à  la  main ,  &  qu'on  regarde  la 
P  ante  au  travers  du  verre  placé  vis-à-vis  la  fenêtre,  cette 
Plante  alors  perd  toutes  ces  belles  couleurs,  &  devient  en- 
tière d'un  brun  rougeâtre  comme  lorfqu  elle  eft  expofée  à 

Si  enfuite  on  change  tout  doucement  le  verre  de  fitua- 
tion  en  regardant  toujours  la  Plante,  on  a  le  plarfir  de  voir 
reparoitre  cnpartie  la  même  variété  &Ia  même  vivacité  de 
couleurs,  auflitôt  que  le  verre  fe  trouve  en  partie  vis-à-vis 
des  corps  bruns,  rouges,  verds,  bleus,  &  de  diverfes  autres 
couleurs.  Lorfque  le  verre  eft  entièrement  vis-à-vis  des 
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corps  colorés,  la  Plante  paroît  ornée  de  toutes  les  cou- 
leurs qu'elle  fait  voir  ordinairement  dans  l'eau  de  Mer. 
Si  en  continuant  de  changer  le  verre  de  frtuation ,  on  le 
place  vis-à-vis  des  corps  blancs,  ces  mêmes  couleurs  dif- 
jwroiflcnt  comme  lorfqu'il  étoit  vis-à-vis  la  fenêtre. 

Apr6  que  nous  aurons  fait  remarquer  que  cette  Plante  a 
quelque  tranfparence,  ne  pourrions-nous  pas  expliquer  d'u- 
ne manière  aiïes  probable  &  pourquoy  les  couleurs  de  cette 
Plante  paroiflent  lorfqu'on  la  regarde  vis-à-vis  des  corps 
colorés,  &  pourquoy  elles  difparoiflènt  lorfqu'on  la  regarde 
vis-à-vis  le  grand  jour,  ou  vis-à-vis  des  corps  blancs  î  De  fà 
tranfparence  il  fuit,  qu'elle  laifTe  paffer  beaucoup  de  rayons 
de  lumière.  Lorfqu'on  ia  regarde  vis-à-vis  le  grand  jour, 
plufieurs  de  ces  rayons  la  traverfent,  ils  fê  mêlent  avec  les 
rayons  qu'elle  réfléchit  vers  nos  yeux ,  qui  feuls  font  pro- 
pres à  nous  faire  voir  les  couleurs  dont  nous  avons  parlé. 
Defbrte  que  les  rayons  directs,  ou  ceux  qui  l'ont  traverfee, 
en  fê  mêlant  avec  les  réfléchis,  arToibiinent  la  couleur  de 
ccux-cy ,  ou  pluflôt  en  le  mêlant  avec  eux,  ils  compofent 
une  nouvelle  couleur  différente  de  celle  que  les  rayons  ré- 
fléchis feuls ,  ou  mêles  avec  moins  de  rayons  directs,  feroient 
voir.  La  raifôn  pour  laquelle  les  corps  blancs  font  difparoîtrc 
ces  couleurs,  cilla  même.  On  fçait  qu'ils  ne  font  blancs 
que  parce  qu'ils  reflechiflent  beaucoup  plus  de  lumière  que 
Us  autres  corps.  Ils  font  donc  dans  cette  circonflance  à  peu 
prés  le  même  effet  que  les  corps  lumineux.  11  fêmble  que 
nous  devons  auflî  avoir  recours  à  une  caufè  femblable  pour 
expliquer  pourquoy  les  couleurs  qui  paroiflent  fur  la 
Plante  lorfqu  clic  efî  plongée  dans  Peau ,  difparoiflènt  lors- 
qu'elle eft  expofee  à' l'air.  L'eau  réfléchit  beaucoup  plus  de 
iumicre  que  l'air,  ik  eflpar  confèquent  beaucoup  moins 
éclairée  intérieurement  ;  d'où  il  fuit  que  la  Plante  étant 
dans  l'eau  de  Mer,  elle  doit  faire  paroître  toutes  fes  couleurs, 
à  moins  que  quelqu'unes  de  fes  branches  ne  fê  trouvent 
dans  une  telle  direction,  qu'il  vienne  dans  l'eau  beaucoup 
de  lumière,  du  côté  oppofé  à  celuy  où  on  la  regarde.  Car 
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autrement  les  corps  qui  le  trouvent  dans  l'eau  étant  peu 
éclairés,  renvoyent  peu  de  lumière  vers  la  Plante.  Tout  fê 
poife  différemment  dans  l'air:  les  corps  auprès defquels  on 
pofe  cette  Plante  font  plus  éclairés  que  ceux  qui  fc  trou- 
vent auprès  d'elle  dans  l'eau.  Ils  renvoyent  fur  elle  une  plus 
grande  quantité  de  rayons  qui  la  traverfent,  &  fe  mêlants 
avec  les  rayons  qu'elle  réfléchit  vers  nos  yeux ,  ils  empê- 
chent ceux-cy  de  nous  donner  le  même  lentiment  de  cou* 
leur.  A  quoy  peut-être  il  cil  encore  befoin  d'adjoûter  fa 
différence  des  réfractions,  après  lesquelles  la  lumière  ren- 
contre cette  Plante  dans  l'air  ou  dans  l'eau. 

On  trouve  cette  Plante  lorfque  la  Mer  eft  baflè,dans  cerv 
tains  endroits  où  il  relie  de  l'eau,  parce  qu'ils  font  plus  pro- 
fonds que  le  terrain  qui  les  environne  :  elle  eft  rare  fur  no* 
Cotes  de  Poiétou&d'Aunis.Elie  eft  attachée  aux  pierres  par 
une  racine  piatc,fèmbiablc  à  celles  de  divers  Fucus  dont  nous 
avorfs  parlé  *.  Sur  cette  racine  s'élèvent  plufieurs  tiges  qui 
forment  une  eipece  de  touffe,  parce  que  la  plu  (part  de  ces 
tiges  jettent  diveries  branches,  toutes  rondes  comme  les* 
tiges  qui  leur  donnent  nahlânce.Iiya  néanmoins  quelque- 
fois des  tiges  qui  ne  produifent  pas  de  branches. 

Les  bouts  de  ces  branches,  ou  de  ces  tiges  rondes  font 
peu  pointus,  ils  font  un  peu  arrondis  :  ils  contiennent  les 
graines  de  la  Plante.  A  la  vue  fimple,on  ne  Içauroh  les  dîf- 
tinguer  bien  nettement,  1  or/qu'elles  y  font  renfermées;  on 
apperçoit  feulement  au  travers  du  tranfparent  de  ces  bouts 
un  aflèmblage  de  divers  petits  points  plus  ohfours  que  le* 
relie.  A  la  loupe  elles  deviennent  néanmoins  fort  lenlibies, 
quoyque  placées  darfs  la  fubftance  intérieure  des  bouts.  La 
ligure  FF,  &cMs  reprefente  telles  qu'elles  paroifTent  dans- 
cette  dernière  circonstance. 

Si  l'on  ouvre  ou  fi  Ton  écrafe  fur  l'ongle  les  extrémités^ 
des  branches ,  ces  petites  graines  deviennent  un  peu  plus 
Jênfibles  à  la  vue  fimple ,  mais  ia  loupe  eft  toujours  necef- 
faire  pour  les  appercevoir  bien  d/itinclcment.  Leur  couleur 
eft  rougeâtre,&ieur  figure  roiuk  comme  celle  d'une  boule. 
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J'ay  encore  oblêrvé  une  autre  petite  Plante  marine  qui 
contient  de  même  lès  graines  dans  les  cxtremiteYdc  fes  bran- 
ches, je  la  nom  niera  y  Fucus  mollis  canAicans  foliisvermicu- 

*  fig,  8.  latis  *.  Ce  Fucus  comme  le  précèdent  ne  croift  au  plus  que 
jufqua  deux  pouces  de  hauteur,  (à  racine  ert  plate,  atta- 

* RRR.  chée  aux  pierres ,  elle  fournit  cinq  à  fix  tiges  différentes  *, 
chacune  de  ces  tiges  jette  trois  à  quatre  branches.  Les  tiges 
&  les  branches  font  rondes  :  ces  tiges  &  ces  branches  font 
garnies  de  feuilles  ;  mais  de  feuilles  rondes,  qui  ont  environ 
trois  lignes  de  longueur,  elles  font  attachées  aux  tiges  ou 
aux  branches,  ou  elles  font  rangées  alternativement,  par  un 
court  pédicule.  L'alfemblagc  de  toutes  ces  branches  &  de 
leurs  feuilles  forme  une  petite  touffe  allés  épailîê  &  très  jo- 
lie. Les  graines  de  ce  Fucus  font  lemblables  àcellcsdes  deux 
dernières  Plantes  :  elles  font  de  même  contenues  dans  les 

*0»  bouts  des  feuilles  *,  &.  quoyqu'aulfi  petites  que  les  précé- 
dentes, elles  font  pourtant  plus  fcnfiblcs,  parce  que  lafub- 
ftance  de  cette  Plante  eft  beaucoup  plus  tranfparente.  Au 
relie  on  ne  voit  ni  fibres,  ni  nervures  fur  toute  la  Plante, 
qui  quoyqu'ellc  le  foutienne  dans  l'eau,  eft  fort  molalfe. 
Elle  ne  peut  être  long-temps  gardée  à  l'air ,  lins  perdre  là 
ligure,  en  le  féchant. 

Fucus  tens,  ramoftjfimus ,  Raii  fynop.  app.  3  29.  coraïïma 
rubens,  valAè  ramofa,  capiUacea,  inft.  R.  H.  571. 

Celte  Plante  eft  attachée  aux  pierres  par  une  racine  plate 
dont  le  contour  eft  rond.  De  cette  racine  partent  huit  ou 
dix  tiges  différentes  :  les  tiges  en  fe  divilànt  fourniflent 
quantité  de  branches,  difpofées  de  façon  ;  que  c'eft  prefque 
décrire  cette  Plante,  que  de  dire  que  lès  tiges  &  fes  bran- 
ches enfemble  font  un  tout  allés  fembiableau  chevelu  des 
racines  des  Plantes  terreftres. 

Les  tiges  &  les  différentes  branches  auxquelles  elles 
donnent  naiflânee  font  rondes  ,  elles  diminuent  de  grolfcur 
iHlcnlïblcment  depuis  leur  origine  julqu'à  leurs  .extrémités, 
ou  çilesfe  terminent  en  pointes  extrêmement  fines  &  ame- 
nées 


Digitized  by  Google 


r 


des  Science*;  4* 

nées  de  loin.  La  couleur  de  cette  Plante  eft  d'un  rouge  de 
Corail  ;  les  pointes  des  branches  font  pourtant  quelquefois 
d'un  blanc  verdâtre,  mais  alors  elles  font  un  peu  plus  mol- 
les que  quand  elles  font  rouges.  D  où  il  femble  qu  elles 
font  de  nouvelles  poufîès  de  la  Plante. 

On  trouve  de  ces  Plantes  qui  ont  leurs  tiges  beaucoup 
plue  groHes  les  unes  que  les  autres.  Ainfi  on  ne  peut  guère 
donner  de  mefurc  de  leur  grolTeur:  communément  néan- 
moins elles  ont  environ  une  ligne  ou  une  ligne  &  demie 
de  diamètre  dans  l'endroit  où  elles  font  le  plus  grottes  , 
mais  on  en  trouve  de  bien  plus  déliées.  Leur  longueur  n'eft 
pas  plus  aifée  à  déterminer  :  celles  qu'on  rencontre  le  plus 
communément  ont  un  pied  &  demi  de  long,  on  en  voit  de 
beaucoup  plus  grandes  &  de  beaucoup  plus  petites. 

Elle  croifl  dans  des  endroits  que  la  Mer  abandonne  pen- 
dant ion  reflux,  mais  dans  lefquels  néanmoins  il  refte  tou- 
jours de  l'eau parce  qu'ils  ont  plus  de  profondeur  que  ie 
terrain  qui  les  entoure*  On  voit  de  ces  Plantes ,  dont  tou- 
tes les  tiges  &  toutes  les  branches  font  très  unies  :  on  en 
trouve  d'autres  dont  toutes  les  tiges  &  toutes  les  branches 
font  garnies  d  une  manière  fort  irreguliere  de  diverfès  es- 
pèces de  petits  boutons  *  ;  enfin  on  en  rencontre  d'autres  *mmm, 
dont  quelques  branches  font  unies  5,  &  dont  les  autres  font  dé- 
couvertes de  boutons.  /  A 

A  la  vue  fimple,  ces  eipeces  de  boutons  ont  l'air  de  por- 
tions de  fphercs ,  plus  grandes  qu'une  demie  fphere.  Leur 
côté  plat,  ou  c  élu  y  qui  a  été  comme  formé  par  le  retran- 
chement d'un  morceau  de  fphere ,  eft  attaché  à  la  bran- 
che, lis  font  difpofès  à  des  diflances  fortirreeulieres  les  uns 
des  autres  ;  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  font  ft  proches 
qu'ils  le  touchent,  quelquefois  ils  font  à  une  ligne  ou  deux 
de  diftance,  quelquefois  moins.  Enfin  les  uns  font  d'un 
côté,  les  autres  d'un  autre. 

Auflitôt  qu'on  examine  ces  boutons  à  ia  loupe ,  ils  ne 
femblent  plus  une  fimple  portion  de  fphere.  On  ne  fçauroit 
donner  une  image  plus  rcfTemblantc  de  la  figure  (bus  la- 
1712.  F 
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*  M  MM,  quelle  ils  paroifTent  alors  *  qu'en  les  comparant  à  une  mam- 
&*•       mellc  de  femme  avec  (bn  mammelon  :  le  mammelon  eft 

de  même  poft  au  milieu  de  leur  furfâee  convexe ,  &  on 
voit  à  (bn  extrémité  une  petite  ouverture. 

Cette  petite  ouverture  qui  eft  au  bout  du  mammelon» 
me  donna  beaucoup  de  penchant  à  croire  que  ces  efpeces 
de  mammelles  pourroient  bien  être  les  capfules  dans 
kfqueiles  les  graines  de  la  Pîante  étoient  renfermées,  je 
les  cherchay  néanmoins  inutilement ,  (bit  en  coupant  les 
mammelles  verticalement,  ioit  horizontalement,  je  ne 
rencontray  jamais  qu'une  fubftance  blanchâtre  qui  ne  pa- 
roiflbit  reflembier  en  rien  à  des  femences.  Je  m 'avhay  d'un 
expédient  plus  heureux  ;  ce  lut  d'enlever  avec  la  pointe 
d'une  épingle  la  peau  rouge  qui  couvre  la  fubftance  blan- 
châtre de  1  intérieure  de  la  mammelle.  Cette  peau-  fc  déta- 
cha très  aifément  toute  entière,  comme  on  ie  peu  t  voir  d  ans 
»  C.  h  figure  *.  Lorfqu  elle  fut  enlevée,  j'apperçûs  que  toute  lé 
furface  blanchâtre  du  mammelon  étoit  couverte  de  divers 
petits  points  rouges,  qui  me  parurent  fort  drftmélemcnt  le» 
graines  de  la  Plante,  lorfqu  c  je  les  examinay  au  microfco- 
pe  :  je  les  vis  alors  tels  qu'ils  font  reprefèntés  en  G,  où  il* 
font  placés  fur  une  portion  de  la  mammelle  qu'on  a  dé- 
pouillé de  fa  peau. 

Sur  cette  Plante  if  naît  aflès  communément  une  corat- 

*  Ftg.  io.  line*  très  jolie, travaillée  avec  un  art  merveilleux.  Sa  coup- 

leur eft  d'un  blanc  fâle;  fes  branches  font  plates,  ayant  en> 
vhron  une  demi -ligne  de  largeur  &  beaucoup  moins  cfé» 
paifîeur.  A  la  vue  fimjpie  elles  paroi  fient  composes  d'une 
infinité  de  parties  différentes  „  articulées  les  unes  dans  le» 
autres;  une  des  larges  faces  de  chacune  de  ces  petites  par- 
ties a  l'air  d'un  trapèze  à  deux  cotés  parallèles,  mais  inégaux: 
le  plus  petit  des  cotés  de  ce  trapèze  eft  articulé  dans  le  plus 
grand  côté  d'un  autre  trapèze  pofé  au  deflôus  du  préco- 
dent, &  ainfi  de  fuite.  De  chacune  des  articulations  for- 
tent  dirTerens  poils  qui  ont  leurs  directions  vers  les  bouts 
4c  la  branche. 
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f I  y  a  une  branche  ronde  qui  fért  de  tige  à  toutes  ces 
branches  plates.  Mais  celle-ey  n  'eft  ronde  que  parce  qu  elle 
enveloppe,  ou  la  tige,  ou  les  branches  du  Fucus  dont  nous 
avons  parie*  cy-derîus.  Cette  ttgedeiacoraliineeft  une  efpe- 
ce  de  guante  ou  de  fourreau  dans  laquelle  efi  logée  la  tige 
du  Fucus.  Ce  fourreau  diminue  de  groueur,  à  mefiire  que  la 
Plante  qu'il  reçoit  en  diminue,  il  la  fuit  quelquefois  jufques 
dans  les  endroits  où  elle  eft  le  plus  déliée ,  jufques  dans  fès 
plus  petites  ramifications.  En  chemin  faifàm  elle  jette  des 
branches  fort  fréquentes ,  &  qui  toutes  enfémble  compo- 
sent une  touffe  fort  garnie  &fort  jolie* 

Mais  où  le  travail  de  cette  Plante  paroift,  ceft  lorlqu  on 
l'examine  avec  k  microfeope  :  on  y  reconnoît  alors  une 
ftruclure  fort  finguliere.  On  voyoit  déjà  par  la  figure  i  o. 
qu'elle  eft  compofée  de  diverfes  articulations  ;  fi  on  tire  la 
Plante,  elle  fe  cane  aifément  dansées  articulations,  &  jamais 
-elle  ne  le  cane  ailleurs  ;  cecy  luy  eft  commun  avec  les  au  très 
Plantes  formées  par  articulations  ;  ce  qu'elle  a  de  particu- 
lier, c  eft  que  chaque  articulation  eft  compolee  de  piufieurs 
tuyaux  fènfibJes. 

La  figure  aabtdha*  qui  reprelênteun  petit  morceau 
de  cette  Plante  vû  dun  côté ,  montre  douze  tuyaux,  dont 
les  fix  fuperieurs  tccccc  font  articules  en  ee  avec  les 
iix  inférieurs  au  an  a  a.  Derrière  les  fix  tuyaux  fuperieurs 
ta,  &c.  &  les  fix  inférieures  aaaaaa  on  en  doit  imaginer 
fix  autres  placés  femblablement  ;  deforte  que  cette  Plante 
a  pour  épai/ïeur  le  diamètre  de  deux  tuyaux.  Ceft  ce  que 
-  les  figures  ff g  g,  hhn,  font  affés  entendre.  Les  embouchu- 
res fiiperieures  des  tuyaux  paroiflênt  en  partie  comme  on 
les  voit  en  cbbt,  lorfque  la  riante  eft  entière;  &cela  parce 
que  le  bout  fùperieur  de  chaque  tuyau  eft  beaucoup  plus 
gros  que  fbn  bout  inférieur.  Le  bout  inférieur  d'un  tuyau 
e*tant  donc pofé  fur  le  bout  fuperieur  d'un  autre,  celuy-cy 
refte  ouvert  en  partie,  &il  refte  ouvert  d'autant  plus  con- 
fidcrablement,  que  le  tuyau  fuperieur  eft  appliqué  immé- 
diatement contre  la  fuxfàce  la  plus  intérieure  du  tuyau  in- 
férieur. F  ij 
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Chaque  tuyau  a  une  figure  approchante  de  la  quarrée; 
je  veux  dire  que  le  contour  de  fon  ouverture  fuperieure  efl: 
compofë  de  quatre  côtés,  mais  qui  ne  (ont  pourtant  pas  en 
lignes  droites,  comme  on  les  voit  diftinelement  en  IKK 
Cm//,  où  on  a  reprefenté  un  tuyau  féparé.  Les  lignes  qui 
marquent  le  contour  fuperieur  des  tuyaux  font  beaucoup 
plus  épaiflès  que  4e  refte.  Du  devant  du  bord  fuperieur  il 
s'élève  ordinairement  deux  petites  pointes. 

Des  quatre  angles  que  font  les  quatre  côtés  de  fouver- 
ture  fuperieure  partent  quatre  grofles  fibres,  qui  vont  cha- 
cune aboutir  à  un  pareil  angle  du  bout  inférieur.  Elles  font 
comme  quatre  coiomnes,  comme  quatre  montans  qui  por- 
tent tout  l'afièmblage  du  tuyau.  Les  deux  fibres  qui  font 
endevant  fe  prolongent  ordinairement  au  deffus  du  bord 
fuperieur  du  tuyau, &c'eft  de  leur  prolongement  que  naifc 
lent  les  grandes  pointes  qui  paroiuent  fur  la  Plante,  elles 
font  icy  reprefenté  en  grand  en  S,  &  en  </</. 

Chaque  tuyau  a  plus  de  hauteur  par  derrière  que  par 
devant,  le  côté  rl ,  eft  plus  court  que  le  côté  Km.  AmTi 
l'ouverture  fuperieure  du  tuyau  eft -elle  oblique.  Etc'eft 
encore  une  des  raifons  pour  iefqueiies  cette  ouverture  pa- 
joît  dans  le  temps  même  qu  elle  contient  le  bout  inférieur 
d'un  autre  tuyau. 

Où  fè  trouvent  les  fibres  dont  nous  avons  parié,  fa  iûb- 
ftance  du  tuyau  eft  opaque,  le  refte  eft  tranfparent,  mais  de 
deux  transparences  différentes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  tranf- 
parent font  une  infinité  de  petits  cercles ,  auffi  ronds  que 
s'ils  avoient  été  tracés  au  Compas.  Ces  cercles  font  fèparés 
les  uns  des  autres  par  de  petites  bandes  un  peu  plus  obfcu- 
res  que  le  cerde.  L'affemblage  de  ces  cercles  forme  une  e£ 
pece  de  réfeau  qu'on  a  reprefenté  en  partie  en  ON. 
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OBSERVATION 

De  ÏEclipfi  Je  Lune  arrivée  en  t?J2.  le  2$.  Janvier  au 
fo  'tr  à  tObfcrvatoire. 

Par  M",  di  la  Hire. 

LE  Ciel  a  été  fort  ferein  &  l'air  un  peu  froid  dans  tout  27. hm. 
le  temps  de  cette  Eclipfe;  mais  dans  le  commence-  «7»*» 
ment  l'ombre  de  la  Terre  ne  paroi  (Toit  pas  bien  diftinéle 
fur  ladifque  de  la  Lune ,  à  caufê  qu'il  y.  avoit  de  grandes 
taches  grifes  dans  l'endroit  où  elle  commençoit  às'éctipfêr, 
c'eft  ce  qui  a  rendu  la  détermination  desPhafès  de  ce  com- 
mencement un  peu  incertaines,  &  c'eft  ce  qui  nous  a  em- 
pêché de  marquer  le  commencement. 

Nous  obfervâmes  le  diamètre  de  la  Lune  un  peu  avant 
i'Edipfe  de  3  o*  26"  vers  les  6  heures,  la  Lune  étant  élevée 
fur  l'horizon  de  1 4  dégrés  &  un  quart.  Le  jour  précèdent 
nous  avions  aufli  obfèrvé  le  diamètre  de  la  Lune  de  3  0*7* 
à  la  hauteur  de  27  dégrés. 

Toutes  les  oblèrvations  fuivantes  des  Phafes  ont  été  fai- 
tes avec  le  micromètre  appliqué  à  une  Lunette  de  7  pieds 
de  foyer,  comme  nous  avons  acoutumé  de  les  faire. 

Temps.  Phafès. 

Doigts.  Mnuu 

A 


t*   43'  50" 

0 

3° 

50  50 

1 

0 

j8  50 

1 

3° 

7      4  S* 

2 

0 

14  50 

2 

3° 

3 

0 

La  grandeur 

de  i'Eclipfe 

3 

40 

54  30 

3 

30 

•  •  * 

F  u; 
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Temps. 


8<» 


D.  M. 

6    30  2  58 

11      o  i  4J 

13       30  *  2.J 

17      30  2  *2 

30       20  I  30 


3 


o  10 


38     30  o  45 

44      o  F!n  de  1' EcJipfe.  ^ 

™  ■ 

Nous  avons  conclu  le  commencement  de  l'Ecliplê  à 
6*1  30'  o"  par  la  comparaifon  des  doigts  du  commence- 
ment avec  ceux  de  la  fin. 

Et  par  la  même  comparaifon  nous  avons  conclu  le  mi- 
lieu de  l'Eclipreà/^i^Q". 

Voicy  encore  d'autres  Obfervations  du  paflâge  de  l'Om- 
bre par  les  Taches  fuivantes. 

Temps.  Taches. 

£k  59'    8*  Heraclidcs  6c  Harpalus. 

j     4   50  Milieu  de  Platon. 

1-5   30  Ariftarchus. 


25  50 


Hermès. 


4 1  44  Méfiais 

3  10  Poflîdonius. 

1 6*  10  Helicon  &  Harpalus. 

24  15  Milieu  de  Platon. 


*9  55 
32  30 

39 


Mcfiala. 
Ariftote. 
1 8  Hermcs. 


Dans  le  temps  de  la  plus  grande  obfcurité,  l'Ombre  de 
la  Terre  fur  le  difque  de  la  Lune  ctoit  fi  noire,  qu'à  peine 
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pourvoit-on  appercevoir  le  bord  de  la  Lunerquoyque  i'E- 


clipfê  ne  fût  pas  bien  grande. 


COMPARA  ISO  N 

Des  Obfervat'wns  de  ÏEcliyfe  de  Lune  du  23.  Janvier 
i  y 12.  au  jbir ,  faites  à  Nuremberg  par  M.  J.  P. 
Wurfclbaur,  fr  à  Paris  à  tObfervatoire  Royal. 

Par    M".  DE   LA  H  IRE. 

ON  ne  doit  pas  attendre  de  ia  comparai/on- de  ces  Ob-  30.  Juillet 
fèrvations  une  auffi  grande  juftefle  que  de  celles  des  ,7I  *• 
Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter y  Cependant  il  ne  faut  pas 
les  négliger,  puifqu'on  en  peut  tirer  des  avantages  confi- 
derabies  pour  ia  Géographie,  quand  on  n'a  pas  Ja  commo- 
dité d'obferver  celles  des  Satellites ,  &  fiir-tout  pour  des 
lieux  fort  éloignés  les  uns  des  autres  î-Scfi  Ion  s'étoit  fervi 
autrefois  de  celle*  qu'on  avoit  faites  ,  01»  nauxoit  pas  pu- 
blié des  Cartes  auflî  defeclueufes  que  cdles  qu'on  avoir 
jufqu'au  temps  où  l'Académie  a  commencé  xfe  fèrvir  des 
Satellites  de  Jupiter  pour  Indétermination  des  Longitudes. 

Voicy  ce  que  nous  ayons  tiné  des  Obfêrvations  deAL- 
Wurfelbaur. 


A  Nuremberg. 

H.  M.  S. 

7    a8  40 

7  3*  *9 

7   5°  4° 

9     2  ji 

$    18  10 


Phafes. 

D.  M, 
i  o 

1  5° 
3 


o 
20 
o 


2 
2 

»  3° 
Fin. 


À  Paris. 

H.  AL  S. 
6  50 
6  58 

*7 
18 

3° 
44 


7 
8 

8 

8 

8 


5° 

20 

35 

'9 
20 

o 


Differ. 
At  S. 


37 
33 

38 

3* 
34 


20 

Q 

3« 

3« 
ia 
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8 
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Memoihes  t>e  l'Académie  Hoyalé 

~~  Paflage  de  l'Ombre  par  les  Taches. 


Si 

49 

il 


35 
io 

IO 

35 
55 


Heraclides. 

6* 

59 

8 

3* 

*7 

Platon. 

7 

4 

5° 

33 

20 

Helicon. 

8 

16 

IO 

33 

O 

Harpaius. 

8 

16 

IO 

37 

*5 

Platon. 

8 

*4 

34 

4o 

La  grandeur  de  l'Eclipfe  \ 
à  Nuremberg  à  Paris 

3^42'.  r  3**g«4o\ 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  Obfcrvations,  onau- 
roit  pour  la  différence  des  Méridiens  entre  Nuremberg  8c 
Paris  3  4'  x  qui  eft  à  très  peu  prés  comme  je  i'ay  détermine 
dans  mes  Tables. 


Janv. 

71». 


OBSERVATION 

De  tEclipfe  de  Lune  du  23.  Janvier  1712. 

Par  Mw.  Cassini  et  Maraldi. 

LE  Ciel  fut  fort  ferein  la  nuit  du  23  Janvier,  cetruî 
nous  donna  la  commodité  de  faire  l'Oblèrvation  de 
j'Eciipfe  de  Lune  qui  arriva  le  même  loir,  avec  autant  d*e- 
xa&itude  qu'il  eft  permis  de  faire  les  ohfervations  des 
Eclipfes  partiales ,  dont  lesPhafes  font  difficiles  à  détermi- 
ner, à  caufe  de  l'obliquité  avec  laquelle  la  Lune  entre  dans 
Nombre  de  la  Terre. 

Une  demi-heure  avant  l'Edipfe  nous  déterminâmes  la 
iitûation  des  Taches  de  la  Lune  dans  fon  difque  par  le 
moyen  des  fils  droits  &  obliques  qui  font  au  foyer  de  ia 
Lunette  ,  &  nous  mefurâmes  ion  diamètre  apparent  par 
deux  différentes  Lunettes  d'environ  8  pieds,  dont  une 
avoit  à  (on  foyer  un  Micromètre ,  l'autre  avoit  un  Réticule 
de  filets  de  foyepofcs  à  égale  diftance  &  parallèles  entreux. 

Le 
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Le  diamètre  de  la  Lune  occupait  précifément  vingt  in- 
tervalles compris  entre  ces  filets»  nous  nous  fcrvîmes  des 
mêmes  Lunettes  pour  mefurcr  ies  Phafès  &  la  partie  obf- 
cure  de  la  Lune  au  milieu  de  rEciipfe  que  nous  avons  ré- 
duites en  doigts  &en  minutes  de  doigt, comme  il  eft  mar- 
qué dans  la  fuite, 

A  6*26'      On  commença  de  voiria'Penombre  fur  la 

partie  Orientale  de  la  Lune. 

6  30        La  Pénombre  étoit  forte. 
44 ,30  On  vovoit  un  peu  d'obfcurité. 
46    o  11  femme  que  le  bord  manque. 
46  14  Commencement. 

48    q  Elle  paroiil  commencée  d'un  quart  de 
doigt. 

50    o  Grandeur  de  i'£clipfe  od  3  6* 

5130  L'Ombre  à  Harpalus. 

5  6  3  o  Grandeur  de  l'ÈcIipfe  1  12 

50.    o  L'Ombre  à  Heiicon. 

7  113  L'Ombre  à  Heraclides,  grandeur 

de  l'Eclipfe  1  48 

3  30  Grandeur  de  l'Eclipfe  1  50 

5  1  o  L'Ombre  au  premier  bord  de  Plato. 
615  L'Ombre  au  milieu  de  Piato. 
7    6  Tout  Plato  couvert. 

11  30  Grandeur  de  l'Eclipfe  2  24 

7    17    3  L'Ombre  au  bord  oriental  d'AxiAoteles. 
20    o  L'Ombre  rafe  Ariftoteles. 

20  30  Grandeur  de  l'Eclipfe  2  48 

21  30  Grandeur  de  l'Eclipfe  ;  3  o 

27    o  L'Ombre  à  Hermès. 

30  o  Grandeur  de  l'Eclipfe  3  12 

31  30  L'Ombre  au  bord  de  Mare  ferenkath. 
42    o  L'Ombre  à  Me ffala.  . 

45  o  Grandeur  de  l'Eclipfe  ......  3  18 

46  o  L'Eclipfe  de  3d  x  2  comme  à  7} j  o'. 
17 12.  G 
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51  30  L'Ombre  quitte  Capuanus. 
59    o  La  grandeur  de  fEcîipfè  ......  3 4  c/ 

8h    6'   o"La  grandeur  de  l'Eciipfè  2  48 

il    o  Grandeur  de  i'Eclipfè  2  36 

Hcraciides  fe  découvre  en  même  temps. 
*i  4    o  Grandeur  de  i'Eclipfè  .......  2  24 

16  45  L'Ombre  quitte  Helicon. 

18  o  Grandeur  de  l'Eciipfè   .  2  12 

19  30  L'Ombre  au  bord  de  Mare  ferenitatis. 
23  15  L'Ombre  au  bord  dePIato. 

23  o  Grandeur  de  l'Eciipfè  ^  1  48 

24  40  L'Ombre  au  fécond  bord  de  Plat  o. 

26  30  Grandeur  de  FEcKpfe  .......  1  24. 

30  30  Grandeur  de  l'Eciipfè  1  12 

3  1    o  Grandeur  de  l'Eciipfè  1  o 

31  4  j  Ariftoteles  fort  de  l'Ombre. 

35    o  Grandeur  de  l'Eciipfè  .......  o  48 

8    3  7  3  °  Grandeur  de  I'Eclipfè  .......036 

38  30  Grandeur  de  l'Eciipfè  .  o  12 

39  30  Fin. 

41    o  II  n'y  a  plus  de  marque  d'Eclipfè. 

En  comparant  l'heure  du  commencement  de  cette  JL- 
clipfe  avec  celle  de  la  fin,  on  trouve  le  milieu  à  yh  4  3  '  5  o*". 
On  trouve  aufTi  le  milieu  à  quelques  fécondes  prés ,  par 
deux  autres  différentes  Phafes  obfèrvées  quand  i'Eclipfè 
augmentoit,  &  comparées  avec  des  Phafes  fèmbiables  lorf- 
que  i'Eclipfè  diminuoit.  II  a  deux  autres  Phafes  qui  don- 
nent le  milieu  à  une  minute  prés  de  cef  uy  que  nous  venons 
de  déterminer.  Mais  comme  ces  Obfervations  font  plus 
proches  que  les  précédentes  du  milieu  de  l'Eciipfè,  où  les 
déterminations  ne  peuvent  être  auffi  exactes  àcaufe  du  peu 
de  changement  que  fait  I'Eclipfè,  il  vaut  mieux  fe  tenir* 
ce  qui  refulte  des  Obfèrvations  faites  plus  prés  du  com- 
mencement &  de  la  fin ,  parce  qu'elles  font  en  plus  grand 
nombre,  &  doivent  être  cepfées  plus  exactes.  La  Phaiè  de 
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t  Eclipfê  obfervéc  proche  du  milieu  a  été  déterminée  par 
une  Lunette  de  3d  i  8',  &  par  l'autre  de  3d  1 2',  ce  qui  a 
été  la  plus  grande  obfcurité  de  la  Lune. 

Dans  cette  Eclipfè  Ariftarchus  n'eft  point  entré  dans 
J'Ombre,  mais  il  a  demeuré  long-temps  proche  du  bord. 


CONJECTUR ES 

Sur  Us  Couleurs  différentes  des  Précipites  de  Mercure* 

Par  M.  Lemery  le  Fils. 

« 

QUAND  fes  Métaux  ont  été  diflbuts  par  un  efprit  ad-  6.  Avril 
de,  &  qu'on  les  précipite  enfuite  par  quelques  fels  »712* 
propres  à  cet  effet,  ils  acquièrent  chacun  en  (e  fêparant  du 
liquide,  une  couleur  particulière,  qui  répond  ordinaire- 
ment à  de  certaines  circonftances.  L'Argent,  le  Plomb  & 
l'Etain  -qui  ne  donnent  aucune  couleur  à  leur  diflblvant, 
&.  qui  y  deviennent  parfaitement  invifibles,  quand  ils  font 
bien  purs  6l  bien  diflbuts,  fe  précipitent  fous  une  couleur 
blanche.  Je  dis  i°.  quand  ils  font  bien  purs;  car  par  exem- 
ple, fuivant  que  l'Argent  contient  un  aliage  plus  ou  moins 
grand  de  Cuivre,  là  diflblution  eft  plus  ou  moins  bleue, 
&fon  précipité  tient  auflî  plus  ou  moins  de  cette  couleur. 

Je  dis  2°.  quand  ils  font  bien  diflbuts  :  car  quand  on 
/ait  fondre  du  fei  de  Saturne  ou  de  Plomb  dans  de  l'eau 
commune,  la  liqueur  devient  trouble  &  blanchâtre,  parce 
que  l'eau  feule  ne  diflbut  pas  bien  ce  Ici ,  &  commence 
-rhême  en  quelque  forte  la  précipitation  du  Plomb  ;  mais 
quand  on  mêle  avec  l'eau  une  fuffifànte  quantité  de  Vi- 
naigre diftillé,  le  métal  difparoît  entièrement ,  &  la  diflb- 
lution eft  parfaite. 

L'Or  donne  fa  couleur  à  fon  diflblvant,  &  fon  précipité 
garde  aufli  la  même  couleur.  Le  Cuivre  en  donne  une 
bleue*  ;  enfin  le  Fer  prend  différentes  couleurs  fuivant  les 
différents  acides  dont  il  a  été  pénétré  ;  il  devient  rouge  / 
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avec  i'cfprit  de  Nitrc,  verd  avec  l'cfprit  de  Vitriol,  &aînft 
du  refte,  &  il  fc  précipite  fous  les  mêmes  couleurs.  Enfin 
j'ay  remarqué  par  plufieurs  expériences  laites  fur  les  fix 
Métaux  dontila  été  parlé,  que  quand  leur  di  Ablution  avoit 
une  couleur  particulière,  fbit  que  ce  fût  celle  du  métal» 
comme  dans  la  diflblution  de  l'Or,  fbit  que  c'en  fût  une 
autre  procurée  par  le  mélange  de  l'acide  &du  métal,  com- 
me dans  la  diflblution  du  Cuivre  &  du  Fer  ,  le  précipité 
qui  en  refultoit,  gardoit  toujours  la  couleur  de  la  diflblu- 
tion, quelques  fels  abforbants  qu'on  employât  pour  cet 
effet. 

J'ay  encore  obfcrvé  que  quand  la  diflblution  étoit  claire 
&  limpide,  6c  qu'en  la  fa i Tant  évaporer  elle  fe  réduifbit  en 
une  matière  blanche,  cette  diflblution  fourntflbit  auflî 
toujours  un  précipité  blanc 

Le  Mercure  diflbut  dans  l'efprit  deNhre,  ou  réduit  en 
fublimé  corrofif& fondu  dans  l'eau,  s'éloigne  entièrement 
de  la  règle  qui  vient  d'être  marquée  ;  car  quoyqulr  devienne 
invifible  dans  l'un  6c  dans  l'autre  cas,  6c  qu'en  fàifànt  éva- 
porer  l'humidité  des  deux  diflblution,  on  le  trouve  réduit 
en  une  maffe  blanche  ;  néanmoins  les  différents  fèb  abfor- 
bants, qui  operoient  tous  la  même  couleur  fur  un  même 
métal,  agifîènt  différemment  fur  le  Mercure,  ce  qui  pro- 
duit un  ipccTacIe  Chimique  affés  agréable.  i°.  Par  la  cou- 
leur qui  naît  tout  d'un  coup  du  mélange  de  deux  liqueurs 
également  claires  &  limpides.  2°.  Par  la  variété  des  cou- 
leurs qu'on  peut  donner  à  plusieurs  portions  d'une  même 
difToiution.  30.  Parce  qu'une  feule  portion  de  la  diflblution 
peut  recevoir  fucceffivement  différentes  couleurs  par  dif- 
férentes fortes  de  liqueurs  verfées  l'une  après  l'autre,  dont 
ia  dernière  après  avoir  enlevé  la  première  couleur,  en  fub* 
ftituë  une  autre  à  la  place  ;  enfin  parce  que  toutes  ces  cou- 
leurs peuvent  s'évanouir  par  un  acide,  &  reparaître  de  nou- 
veau comme  auparavant. 

Comme  ces  faits  font  affés  curieux  pour  mériter  une  at- 
tention particulière ,  j'ay  fait  à  cefujet  beaucoup  d'expe» 
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riences  &d'obfcrvations,tant  pour  vérifier  les  faits  connus 
&  pour  en  amafièr  de  nouveaux ,  que  pour  découvrir  fa 
nature  particulière  d'un  très  grand  nombre  de  fols  abfbr- 
bants  qui  peuvent  fervir  &  donner  lieu  aair  phénomènes 
dont  il  s'agit.  J'ay  étudié  avec"  foin  iaétion  différente  it 
tous  ces  Tels  fur  la  diffolution  du  Mercure,  les  circonftan- 
ces  dans  lefquellcs  ils  deviennent  incapables  d'agir,  cHIcs 
où  ils  confervent  leuraélion  & celles  qui  la  modifient.  J  aj 
aufli  examiné  les  différentes  couleurs  dont  le  Mercure  eft 
foiceptiblc  indépendamment  des  fols  dont  on  vient  de  par- 
ler. Ce  font  toutes  ces  remarques  qui  m'ont  (ait  naître  les 
Conjectures  fuivantes  fur  les  couleurs  diverfès  des  préci- 
pités du  Mercure. 

Perfonne  que  jefçachc  ne  nous  a  donné  d'éclairciflè- 
ment  fur  cette  matière,  on  s'eft  contenté  de  ce  que  la  Phy- 
fiqué  nous  enfeigne  fur  la  caufe  générale  des  couleurs,  làns 
approfondir  davantage  ce  qui  arrive  de  particulier  au  Mer- 
cure dans  chaque  fituation  où  il  fc  prefonte  à  nos  yeux 
fous  différentes  formes,  c'eft  là  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire 
voir  :  mais  comme  les  faits  que  je  propofo  d'édaircir  font 
en  fort  grand  nombre,  &  par  rapport  aux  différents  acides 
dont  le  Mercure  peut  être  pénétré  ;  &  par  rapport  aux  dif- 
férents abforbants  qui  peuvent  être  mêlés  à  chacune  de 
ces  diffolutions,  &  qui  n'y  font  pas  toujours  fc  même  effet  ; 
je  nexarninerayaujourd'huyque  les  expériences  faites  fur 
le  Mercure  dilfout  par  l'efprit  de  Nitre  ;  ce  fora  là  un  efîây 
du  fyftéme  que  je  prends  la  liberté  de  prefenter  à  la  Com- 
pagnie. 

Quand  on  verfo  de  l'efprit  volatile  de  foi  Armoniac  for 
Ja  diffolution  dont  il  s'agit  ;  le  mélange  devient  à  i'inftant 
d'un  blanc  fale  &  noiraftre ,  &  le  précipité  qui  en  vient 
a  la  même  couleur.  J'ay  remarqué  précifément  la  même 
chofe ,  en  fubflituant  à  l'efprit  de  lêl  Armoniac  plufieurs 
autres  efprits  &  fols  volatiles. 

L'Huile  de  Tartre  verfee  en  petite  quantité  fur  une  au- 
tre portion  de  la  diffolution,  produit  une  couleur  de  Ci» 
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tron,  &à  mefurc  qu'on  en  verfe  davantage,  la  liqueur  dé- 
vient d'un  jaune  plus  foncé  &  fouvent  même  rougeâtre; 
les  fois  fixes  qui  font  bien  alkaiis ,  &  qui  fe  refolvent  faci- 
lement à  ia  moindre  humidité,  excitent  la  même  couleur, 
&  plus  ils  font  alkaiis,  plus  la  couleur  eft  chargée  &  tirant 
fur  ie  rouge- 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fols  fixes  qui  font  peu  ou 
médiocrement  alkaiis  :  du  moins  plufîeurs  de  cette  forte 
que.j'ay  examinés  avec  ia  diflblution,  luy  donnent  un  beau 
blanc,  mais  fâns  produire  l'ébuliition  qui  arrive  avec  les 
fels  qui  font  fort  alkaiis. 

L'efprit  de  fel ,  le  fel  armoniac  &  le  fèl  commun  font 
encore  un  très  beau  blanc  avec  la  même  diflblution  de 
Mercure,  &  l'urine  y  produit  une  couleur  de  Rofès  pâles. 

Ce  foroit  icy  ie  lieu  de  parler  des  changements  de  cou- 
leur qui  peuvent  forvenir  à  une  même' portion  de  riôtre 
diflblution,  par  le  mélange  fucceflif  de  différentes  liqueurs 
abforbantes  ;  mais  comme  1  éclaîrciflement  des  faits  qui 
viennent  d'être  rapportés ,  eft  déjà  d'une  aflés  longue  di£ 
euffion ,  nous  remetrons  l'examen  des  autres  expériences 
au  premier  Mémoire  que  nous  donnerons  fur  la  même 


Avant  que  d'entrer  dans  l'explication  des  faits  dont  il 
s'agit,  il  iàut  fçavoir  i  °.  que  les  différentes  liqueurs  verfëcs 
fur  ia  diflblution  du  Mercure  n'y  excitent  de  couleurs, 
qu'autant  qu'elles  y  font  un  précipité.  C'eft  ce  précipité  qui 
colore  tout  ie  liquide  pendant  qu'il  y  eft  répandu,  mais  à 
,  mefùre  qu'ils  tombe  au  fond  du  vai  fléau,  le  liquide  devient 
clair.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  ia  liqueur  eft 
colorée  fans  qu'il  fe  faflè  de  précipitation  bien  fenfible , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  au  fojet  du  fel  de  Sa- 
turne fondu  dans  l'eau  ;  &  pour  en  donner  un  exemple 
qui  convienne  davantage  à  notre  fujet  ;  fi  l'on  jette  fur  nô- 
tre diflblution  de  Mercure  une  très  grande  quantité  d'eau, 
la  liqueur  devient  aulfitôt  blanche,  fâns  quon  apperçoive 
cnfuite  de  précipité  fenfible. 
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Mais  fi  cette  couleur  n'eft  pas  i'eflèt  d'une  précipitation 
parfaite,  c'eft  toujours  ecluy  d'un  commencement  de  pré- 
cipitation ;  car  la  grande  quantité  d'eau  affaiblit  le  diflbl- 
vant,  ou  pluftôt  détache  quelques  acides  occupés  àfùfpen- 
dre  les  parties  du  Mercure,  &  à  les  tenir  dans  î'écartement 
&  la  divifion  neceflâirc  pour  quelles  IbientinvrfiWes  dans 
la  liqueur.  Ces  parties  de  Mercure  fe  réunifient  donc  alors 
plufieurs  enfèmble,  &  forment  un  tout  capable  d'empef- 
cher  le  pafîàge  libre  des  rayons  lumineux,  ce  qui  détruit 
h  limpidité  du  liquide.  Mais  quoyqu'elies  y  tiennent  moins 
en  cet  état  qu'auparavant,  elles  ne  fe  précipitent  pourtant 
pas,  parce  que  l'eau  ne  leur  a  pas  enlevé  afies  d'acides,  & 
que  ce  qui  leur  en  refte  fuffit  pour  les  foutenir.  II  arrive 
même  qu  elles  fe  rediftblvent  dans  la  fuite ,  &  qu'elles  ré- 
tobluTent  par  là  1a  liqueur  dans  là  limpidité,  parce  que  les 
acide»  qui  les  avoient  abandonnées,  les  rejoignent  de  nou- 
veau ;  H  dl  donc  vray  de  dire  que  c'eft  à  la  précipitation 
parfaite  ou  imparfaite  du  corps  diflôut  que  doit  être  attri- 
buée la  couleur  qui  furvienttout  d'un  coupa  la  dtfTolutionv 
Nous  en  avons  une  preuve  évidente  dans  l  eau  de  Chaux 
qui  fait  un  précipité  avec  la  folution  du  fublimé  corrofif,. 
&  qui  n'en  fait  point  avec  nôtre  diffolution  ;  aufli  cette 
*au  jaunit  fortement  la  première  folution,  &  elle  n'apporte 
aucune  altération  à  la  féconde. 

Nous  remarquerons  en  fécond  lieu  une  cholé  qui  a 
été  fuffilàmment  expliquée  dans  un  autre  Mémoire,  ou  je 
donne  la  mechanique  des  Précipitations  Chimiques  en  gê- 
nerai, c'eft  que  les  liqueurs  abforbantes  avec  iefquelles  on- 
précipite  les  métaux  diftbuts  par  des  acides,  &  qui  font  pa* 
roître  fous  différentes  couleurs  ,  la  même  di Ablution  4e 
Mercure,  agifléiU  toutes  de  la  même  manière  quant  à  J'ef- 
fet  de  la  précipitation  de  ce  métal,  c'eft  à  dire  en  luy  déroc- 
hant une  partie  des  acides  qui  fervoientàle  tenir  fulpendu 
dans  le  liquide.  11  eft  vray  que  certaines  liqueurs  peuvent 
abfbrber  plus  d'acides  que  d'autres,  &  par  là  ou  précipiter 
^ne  plus  grande  quantité  de  métal,  ou  deniier  le  meuictu* 
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ne  plus  grande  quantité  d'acides  ;  mais  ce  précipité  n'en 
aura  pas  pour  cela  une  couleur  différente,  à  moins  qu'il  ne 
luy  furvienne  encore  de  la  part  des  abforbants,  quclqu'au- 
tre  altération  que  celle  de  la  perte  plus  ou  moins  grande  de 
jfes  acides  ;  &  en  effet  quand  après  avoir  précipité  par  le 
ici  commun,  le  Mercure  diffôut  par  l'efprit  de Nitre,  on  y 
verfe  enfuite  de  l'elprit  de  Tel  Ammoniac,  qui  eft  un  ab- 
ibrbant  bien  plus  puiffànt  que  le  ici  commun,  le  précipite 
-en  devient  à  la  vérité  plus  doux,  &  plus  abondant  qu'il  ne 
l'auroit  été  fans  l'efprit  volatile,  mais  il  ne  change  pas  pour 
cela  de  couleur,  &  l'on  verra  par  la  fuite  qu'avec  des  liqueurs 
très  alkalines  &  avec  d'autres  qui  ne  le  font  que  fort  peu, 
•la  dhTolution  peut  acquérir  une  couleur  (êmblable. 

La  différence  des  couleurs  dont  il  s'agit  fuppofc  donc 
-dans  les  liqueurs abfbrban tes  quelqu'autre  circonftance  par- 
ticulière qui  détermine  le  Mercure  à  prendre  telle  ou  telle 
couleur.  Car  c'eft  fur  le  compte  de  ces  liqueurs  que  doit 
>ctre  mi fc  la  différence  des  couleurs,  puifquc  dans  toutes 
les  expériences  la  diffbiution  eft  toujours  la  même,  &  qu'il 
n'y  a  de  variété  que  du  côté  des  liqueurs  ablbrbantes. 

Pour  découvrir  la  caufe  de  ces  différentes  couleurs,  fai- 
sons attention  à  ce  qui  fc  paffe  dans  deux  opérations  de 
Chimie  qui  font  fort  connues  ;  la  première  c'eft  la  diftil- 
Jation  de  l'efprit  de  Nitre  ;  on  fçait  que  les  premières  va- 
peurs qui  s'élèvent  par  un  degré  de  feu  médiocre  lont  blan- 
ches, &  que  celles  qui  viennent  enfuite  par  une  dernière 
•violence  de  feu  font  fort  rouges. 

Je  prétends  que  la  couleur  rouge  des  dernières  vapeurs 
*loit  être  attribuée  à  une  grande  quantité  de  parties  de  feu 
engagées  dans  ces  vapeurs.  Et  en  effet  les  premières  vapeurs 
ibnt  ce  qu'il  y  a  de  plus  aqueux  dans  le  Nitre  &  de  plus 
facile  à  s'élever  ;  auffi  n'employe-t-on  pour  cela  qu'un  feu 
médiocre,  dont  les  parties  mêlées  à  ces  vapeurs  s'y  trouvent 
noyées  &fi  fort  étendues,  qu'elles  ne  peuvent  le  faire  len- 
tir  à  nos  yeux  comme  dans  les  vapeurs  fuivantes,  où  ces 
mêmes  parties  de  feu  beaucoup  plus  abondantes  qu'aupa- 
ravant, 
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tsvmï,  ne  font  prefqu'accompagnées -que  des  acides  ni- 
treux qui  étoient  le  plus  fortement  engagés  dans  la  partie, 
terreufe  du  fol  ;  &  ce  qui  prouve  bien  clairement  que  ce 
font  véritablement  les  parties  de  feu  qui  produifent  la  cou- 
leur rouge ,  ccft  que  quand  les  vapeurs  rouges  font  parve- 
nues jufquau  balon,  comme. les  parties  de  feu  ont  afiéVde 
fubtilité  pour  s'échapper  au  travers  defês  pores,  elle?  aban- 
donnent par  là  les  vapeurs,  qui  rendues  à  èlles-mefmes ,  8c 
dénuées  de  la  caufè  qui  entretenoit  leur  rarefaclion&  leur 
rougeur,  fo  condenlènt  &  tombent  au  fond  du  balon  ejt 
une  liqueur  claire  qui  n 'eft  plus  rouge.  .  .  ,  :  .-  ?.  '  •  ->,-% 
La  féconde  opération  fur  laquelle  nous  avons  à  faire 
quelques  remarques  qui  ont  encore  plus  dé  rapport  à  notre, 
fuje  t,  que  celles  que  nous  venons  de  faire  fur  la  diftillation 
duNitré,  c'eft  l'opération  du  Précipité  rouge  ordinaire  qui 
porte  improprement  le  nom  de  Précipité  ;  car  ce  n'eft  au-r 
tre  chbfe  que  du  Mercure  duTout  par  l'cfprit  de  Nitre ,  & 
réduit  enfuite  par  i'évaporation  &  la  calcination  fous,  la 
ferme  où  nous  le  voyons. 

On  Içait  que  quand  l'humidité  de  la  di  Ablution  a  . été 
exhalée ,  la  matière  eft  blanche  &  relie  encore  quelque 
temps  fous  cette  couleur  ;  mais  comme  elle  perd  toujours 
des  acides  par  la  calcination»  &  qu'il  s'y  loge  en  place  des 
parties  de  feu, quand  ces  parties  s'y  font  amaffées  jufqu  a  un 
certain  point ,  elles  donnent  au  Mercure  une  couleur  fort 
rouge.  Ainfi  dans  la  jprécedente  expérience  nous  avons 
vu  que  les  parties  de  reu  jointes  aux  acides  nitreux,  fai- 
(bienf  une  couleur  rouge  ;&  nous  voyons  dans  celie-cy  les 
mômes  parties  de  feu  engagées  aveedes  acides  nitreux  dans  le 
Mercure  ;  d'où  refulte  la  même  couieur.Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  Mercure  ait  befoin  des  acides  nitreux  pour 
acquérir  cette  couleur;  car,  en  calcinant  long-temps,  dans 
*in  matras  duMercure  cru,il  devient  très  rougei&ilaugraerir 
le  de  poids  à  proportion  des  parties  dé  feu  qui!  â  retenues. 

Je  ne  m'arrêteray  point  icy  à  expliquer  comment  les  par? 
fies,  de  feu  peuvent  s'engager,  dans  icjMerçure  &:en:aufc 
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menter  ïe  pokJs  ;  je  l'ay  déjà  fait  dans  un  antre  Mémoire,  A: 
ce  fentiment  eft  appuyé  fur  tant  de  faits  inexplicables  par 
toute  autre  voyc,  qu'il  n  eft  pas  poflible  de  s'y  refufèr  ;  d'ail- 
leurs l'ay  répondu  aux  objections  qui  pouvoient  encore  le 
faire  rtvoquer  en  doute,  malgré  toutes  les  expériences  qui 
te  fuppofêntfi  neceffaircment  Je  repeteray  feulement  une 
ehofe  fur  laquelle  je  me  fuis  étendu  davantage  ailleurs: 
c'eft  que  la  matière  dû  feu  doit  être  regardée  comme  un 
fluide  particulier  qui  ne  doit  pas  feulement  tes  propriétés 
au  mouvement  rapide  de  les  parties»  mais  encore  à  la  figure 
confiante  de  ces  mêmes  parties  ;  or  il  n'eft  pas  plus  difficile 
à  concevoir  qu'un  pareil  fluide  lôit  enfermé  dans  un  corps 
fbiide  &  y  confèrve  tes  propriétés,  que  tous  les  autres  flui* 
des,  comme  l'eau,  l'air  qui  après  avoir  été  emprifônnés  dans 
plusieurs  corps  fbiides ,  en  reportent  cnfùitc  avec  la  même 
forme  efieniielie  fous  laquelle  ils  y  font  entrés,  &  y  ont  été 
caches  un  affés  long-temps.  On  verra  clairement  par  la  fuite 
que  les  expériences  qui  font  le  fûjet  de  ce  difeotirs,  font 
encore  de  folides  preuves  de  ce  fentiment,  &  quelles  luy 
fervent  de  fondement  nouveau ,  fi  tant  eft  qu'il  en  ait  be- 
foin  pour  être  parfaitement  établi. 

Pour  revenir  prefentementauPrécîphé  rouge  ordinaire; 
on  a  vû  qu'au  commencement  de  l'opération  le  Mercure 
a  voit  une  couleur  blanche ,  &  qu'enfin  il  étok  réduit  en 
une  mafle  rouge  :rnais  pour  découvrir  encore  plus  particu- 
lièrement toutes  les  couleurs  que  le  Mercure  pénétré  des 
acides  d»  Nitre,  peut  prendre  fucceflivement  pat  une  cal~ 
tinatio»  continuée ,  j'ay  fait  du  Précipité  blanc  ordinaire 
fcfon  le  procédé  connu;  je  l'ay  mis  dans  un  creufèt ,  &  je 
l'ay  calciné  lentement,  pour  obferver  plus  exactement  ton- 
tes tes  couleursdont  H  eft  mfceptible.  Quelque  tempsaprés 
•voir  été  pénétré  par  le  feu,  il  a  perdu  &  couleur  blanche, 
&  en  a  acquis  une  d'un  jaune  clair,  qui  eft  devenu  enfuite 
phis  foncé,  &en&i  la  matière  eitdevcnuê*  fort  rouge,  après 
avoir  paifé  par  toutes  les  nuances  du  jaune  qui  fe  fucce- 
<foici*  les  unes  aux  autres ,  à  mefure  que  le  feu  y  nuont 
mne  plus  forte  impreffion. 
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D'où  je  conclus  que  la  couleur  rouge  de  cette  matière 
vient  d'une  grande  quantité  de  parties  de  feu  qui  s'y  font 
introduites  ;  que  là  couleur  jaune  vient  d'une  moindre 
quantité  de  ces  mêmes  parties  ;  &  qu'enfin  ta  couleur  blan- 
che eft  celle  qua  naturellement  la  matière,  quand  elle  ne 
contient  point  de  parties  de  feu ,  ou  du  moins  quand  elle 
n'en  contient  que  peu. 

La  prefence  des  parties  de  feu  étant  la  caufè  de  la  cou- 
leur rouge  qu'acquièrent  les  vapeurs  du  Nitre  &  le  Mer- 
cure calciné  ;  on  conçoit  aifèment  pourquoy  cette  couleur 
le  diflrpe  dans  les  vapeurs,  &  fubfifte  dans  le  Mercure  ; 
car  dans  la  première  opération ,  les  parties  de  feu  ne  font 
arrêtées  que  par  un  fluide,  c'cft  à  dire  par  des  parties  qui 
font  en  mouvement,  &  dont  elles  peuvent  facilement  le 
débaraûer;  mais  dans  la  féconde  opération  les  parties  de 
feu  fe  fbrit  logées  dans  un  corps  fblide,  qui  par  fà  nature 
refifte  puiïïamment  à  leur  évafton;  &  qui  le  fait  par  une 
mécanique  aflès  curieufê  qui  a  été  fuffifamment  expliquée 
dans  un  autre  Mémoire* 

On  a  vu  par  ce  qui  a  été  dit,  que  le  Mercure  pénétré 
des  acides  du  Nitre,  n'a  befbin  que  de  i'évaporation  6c  de 
la  caicmation  pour  prendre  fuceefiïvcment  toutes  ies  cou- 
leurs fous  iefqueiies  il  fe  précipite  par  les  differens  inter- 
mèdes marques  au  commencement  de  ce  Mémoire;  nous 
allons  prefentement  faire  voir  que  ies  couleurs  procurées 
par  ies  intermèdes  ne  différent  point  quant  à  leur  caufè, 
des  mêmes  couleurs  produites  par  i'évaporation  &  par  2a 
caicmation  ;  &  que  c'cft  toujours  par  la  même  mécanique  & 
avec  les  mêmes  circonftances  que  le  font  les  unes  &  ies  au  très.' 

Nous  avons  remarqué  au  commencement  de  ce  Me- 


tnent  alkalis,  précipitoient  le  Mercure  fous  une  couleur 
rougeâtre,  que  ceux  qui  l'étoient  moins  fiifoient  une  cou- 
leur moins  foncée;  &  qu'enfin  ceux  qui  l'étoient  peu,  fai- 
loient  un  Précipité  blanc. 
■Qn  feait  que  la  propriété  aikaiine  des  fèls  fixes  ne  leur 
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■  vient  que  du  feu  de  la  calcinât  ion,  qui  chafîe  des  jSores 

'de  la  partie  terreufè  de  ces  fèls  ,  une  certaine  quantité  . 

*  d'acides  ;  ce  qui  les  rend  propres  à  recevoir  dans  la  fuite 
ia  même  quantité  d'acides  qu'ils  ont  perdue.  Par  confe- 
quent  plus  ils  en  perdent,  plus  ils  font  capables  d'en  rece- 
voir de  nouveaux,  &  plus  aufTi  ils  font  alkalis;  mais  com- 
me le  feu  en  agiffant  long-temps  fur  une  matière  terreufè, 
y  lai/Te  toujours  beaucoup  de  parties  de  même  nature , 
comme  nous  ie  voyons  fènfiblcinent  dans  la  Chaux.; 

•  ces  fèls  ne  manquent  pas  aufïi  d'en  faire«une  provifion  plus 
ou  moins  abondante,  fui  vant  ia  quantité  d'acides  qu'ils  per- 
dent,  &  qui  par  leur  fbrtie,  donnent  lieu  aux  parties  de  feu 
de  fè  loger  dans  la  partie  terreufè  du  fèl  ;  d'où  l'on  peut 

-conclure  que  plus  les  feïs  fixes  font  alkalis,  plus  ils  con- 

-  tiennent  de  parties  de  feu. 

C'efl  auffi  ce  qui  efl  prouvé  par  les  expériences  fûi- 

-  vantes.  Car  i  «>.  fi  l'on  plonge  un  Thermomètre  dans 
'i'eau ,  &  qu'on  faffe  fondre  dans  cette  eau  quelques  feis 

fixes  purement  alkalis  ;  comme  ces  fèls  font  des  efpeces 
de  Chaux  là!  mes ,  ils  communiquent  à  i'eau  des  parties 
de  feu  qui  réchauffent ,  &  font  élever  la  liqueur  du 
Thermomètre  comme  pourroit  faire  le  feu  ordinaire.  En 
fécond  lieu,  plus  ces  fels  font  alkalis ,  plus  ils  font  élever  la 
liqueur  du  Thermomètre  ;  &  ce  qui  prouve  en  troifiém* 
lieu  que  ce  n'eft  pas  la  fimple  difîblution  des  feïs,  fans  le 
fecours  des  parties  de  feu ,  qui  fait  hauiïer  la  liqueur  du 
Thermomètre  ;  c'eft  que  fi  l'on  duTout  dans  i'eau  un  fèl  qui 
n'ait  point  été  calciné,  comme  le  fèl  commun,  leNitre  ;  ces 
fels  n'ayant  point  de  parties  de  feu  à  communiquer  à  l'eau, 
bien  loin  de  l'échauffer,  ils  la  refroidirent  affés  pour  faire 
baifler  la  liqueur  du  Thermomètre  qui  y  efl  plongé  ;  & 
cela,  parce  que  ces  feis  en  fe  diftribuant  dans  l'eau,  parta- 
gent avec  ce  liquide  ia  matière  de  feu  qui  s'y  trouve  natu- 
rellement, &  qui  efl  indjfpenfàbiement.  necefïàire,  pour 
entretenir  fa  fluidité  qui  efl  une  efpcçe  de  fufion  compa- 
rable à  celle  des  métaux,  comJne  je  j'ay  prouvé  ailleurs. 
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L'eau  donc  n'ayant  plus  en  cet  état  autant  de  matière  de 
feu  en  fa  difpofition  qu'auparavant,  elle  n'en  communique 
plus  une  auflî  grande  quantité  à  ia  liqueur  du  Thermomè- 
tre ;  peut-être  auflî  que  cette  liqueur  en  communique  el- 
le-même au  liquide  aqueux,  &  qu'elle  baille  pour  lors  d'au- 
tant qu'elle  en  donne.  Car  on  peut  conjeélurer  avec  afles 
de  vrayfemblance,  que  quand  le  Thermomètre  eft  dan* 
l'eau ,  fi  l'eau  contient  plus  de  matière  de  feu  que  la  liqueur 
du  Thermomètre,  elle  la  fait  élever  par  la  matière  nou  velle 
qui  pafle  de  l'eau  dans  cette  liqueur,  &  qui  augmente  fbn 
volume.  Mais  fi  cette  même  liqueur  en  contient  déjà  à 
proportion  de  lès  parties,  plus  que  l'eau,  où  eflplacé  leThèr- 
mometre,  une  portion  de  cette  matière  paflant  alors  dans 
l'eau,  diminué*  la  rarefaélion,  ou  le  volume  du  liquide 
qu'elle  abandonne,  &  qui  par  là  eft  obligé  de  baiflêr.  Enfin 
quand  l'eau  &  la  liqueur  du  Thermomètre  contiennent 
une  égale  quantité  de  matière  de  feu ,  ou  pour  parler  plus 
communément,  quand  ces  deux  liqueurs  font  également 
chaudes,  celle  du  Thermomètre  ne  change  point  de  fitua- 
tion. 

Cecy  pofê  ,  la  caufe  des  couleurs  différentes  qui  fur- 
viennent  aux  Précipités  de  Mercure,  n'eft  pas  difficile  à  de- 
viner ;  car  en  fuppolànt  toujours,  fui  vant  ia  règle  déjà  éta- 
blie, que  c'eft  ia  matière  du  feu  qui  communique  au  Mer- 
cure toutes  les  nuances  ou  les  dégrés  diffèrens  de  jaune  flt 
de  rouge,  félon  qu'elle  .s'infinuë  &  s'arrête  plus  ou  moins 
abondamment  dans  fes  pores  ;  on  conçoit  i  °.  que  les  parties 
de  feu  qui  fe  font  engagées  dans  les  feis  fixes  alkalis  ,  & 
qui  y  ont  confervé  leur  propriété  effentielle  r  puifqu'elles 
échauffent  l'eau,  comme  pourrait  faire  le  feu  ordinaire, 
peuvent  bien  auflî  comme  cet  agent,  donner  au  Mercure 
les  couleurs  dont  il  s'agit ,  &  cela  en  quittant  le  fcl  aikali, 
&  fè  réfugiant  dans  le  corps  du  métal» 

On  conçoit  a°.  que  parmi  les  feis  fixes ,  ceux  qui  font 
devenus  puinamment  alkalis ,  &  qui  par  là  ont  amaffé  une 
plus  grande  quantité  de  parties  de  feu  que  les  autres,  doi- 
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vent  auffi  communiquer  au  Mercure  une  couleur  jaune  8c 
rouge  plus  foncée,  par  la  mêmeraifon  qu'ils  échauffent  da- 
vantage l'eau  où  on  les  diflbut ,  ce  qui  s'accorde  parfaite- 
ment avec  l'expérience* 

Enfin  on  conçoit  encore  que  les  fêls  abforbants  qui 
n'ont  point  été  expofos  au  feu  de  la  calcination ,  ou  qui  y 
ayant  été  expofos,  font  devenus  peu  alkalis ,  &  par  confo- 
quent  n'ont  amaifé  qu'une  très  petite  quantité  de  feu ,  ne 
doivent  auffi  précipiter  le  Mercure  que  fous  la  couleur 
blanche  qui  iuy  eft  naturelle,  quand  il  eft  heriffé  des  poin- 
tes acides  du  Kitre,  &  qu'il  n'a  point  fait  une  certaine  pro- 
vHion  de  matière  de  feu ,  comme  je  i'ay  fait  voir  aflès  clai- 
rement. 

Il  y  a  icy  une  remarque  à  faire ,  c  eft  que  quand  les  fêls 
propres  à  faire  un  Précipité  blanc,  contiennent  quelque 
matière  étrangère  qui  en  peut  être  facilement  lêparée.  cette 
matière  fuivant  fa  nature  &fa  quantité,altere  différemment 
ia  couleur  blanche  du  Précipité.  On  fçait.par  exemple,  que 
les  fêls  volatiles  font  toujours  unis  à  une  matière  huileufe, 
qui  ayant  paffé  par  le  feu.a  acquis  une  couleur  noire,  com- 
me il  arrive  en  pareil  cas  à  ces  fortes  de  matières.  Quand 
donc  les  acides  contenus  dans  les  pores  du  Mercure  le  vont 
inférer  dans  ceux  du  fol,  ils  en  chaffont  &ils  en  expriment 
f  huile  noire  qui  fe  répandant  fur  le  Précipité,  fàiit  fa  cou- 
leur blanche. 

C  eft  encore  par  la  matière  huileufe  qui  fê  trouve  dans 
f urine,  &  qui  en  accompagne  les  fols  volatiles,  que  cette 
liqueur  mêlée  à  la  di  (Toi  ut  ion,  produit  une  couleur  de  rofos 
piles;  car  cette  matière  tient  de  la  nature  de  la  bile ,  du 
moins  en  a-t-eilc  la  couleur ,  quelle  communique  plus  ou 
moins  au  liquide  fuivant  fa  quantité  ;  &  comme  elle  n'a 
point  paiTé  par  le  fou  comme  l'autre  matière  huileufe  ,  elle 
a  conforvé  fa  couleur  naturelle ,  qui  même  a  été  un  peu 
exaltée,  &  qui  eft  devenue  rougeâtre  par  la  rencontre  des 
Acides  nitreux  contenus  dans  fe  Mercure,  &  par  une  fer- 
mentation aflès  longue  <jui  fuit  le  mélange  de  l'urine  &dc 
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k  dinoiution,  &  qui  procure  la  Précipitation  du  Mercure; 
&  en  effet  on  Içait  que  les  matières  huileufes  font  fouvent 
rougîes  par  les  acides,  &  que  l'urine  en  particulier  prend 
affés  ordinairement  une  couleur  rouge,  quand  il  règne  un 
feu  &  une  fermentation  confiderable  dans  le  fcng.  Quoy- 
qu'il  en  foit,  on  peut  dire  que  du  jaune  exalté  de  la  matière 
huile ufc,  &  de  la  couleur  blanche  du  Précipité,  il  fo  forme 
une  couleur  moyenne  qui  eft  celle  de  rofes pâles;  enfin  ce 
•qui  prouve  clairement  que  les  fols  volatiles,  tant  ceux  qui 
ont  paflê'  par  le  feu  que  ceux  qui  fo  trouvent  naturelle- 
ment dans  l'urine,  produiraient  toujours  une  couleur  pu- 
rement blanche,  fans  la  matière  huileufo  &  étrangère  qui 
s'en  détache,  &  qui  va  le  mêler  au  Précipité,  c'eft  qu'il  eft 
effectivement  très  blanc ,  quand  il  ne  reçoit  d'impreflion 
que  de  la  port  des  fels  volatiles  ,  &  qu'on  luy  fouftrait  la 
matière  huileufe,  ce  qui  peut  s'exécuter  de  plufieurs  ma- 
nières que  nous  ne  rapporterons  point  à  prefont,  pour  ne 
nous  point  trop  détourner  de  nôtre  objet  principal,  &  par- 
ce que  ces  faits  appartiennent  à  un  autre  Mémoire,  où  nous 
nous  étendrons  davantage  fur  la  même  matière. 

11  s'agit  prefontement  de  faire  voir  ce  qui  détermine  les 
parties  de  feu  contenues  dans  les  fels  fixes,  à  quitter  ces 
fols  pour  le  Mercure  où  elles  fè  vont  engager.  Nous  avons 
prouvé  que  dans  la  formation  des  fois  nxes  aikalis,  plus  le 
feu  de  la  calcination  chafToit  d'acides  de  la  partie  terreufo 
de  ces  fois,  plus  la  matière  du  feu  s'y  introduifoit  abondam- 
ment. 11  fomble  donc  par  là  que  cette  matière  occupe  la 
place  des  acides  qu  elle  a  délogés  ;  &  en  effet  quand  on 
verfe  de  nouveaux  acides  fur  ces  fols ,  &  que  l'on  les  fait 
fondre  enfuite  dans  l'eau,  ils  ne  1  échauffent  plus  comme  ils 
le  raifoient  auparavant;  ce  qui  marque  que  les  acides  nou- 
veaux ne  peuvent  entrer  dans  les  pores  du  foi  alkali ,  fàns 
chaffer  à  leur  tour  les  parties  de  feu  qui  avoient  pris  la 
place  des  premiers  acides.  Cela  étant,  on  conçoit  évidem- 
ment que  quand  les  acides  qui  tendent  le  Mercure  en  dit- 
foiution ,  s'mûnuënt  dans  les  pores  du  foi  alkali,  ils  en  font 
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fortir  les  parties  de  feu  ;  &  comme  dans  le  paffage  des  aci- 
des, de*  porcs  du  Mercure  dans  ceux  du  fei  alkali.ces  deux 
corps  font  appliqués  l'un  à  l'autre,  les  parties  de  feu  qui  s'é- 
chappent des  cellules  du  (èl,  enfilent  naturellement  les  po- 
res du  Mercure  que  les  acides  viennent  de  quitter,  &  qui 
leur  offrent  par*  là  une  entrée  libre.  De  cette  manière  le  fêl 
fixe  &  le  Mercure  font  entre  eux  une  efpece  d'échange 
d'acides  &de  parties  de  feu  tjui  prennent  mutuellement  la 
place  les  uns  des  autres. 

-  On  me  dira  peu^étre  que  les  acides  &  les  parties  de  feu 
étant  cfuneçroneur  Inégale,  &  peut-être  même  très  difpro- 
portionnée,  les  acides  ne  peuvent  s'infmiier&étre  conte- 
nus où  les  autres  fe  font  logées  ;  &  que  les  parties  de  feu, 
qui  font  plus  fubtiles,  peuvent  bien  à  la  vérité  s'introduire 
dans  l 'efpace  abandonné  par  les  acides,  mais  que  comme 
cet  efpace  a  plus  d'étendue  qu'elles  n'ont  de  volume,  elles 
n'y  feront  point  retenues  &  cmprilbnnécs,  &.  par  confè-» 
quent  elles*  ne  tarderont  guère  à  s'en  échapper, ce  qui  pa- 
roît  détruire  entièrement  ma  fuppofition.  'M 
Je  réponds  que  quand  les  acides  s'infmucnt  dans  ïeMeicî 
cure  comme  dans  plufieurs  autres  corps,  ils  ouvrent  &  di- 
latent les  pores  où  ils  s'engagent ,  &c'eiVapparammcnt  de 
cet  effort  &  de  cet  écartement  que  naît  le  trouble  6c  l'agi— 
tationvqui  régnent  dans  la  liqueur  pendant  la  difïblution  ; 
car  fi  les  pores  de  ces  corps  étoient  aflès  larges  pour  briffer 
pafTer librement  les  acides,  ils  y  entreroient  paifiblement, 
&  ils  en  fortiroient  fans  peine  ;enforte  qu'on  n'auroît  pas 
fouvent  befoin  d'un  feu  de  fonte  très  violent  pour  les  en 
charter,  comme  il  arrive  aux  acide*  qui  font  reftés  dans  le 
Colcotar. 

Lés  pores  du  Mercure  fe  trouvant  donc  dilatés  par  la 
prefence  des  acides ,  on  conçoit  aifement  que  quand  ces 
Acides  en  font  fbrtis ,  les  porcs  fe  rétablirent  dans  leur  pre- 
mier retréciffement  par  le  reflbrt  naturel  du  métal  ;  &  c'eft 
là  ce  qui  fait  la  folution  de  fa  difficulté  propofée;  car  quand 
les  acides  cpiittent  le  Mercure,  ils  dilatent  les  pores  du  M 
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alkali  pour  s  y  faire  un  partage;  &au  moment  qu'ils  s'y  in- 
troduifènt,  ils  en  châtient  les  parties  de  feu  dans  les  pores 
du  Mercure ,  qui  n'ont  pas  encore  eû  le  temps  de  le  refîè- 
rer,  &  qui  venant  peu  de  temps  après  à  le  faire,  s  oppoftnt 
par  là  à  î  évafron  des  parties  de  feu.  J  ay  déjà  fait  voir  dans 
un  autre  Mémoire  que  les  corps  calcinés  ne  faifbient  pro- 
vifion  de  matière  de  feu ,  que  parce  que  leurs  pores  fe  di- 
latant par  la  chaleur,  ils  donnoient  par  là  une  entrée  libre 
aux  parties  de  feu  qui  n'en  pouvoient  pas  refbrtir  de  même 
après  la  caicination ,  parce  que  les  pores  s'étoient  alors  ref* 
ferrez.  On  voit  donc  qu'il  arrive  la  même  choie  dans  l'cx- 
perienec  dont  il  s'agit,  &  que  l'entrée  Se  l'engagement  des 
parties  de  feu  dans  les  pores  du  Mercure  s'y  fait  auffi  par 
une  dilatation,  &  enfuitc  par  un  reflèrrement  de  ces  mêmes 
pores. 

II  y  a  encore  une  reflèmblance  dans  la  caicination  du 
Mercure  pénétré  par  les  acides  du  Nitre,  &  dans  l'aclion 
des  fêls  fixes  alkaiis  fur  le  même  Mercure.  C'eft  que  le  feu 
en  s'introduifânt  dans  le  Mercure  en  châtie  beaucoup  d'a- 
cides, &  même  plus  il  en  chaflè,  plus  il  y  entre  abondam- 
ment ;  d'où  vient  que  plus  le  Mercure  eft  expofé  au  feu,  plus 
il  devient  rouge,  &  plus  il  perd  de  fâ  caufticité  qui  venoit 
de  la  quantité  de  fes  acides.  De  même  autii  plus  les  fels 
fixes  font  alkaiis  ,  plus  ils  abfbrbent  d'acides  au  Mercu- 
re ,  plus  ils  luy  communiquent  de  parties  de  feu ,  &  plus 
la  couleur  jaune  ou  rouge  qu'ils  y  excitent  eft  foncée. 
Enforte  que  ces  fels  font  précifement  le  même  effet  fur  le 
Mercure  que  le  feu  auquel  on  l'appliquerait  immédiate- 
ment ;  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  que  les  parties  de 
feu  peuvent  fubfifter  dans  un  mixte  avec  leurs  propriétés 
eflentielles^ui  fe  déclareront  dés  que  ces  parties  feront  en 
liberté. 

S'il  eft  vray  i°.  que  les  fèls  fixes  alkaiis  ne  fâtiènt  un 
Précipité  jaune  ou  rouge  de  Mercure  qu'àraifon  des  parties 
de  feu  qu'elles  ont  amafTées.  i°.  Que  ces  parties  de  feu  ne 
fe  foient  logées  dans  ces  fels  qu'à  proportion  des  acides 
.17x2.  1 
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*  qu'elles  en  ont  chaffé.  3°.  Que  la  prefence  d'un  nouvel 
acide  les  en  feue  fortir  à  leur  tour  ;  /e  me  fuis  imaginé  que 
le  fel  de  Tartre  faoulé  à  demi  d'acides ,  c  eft  à  dire  en  forte 
qu'il  fut  encore  en  état  d'en  abforber,  devroit  alors  avoir 
beaucoup  moins  de  parties  de  feu  qu'auparavant,  &  être 
devenu  par  ià  fcmblable  en  nature  &  en  effets  auxfels  fixes 
peu  alkalis,  qui  contenant  plus  d'acides  &  bien  moins  de 
parties  de  feu  que  les  fels  plus  lixiviels ,  ne  précipitent  fe 
Mercure  que  (bus  une  couleur  blanche.  II  m'a  encore  paru 
que  ce  même  fel  de  Tartre  devenu  propre  à  faire  un  Préci- 
pité blanc  par  les  acides  nouveaux  qu'il  a  acquis,  repro- 
duiroit  une  couleur  jaune  comme  auparavant,  fi  on  le  dé- 
pouilloit  de  ces  nouveaux  acides,  &  qu'on  luy  rendit  par 
le  même  moyen,  les  parties  de  feu  qu'il  avoit  perdues.  J'ay 
exécuté  cette  idée  de  plufieurs  manières ,  &  toutes  m'ont 
pleinement  réiiffi. 

Je  me  fuis  d'abord  fervi  pour  cela  du  fel  végétal  quf , 
comme  on  fçait,eft  compofé  d'un  fel  fixe  très  aîkali  &du 
Criftal  de  Tartre,  qui  eft  un  acide  concret,  &  comme  ce 
fèl  moyen  fermente  encore  avec  des  liqueurs  acides,  j'en 
ay  verfé  fur  nôtre  diffolution  de  Mercure ,  qui  en  a  acquis 
une  couleur  très  blanche  ;  &  ce  môme  fel  fuffifâmment 
calciné ,  a  produit  enfuitc  un  Précipité  fort  jaune  avec  la 
même  diffolution. 

Pour  imiter  encore  davantage  la  composition  naturelle 
des  fèls  fixes  qui  par  la  calcination  font  devenus  peiralka- 
-  lis  ,  j'ay  verfe  des  efprits  de  Vitriol,  de  Soulfre^  de  Sel, 
d'Alun  fur  différentes  portions* de  fel  deTartre,  &  je  n'ay 
employé  de  chacun  de  ces  efprits  qu'autant  qu'il  en  falloit 
pour  qu'une  partie  feulement  des  pores  du  fel  deTartre  fe 
trouvât  bouchée  par  les  acides,  6c  que  l'autre  étant  libre 
rendit  encore  le  fel  propre  à  abforber  d'autres  acides  ;  le  fei 
de  Tartre  a  fait  en  cet  état  un  Précipité  de  Mercure  très 
blanc.  Ce  même  fel  de  Tartre  plus  chargé  d'acides  que  dans 
les  expériences  précédentes,  a  produit  un  effet  fcmblable; 
&  ce  qui  furprendra  peut-être,  c'eft  qu'étant  entièrement 
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fàouié  d'acides  vitriolique^  &  ayant  même  alors  une  faveur 
aigrelette,  il  n'a  pas  laiffé  que  de  précipiter  le  Mercure  dif- 
fout  par  l'clprit  deNitre  ;  ce  qui  marque  que  le  fcl  dcTar- 
tre  a  toujours  en  cet  état  des  pores  inacceffibles  aux  acides 
vitrioliques ,  ôc  affés  ouverts  aux  acides  nitreux ,  pour 
opérer  encore  parleur  moyen  un  Précipité  Wancavec  nôtre 
difîblution. 

Enfin  j'ay  employé  le  fêu  de  la  caicination  pour  chafTer 
quelques-uns  des  acides  dont  il  a  été  parlé,  des  pores  du  (èl  de 
Tartre  où  ils  s'étoient  engagés,  &  le  fel  de  Tartre  eft  rentré 
par  là  dans  la  pofîèflion  où  il  étoit  auparavant  de  précipiter 
Se  Mercure  fous  une  couleur  jaune  ;  ce  qui  me  confirme 
parfaitement  dans  le  fentinient  où  je  fuis  non  feulement 
fur  la  caufe  des  différentes  couleurs  des  Précipités  de  Mer- 
cure, mais  encore  fur  la  nature  particulière  des  fèls  fixes, 
fur  leur  différence  effenticlle ,  &  fur  les  effets  que  produit 
en  eux  la  caicination. 

Peut-être  m'oppofèra-t-on  que  fi  la  couleur  rouge  ou 
jaune  qu'acquiert  le  Précipité  de  Mercure,  venoit  des  par- 
ties de  feu  qui  s'y  font  engagées  à  la  faveur  des  acides  qui 
en  ont  été  délogés  ;  le  fel  commun  &  les  fèls  fixes  peu  al- 
kalis  fondus  dans  l'eau  bouillante,  &  l'efprit  de  fel  qu'on  a 
auffi  fait  bouillir,  ne  devroient  plus  précipiter  le  Mercure 
fous  une  couleur  blanche  comme  auparavant,  mais  fous 
une  couleur  rouge  ou  jaune.  Car  ces  liqueurs  contiennent 
fuivant  mdy  tout  ce  qui  eft  necefîâire  pour  l'effet  dont  il 
s'agit  ;  puifque  par  leurs  parties  abfbrbantes  elles  peuvent 
dérober  des  acides  au  Mercure ,  &  qu'elles  peuvent  auflî 
Juy  donner  une  couleur  jaune  ou  rouge  par  leurs  parties  de 
feu  ;  cependant  le  Précipité  qu'elles  opèrent  en  cet  état  a 
toujours'  une  couleur  blanche,  ce  quifemble  détruire  mon 
hypothefe  fur  la  caufe  du  rouge  &du  jaune. 

Mais  on  reconnoîtra  facilement  que  cette  objection 
porte  a  faux ,  fi  l'on  confidere  que  quand  les  parties  de  feu 
contenues  dans  une  liqueur  abfbrbante,  ne  s'y  trouvent 
pas  fituées  de  manière  à  pouvoir  enfiler  les  pores  du  Mer? 
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cure  dans  1'inftant  que  les  acides^n  délogent,  elles  ne  doi- 
vent point  communiquer  de  couleur  rouge  au  Précipité,. 
&  c'eft  là  précifément  ce  qui  arrive  dans  les  exemples  pro- 
pofès  ;  car  quand  on  fait  bien  bouillir  de  l'efprit  de  fel,  ou 
qu'on  fait  fondre  dans  l'eau  bouillante,  du  fèl  commun  ou 
d'autres  fels  propres  à  précipiter  le  Mercure  fous  une  cou- 
leur blanche,  les  parties  de  feu  que  ces  liqueurs  ont  acqui- 
ts, nagent  entre  les  différentes  parties  du  liquide,  mais 
elles  ne  font  point  emprifonnées  dans  l'intérieur  de  chacune 
de  ces  parties,  comme  celles  dont  le  tel  de  Tartre  eft  char- 
gé :  c'eft  là  ce  qui  fait  qu'elles  s'évaporent  en  entier  après 
un  temps  afles  peu  confiderable  ,  &  qu'elles  échauffent  & 
la  liqueur  où  elles  font  contenues,  &  le  vaiueau  qui  ren- 
ferme ia  liqueur  ;  car  comme  elles  ont  la  liberté  de  par- 
courir les  différents  interfaces  du  liquide,  elles  trouvent  le 
moyen  ou  de  s'échapper  en  l'air,  ou  de  fe  rendre  dans  les 
porcs  du  vaiftèau ,  ou  de  frapper  immédiatement  la  main 
plongée  dans  ia  liqueur,  ce  qu'elles  ne  fèroient  poiut  û 
chacune  de  ces  parties  étoient  étroitement  enfermées  eii 
différentes  cellules  d'un  corps  fbiide  qui  les  entoureroit  de 
tous  côtés  ;  auffi  celles  qui  refident  dans  le  fel  deTartre  ne 
fè  font  point  fentir  extérieurement  ;  il  eft  vray  que  quand 
on  fait  fondre  ce  fel  dans  l'eau ,  elle  en  devient  pendant 
quelque  temps  un  peu  plus  chaude  qu'elle  ne  l'étoit  aupa- 
ravant ;  mais  c'eft  à  railbn  des  parties  de  feu  qui  fè  font 
détachées  du  fèl,  &  qui  étant  forties  de  captivité*,  font  deve- 
nues communes  à  tout  le  liquide  ;  &  l'on  va  voir  que  ce 
n'eft  point  à  ces  parties  que  doit  être  attribuée  la  couleur 
rouge  qu'acquiert  le  Précipité,  mais  à  celles  que  le  fèl  de 
Tartre  a.  retenues  malgré  fà  fufion ,  &  dont  là  liqueur  ne 
tire  aucune  chaleur. 

Cecy  pofé,  quand  les  acides  du  Mercure  entrent,  par 
exemple,  dans  les  pores  du  fel  commun  fondu  dans  l'eau 
bouillante,  ils  ne  chafTent  point  des  parties  de  fèu  de  ces 
gores,  puifqu'il  n'y  en  a  point  ;  ils  n  agiflent  point  non  plus 
ûu  les  parties  de  feu  qui  font  au  dehors  de  ce  fèl,  puifque 
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toute  leur  Mon  s  étend  au  dedans.  Les  parties  de  feu  ne 
font  donc  point  alors  déterminées  à  fè  porter  pluftôt  vers 
les  pores  du  Mercure,  que  dans  les  interfaces  du  liquide  qui 
leur  offrent  un  pafîàge  libre,  &  dont  elles  s'écartent  d'au- 
tant moins,  que  (es  pores  du  Mercure  pour  lcfquels  il  fau- 
droit  qu'elles  fc  détournaflènt ,  ne  (ont  en  état  de  les  rece- 
voir que  dans  l'inftant  que  les  acides  les  abandonnent,  c'eft 
à  dire,  quand  ils  font  dans  une  certaine  dilatation  qui  ne 
dure  pas  long-temps  ;  or  les  acides  qui  s'enfoncent  par  une 
de  leurs  extrémités  dans  les  porcs  du  fel  abforbant,  &  qui 
tiennent  encore  au  Mercure  par  l'autre  extrémité,  ne  peu- 
vent entièrement  fè  Jçparcr  de  leur  guaine  meialique,  que 
le  fel  &le  Mercure  ne  fe  fbient  appliqués  immédiatement 
l'un  contre  l'autre ,  &  que  le  choc  mutuel  de  ces  deux 
corps  n'ait  fait  lâcher  prifè  au  Mercure  ;  &  ion  conçoit  fa- 
cilement que  dans  ce  contact  immédiat,  les  porcs  duMer- 
eure  &  ceux  du  fel  font  abouchés  l'un  à  l'autre  &font  une 
efpece  de  canal  continu ,  enfôrte  que  fi  le  fel  contenoit 
alors  des  parties  de  feu ,  elles  feroient  dirigées  vers  le  Mer- 
cure par  l'introduction  des  acides  dans  le  fel ,  &  comme 
elles  ne  pourroient  fe  répandre  ni  à  droit  ni  à  gauche ,  à 
caufe  de  l'abouchement,  elles  prendroient  la  place  des  aci- 
des dans  le  même  infiant  que  les  acides  prennent  la  leur; 
mais  à  l'égard  des  parties  de  feu  qui  ne  font  point  au  de- 
dans, mais  au  de-là  du  fel  abforbant,  le  contact  immédiat 
dont  on  vient  de  parler,  eft  auffi  contraire  à  leur  entrée  dans 
•les  pores  du  Mercure  qu'il  eft  favorable  aux  autres  parties 
de  feu  pour  le  même  effet  ;  car  outre  que  les  acides  qui 
paffent  du  Mercure  dans  le  fèl,  ne  les  obligent  point  à  pren- 
dre leur  place  dans  le  même  infant  qu'ils  la  quittent,  qui 
eft  le  fèul  temps  propice  pour  cela  ,  comme  il  a  été  remar- 
qué ;  ces  parties  de  feu  ne  peuvent  point  encore  par  elles* 
mêmes  fc  prcfènter  aux  pores  du  Mercure  dans  ce  temps 
propice,  parce  que  le  fèl  qui  y  eft  alors  appliqué,  les  em* 
pêche  d'y  parvenir  ;  &  elles  ne  peuvent  en  approcher  que 
quand  le  fel  &.  le  Mercure  fe  font  féparés,  &  que  les  porcs 
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du  Mercure  ont  eu  le  temps  de  le  reflerrer  :  fi  donc  on 
confidcre  en  même  temps  &  le  défaut  de  détermination 
des  parties  de  feu  dont  il  s'agit  vers  le  Mercure ,  &  le  peu 
de  facilité  qu'elles  ont  à  y  entrer;  on  conviendra  facilement 
que  dans  le  cas  prefent  il  n'en  doit  pas  être  plus  fènfible- 
nient  afTeété  que  s'il  n'y  en  avoit  jSoint  dans  la  liqueur. 

SUR   LA  CONSTRUCTION 
DES   VOUTES  DANS  LES  EDIFICES. 
Par  M.  de  la  H  ire. 

17.FCW.  '  E st  un  Problême  Jes  plus  difficiles  qu'il  y  ait  dans 
«71  a.  v>  l' Architecture, que  de  connoître  la  force  que  doivent 
avoir  les  pieds  droits  des  Voûtes  pour  en  fou  tenir  la  poufTée, 
&  les  Architectes  n'ont  trouvé  jufqu'à  prefent  aucune  rè- 
gle certaine  pour  la  déterminer.  Ce  problême  appartient  à 
la  Mécanique &  c'eft  par  fbn  moyen  que  nous  pouvons 
le  refbudre,  en  faifânt  quelques  fuppofitions,  dont  on  con- 
vient affés  facilement  dans  la  conftruclion  de  ces  fortes 
d'ouvrages. 

On  appelle  la poujfee  des  Voûtes,  l'effort  que  font  toutes 
les  pierres  qui  les  forment  &  qui  font  taillées  en  coin, qu'on 
appelle  voujfoirs,  pour  écarter  les  jambages  ou  pieds-droits 
qui  foutiennent  ces  Voûtes.  £t  comme  ceux  qui  ont  été 
les  moins  hardis  dans  leurs  entreprifes ,  ont  donné  une 
force  extraordinaire  à  ces  pieds- droits  pour  rendre  leurs  ou- 
vrages plus  durables,  comme  la  plufpart  des  anciens  font 
pratiqué;  &quc  l«s  autres  au  contraire  ont  été  trop  hardis 
en  faifànt  ces  pieds-droits  fi  foibles  &  fi  délicats,  qu'ils  ne 
paroifïênt  pas  pouvoir  porter  feulement  la  charge  qui  eft 
au  defîus;  on  a  crû  qu'il  falloit  chercher  dans  la  Géométrie 
une  règle  fur  laquelle  on  pût  safTurer,pour  déterminer  la 
force  dont  on  les  doit  faire. 
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On  remarque  ordinairement  que  lorfque  les  pieds-droits 
d'une  Voûte  font  trop  foibles  pour  en  fbutcnir  la  poufîee, 
la  Voûte  fe  fend  vers  le  milieu  entre  fon  importe  &  le  mi- 
lieu de  fa  clef  ;  c'eft  pourquoy  on  peut  fuppofcr  que  dans 
la  moitié  fuperieure  du  demi-arc,  tous  fcs  vouffoirs  font  fi 
bien  liés  uns  aux  autres,  qu'ils  ne  forment  que  comme  une 
feule  pierre,  &  c'eft  fur  cette  fuppofition  &  fur  la  fblidité* 
de  la  fondation  oii  les  pieds-droits  font  alfa ,  que  l'on  éta- 
blit la  démonftration  de  la  règle  que  nous  trouverons  dans 
la  fuite. 

Soit  donc  dans  la  figure  fu  ivante  un  Berceau  ou  Voûte  1 
JÀfFNen  plein  cintre,  dont  le  centre  eft  C,  &  l'on  fup- 
pofè  tous  les  vouflbirs  depuis  le  joint  LM  &  ion  oppole 
de  l'autre  côté  comme  une  feule  pierre,  &  dont  la  moitié 
foit  LMF,  le  point  Fêtant  le  haut  de  la  clef.  La  partie  in- 
férieure ILM  de  cette  Voûte  pofe  fur  le  pied-droit  ISHB 
où  l'on  fuppofc  auffi  qu'elle  eft  fortement  attachée,  enforte 
qu'elle  ne  fait  avec  elle  que  comme  une  lêule  pierre.  On 
ne  confidcre>  icy  que  la  moitié  LMH  de  la  partie  fijpe- 
rieurc  de  toute  la  Voûte,  laquelle  pofè  fur  un  des  pieds- 
droits  ;  car  l'autre  partie  qui  luy  eft  égale,  doit  être  pofée 
fur  l'autre  pied-droit. 

Cette  Voûte  &  fon  pied-droit  font  fuppofc;  d'égale  épaif* 
feur,  enforte  qu'il  fuffit  de  confiderer  icy  leurs  Siperficies 
au  lieu  de  leurs  pefanteurs,  car  on  les  regarde  comme  étant 
conftruits  de  môme  matière. 

On  voit  donc  que  lorfquc  la  partie  LMF  de  l'arc  fait 
effort  par  fon  poids  au  point  L  fuivant  la  direction  des 
corps  pelants,  pour  écarter  le  pied-droit  HSIB  joint  à  la. 
partie  de  l'arc  ILM,  ce  pied-droit  étant  pofë  fur  fà  fonda- 
tion HS,  elle  tend  à  l'élever  fur  Ibn  point  H  où  il  réfifte  à 
cet  effort,  &  ce  point  H  doit  être  confideré  comme  fhy- 
pomochlion  d'un  bras  de  levier  HL,  lequel  eft  chargé  de 
lapefanteur  du  pied-droit  ///joint  dans  la  place  où  il  eft 
à  la  portion  de  l'arc  ILM auffi  dans  la  place  où  elle  eft  ; 
mais  comme  la  direction  de  ce  poids  eft  oblique  à  ce  levier^ 
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nous  la  rapportons  au  bras  horizontal  HA  où  elle  eft  per- 
pendiculaire :  mais  de  l'autre  côté  la  portion  de  l'arc  LMF 
agiflànt  par  fa  face  LM  pour  écarter  le  point  L  du  bras 
HL  du  levier,  nous  luy  oppofons  une  puiflânee  D  qui 
pouffe  l'extrémité  L  de  ce  levier  fuivant  la  direction  DL 
perpendiculaire  à  HL.  II  faut  donc  chercher  l'équilibre 
entre  la  puilfance  D  contre  l'extrémité  L  du  bras  HL  du 
levier  coudé  LHA,  &  l'effort  du  pied-droit  joint  à  l'arc 
ILMûiz  l'autre  bras  HA  de  ce  même  levier. 
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Cherchons  premièrement  FerTort  de  la  partie  fuperieure 
de  Farc  LMFconXTt  le  point  L.  Pu  point  L  foit  mené  la 
perpendiculaire  LE  fur  CF rayon  de  l'arc  qui  le  divife  en 
deux  également  au  point  F;  &  lôit  prolongé  DL  perpen- 
diculaire à  HL  jufqu'à  CFen  G.  Du  même  point  L  foit 
tiré  LA  perpendiculaire  fur  HSou  parallèle  à  I S  coté  du 

pied- 
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pîed-droit  Depius  du  centre  de  gravité  P  du  rectangle 
HI  (bit  mené  PT perpendiculaire  fur  HS,  &  du  centre  de 
gravité  A' de  la  portion  de  l'arc  ILM  (oh  aufli  mené  KO 
•perpendiculaire  fur  HS.  t 

Soit  maintenant  la  portion  de  l'arc  fupericur  LMP 
t^ff;  là  portion  de  l'arc  inférieur  ILMzzzvv,  ï .  F.  —  f} 
CE=e;  LA=zg;  IS=b;SA  —ci;  TDznk;  8c  HS 
largeur  du  pied-droit  =y  ;  &  par  confequent  TSz==\y 
puifque  le  centre  de  gravité  P  du  pied-droit  eft  dans  foi* 
milieu. 

Le  triangle  rectangle  LEG  eft  femblable  au  triangle* 
rectangle  LAN;  c'eft  pourquoy  LA  :  AH  ::  LE:  EG 
ce  qui  eftg  :y—i-d::f  >  È^t£?=  EG,  &  par  conlèquent 

CG—e—±=&  ôcLG  =  vJ^-±L*2Zr±iIH±Jl<\ 

S  Si 

Mais  comme  la  partie  fuperieure  de  Tare  LMFN  agit 
des  deux  côtés  en  L  en  TV  comme  un  coin ,  la  moitié  de' 
fà  pefànteumryyagira  au  point  L  fûivant  la  direction  LAt 
parallèle  à  la  verticale  CE,  on  fçait  par  la  mécanique  que , 
fbn  effort  fèra  à  la  puifiânee  D  qui  fuy  fait  équilibre,  com- 
me LG  eft  à  ÇG:  on  aura  donc  LG:  CG  :  ://:  D,  ce  qui 
^SÂfJj^ff r7^.\ffi.y-+ff~  .  ou  bien  f  V«-+xr~* 

eg—jy—fJ  :://:  fft^Jmi —  —  Z). 

II  réfte  maintenant  à  déterminer  I  effort  du  pied-droit 
joint  à  la  portion  de  l'arc  IL  M  fur  le  bras  HA  du  levier. 
Si  l'on  divife  donc  la  fuperficie  de  la  portion  d'arc  ILM 
-  =rw  par^,  on  aura  la  hauteur  d'un  rectangle  fur  la  bafê 
HS=y  lequel  pefera  autant  dans  le  DointO  qui  répond  à 
fbn  centre  de  gravité  AT  que  l'arc  ILM  fait  à  la  place  où  il 
eft  :  mais  comme  il  pefe  plus  au  point  O  qu'il  ne  pefèroit 
au  point  T  par  rapport  à  l'hypomochlion  H,  il  faut  le  ré- . 
duire  au  point  T  où  eft  la  pefanteur  du  pied-droit  ;  ceft 
pourquoy  on  fera  HT  :  HO,  ce  qui  eft  \y  :  :  : 

zz  :  -jr»  -*w— -  gy  „ui  fcra  Ja  hauteur  réduite  du  rec- 

tanglc  fur  la  bafe  HS,  lequel  pefê  autant  en  7quc  YsrcILM 
1712.  K 
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dans  la  place  où  il  eft ,  &  par  confequent  on  avra  tout  i  ef- 
fort du  pied-droit  &  de  Tare  ILAl  joint  au  pied-droit  danv 
la  place  où  il  eft  &  fiir  le  point  T  du  bras  de  levier  Iià.-=. 
fy— f '~       •  ce  qui  étant  multiplié  par HT=\) doit 

être  égal  à  la  puiflànr*  Z),  multipliée  par  fon  bras  de  le- 
vier /7£.  D'où  vient  l'équation, 

Wyy-+\f?™-±fi™=ff<8~fff>--fff* 

qni  n'eft  qu'une  équation  plane  qu'on  peut  eonftruire  fâ- 
cilement  par  les  voyes  ordinaires,  pour  déterminer,  la  va- 
leur de  y  qu»  eft  la  largeur  MTdu  pied-droit  qu'on,  cher- 
choit  pour  foutenîr  l'effort  ou  la*  poudre  de  la  Voûte.  Orv 
fera  la  même  chofè  pour  toutes  fortes  d'arcs  (bit  (urbaifTés 
foit  furmontés,  &  même  pour  des  arcs  rampans:  mais  dans 
ccux-cy  la  pefantcirt  de  la  partie  fuperieuje  de  l'arc  ne  fè 
diftribuë  pas  également  fur  chaque  pied-droit  depuis  h 
iriHieu  ;  ç*eft  pourquoy  il  faudra  la  connoître  fêparément, 
&  faire  le  calcul  pour  chaque  pied-droit  par  rapport  au 
centre  de  gravité  de  toute  la  partie  fuperieure  de  Taie:  ce 
qui  eft  facile  a  voir. 

Quoyque  l'équation  que  je  viens  de  trouver  foit  facile 
à  confhruire  après  qu'on  l'aura  réduire,  die  ne  iaiflè  pas 
d'être  compofee  i  cauiè  de  la  quantité  des  termes  qui  y 
font  ;  c'eû  pourquoy  on  pourroit  encore  i'abbreger  dans 
la  pratique ,  en  Hippofant  que  le  pied-droit  eut  fànauteur 
égale  à  £/*,puifqu'aum-bien  la  partie  dom  il  fèroit  exhauf- 
le,  qui  fexoit  l'excès  de  LA  par  deuus  formeroit  un 
re&angle  fur  Mfqui  feroit  au  moins  autant  d'effort  fur  le 
iras  du  levier  H  S  q*e  la  partie  inférieure  /  LM  de  l'arc 
dans  la  position,  pu  e)le  eff,  &  étant  jointe  au  piçd-droit. 

Dans  cette  tupppfuion  on  trouvera  comme  «y -devant 
la  puiuance  que  jay  appellée  D*  laquelle  rcfifte  à.  l'effort 
de  la  pouflée  de  l'arc  iuperieur  de  la  Voûte ,  &  qui  agit 
perpendiculairement  contre  l'extrémité  L  du  bras  du  le- 
vier HL  qui  a  fon  appuy  en  H,  &  qu'il  faut  comparer  à  fa 
fupexicàe  roâanguiase  laite  4e  U  fauteur  LA  fur  la  baie 
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HS,  &  cette  fuperficie  aura  fou  centre  de  gravité,  tu  poift^ 
Tqui  eft  au  milieu  de  on  aura  donc  dan*  les  ter«« 
précédents  l'équation  fuivante, 

ff<g-fffy-fff*=tknéf- 

Et  pofànt  ffz^zftn  on  la  réduit  à 

me  g — mfy  —  m  fa  -s=L\yy& 
Et  pofant  encore  mfz=zng&L  multipliant  par  a*  ori  trou- 
vera yy       ny  =2*tt  — anil. 

Maintenant  je  conttruis  cette  équation  dans  «ne  partie  Fig.  a» 
de  la  figure  précédente  que  j'en  ay  feparée,  pour  éviter  la 
confufton  des  lignes. 

Soh  pris  fur  LE  &  fur  LA  k  même  grandeur  LX6c 
LZ  égale  à  la  racine  quarrée  de  la  fuperficie  de  k  portion 
de  l'arc  LMF;  &  ayant  tiré  ZEf  on  luy  mènera  fa  parai- 
feie  X+  qui  donnera  le  point  4.  fur  LA.  Enfiike  foit 


•    :.'<i..'  .  M 


!•;>•>->  iî.-ln*.t.< 

,    '   i  ï.  »:■  ^ 

:12  XB?.$.       '  ' 
ErdfcUVJ-  ~  ::  Vf*:» 

1 1  nui]     «nou  i»*'-* 


Biené  >4  2?  &  par  le  poSjtft  ^ U  iigfceif  K  parallèle  h  A^Bf 
ce  qui  donne  la  grandeat  Ùf.  Par  le  point  CiïoittkéCQ 
perpendiculaire  iAE.  laquelle  -donne  Ja  grandeur  £Q. 
frais  far  X£  ay*M  psb  i*  grande» 
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plus  EQmolnsSA,  &  ayant  fait  Lé  égale  à  L)Tur  la  gran- 
deur é  y  comme  rayon  &  pour  centre  le  point  7,  on  dé- 
crira l'arc  Je  cercle  6  8  qui  coupera  LA  au  point  8  ;  Se 
faifânt  encore  L,  p  égale  à  LY,  ia  grandeur  p  8  fera  la 
largeur  S  H  du  pied-droit  que  l'on  cherche. 

On  voit  clairement  par  cette  conflruelion  que  plus  le 
pied-droit  aura  de  hauteur,  Tare  demeurant  le  meinc,  plus 
ce  pied-droit  doit  avoir  de  largeur//^. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  Voûte  ou  de  ferme- 
ture d'un  pied -droit  à  un  autre  qu'on  appelle  en  plate  - 
bande ,  à  caufe  que  le  deffous  eft  une  fuperficie  plane  Si 
non  pas  courbe  comme  dans  les  Voûtes  ordinaires.  Les 
pierres  de  cette  platc-handc  qui  font  taillées  en  coupe  ou 
en  coin,  &  dont  les  joints  tendent  ordinairement  en  un 
point  comme  centre,  s'appellent  clavaux  &  non  pas  vouf- 
foirs  comme  dans  les  Voûtes. 
Tig,  Il  nous  rerte  donc  encore  icy  à  déterminer  ia  pouifée 

des  clavaux  de  cette  plate-bande  contre  fes  pieds-droits, & 
ce  cas  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  compofé  que  le  précèdent. 

Soit  la  moitié  de  la  plate-bande  L  EFM  dont  ia  hau- 
teur EFeft  par-tout  égale;  Ceit  le  centre  de  la  coupe  des 
clavaux ,  qui  eft  le  fbmmet  d'un  triangle  équilateral  qui  a 
fes  côtés  égaux  au  double  de  LE,  &  LM  eft  le  joint  du 
dernier  de  ces  clavaux.  On  fuppofê  tous  ces  clavaux  (i  bien 
jiés  enfembJe  qu'ils  ne  puiflent  pas  s'écarter,  &  qu'ils  ne 
fâtfènt  que  comme  une  feule  pierre.  LSHB  eft  le  pied- 
droit  dont  la  hauteur  LS  eft  donnée ,  mais  on  cherche  fà 
largeur  MF  pour  rcfîfler  à  l'effort  delà  pouffée  de  Et  ML 
qui  tend  à  l'écarter  comme  on  a  vû  dans  les  Voûtes.  La 
partie  MLBN  qui  eft  au  dcffiis  du  pied -droit  &  qu'on 
appelle  XqTûs  de  charge,  ne  fera  pas  confideré  dans  ce  cal- 
cul pour  le  rendre  plus  fimple,  &  il  ne  fera  que  rendre  le 
pied-droit  plus  ferme  &  plus  folide  par  fon  poids ,  après 
qu'on  aura  déterminé  fa  largeur  HS. 

Soit  ùtéHL  &  DLG  perpendiculaire  à  flL,  &  foit 
comme  cy-devant  pour  les  Voûtes  JHSzny.  LS=g  . 
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L E— f .  EC=e  &ia  fuperficic  EFML  —ff>  On 
trouvera  donc  la  puiflànce  Dz==P''.zli&  avec  laquelle  les 

clavaux  font  effort  en  L  contre  &  perpendiculairement 
fur  le  bus  HL  du  levier  qui  a  fon  appuy  en  //,  &  cet 
effort  ou  cette  puiffance  D  doit  être  contrebalance  par  la 
pefànteur  du  pied-droit ,  laquelle  efl  reprefentée  par  fà  fu- 
perfkic  rectangulaire  HSLB  dont  le  centre  de  gravité  fait 
fon  effort  en  /  fur  le  levier  HT  égal  à  la  moitié  de  & 
fuivant  la  perpendiculaire  à  HS ;  on  aura  donc  l'équation 
~yyg=  Vgf=fB  laquelle  fe  réduit  à  y y— \-  t£fy 

=      qui  efl  une  queflion  /impie  &  facile  à  conftruire. 


Pour  la  réduire  en  pratique ,  on  divifera  EF  en  deux 
également  au  point  j,  &  ayant  mené  la  ligne  j  y  paral- 
lèle à  LE  qui  rencontre  LM  au  point  y,  on  portera  j  y 
m£  lo,  ôl(wc  E 10  pour  diamètre  on  décrira  le  demi-; 
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cercle  F II  10  qui  coupera  LE  au  point  //,•  &  ayant 
porté  £  il  en  L  12,  on  tirera  S 12  puis  12  ij  perpen- 
diculaire à  S 12,  ce  qui  donnera  L  13. 

Enfuitc  on  portera  la  moitié  de  LE  en  E  ij ,  &  fur 
Ci /  comme  diamètre  on  décrira  le  demi -cercle  c?/<f  //, 
ce  qui  donnera  E 16  .  &  ayant  tiré  16  C  on  iuy  fera  // 
18  parallèle  qui  rencontrera  EC au  point  18 . 

Enfin  ayant  tranfporté  L  ij  en  Eip,  on  tirera  rj>, 
dont  ayant  ôté  p  égale  k  E  ipowL  13,  le  refte  JF 
fera  y  ou  /Vvf  qui  e(l  la  largeur  du  pied -droit  que  Ton 
cherche.  * 

On  peut  encore  faire  cette  opération  par  les  nombres,  fi 
l'on  a  les  mefures  de  LS,  LE,  EC&.  FM:  car  faifant  une 
fomme de  EC&  de { FM  que  j'appelle R, on  multipliera 
R  par  le  produit  de  L£par  EF,  &  Ton  divifera  ce  nou- 
veau produit  par  le  produit  de  EC  par  LS,  &  j'appelle  fe 
quotient  V. 

Enfuitc  on  multipliera  encore  R  par  4  EF  Selon  ad- 
joûtera  au  produit  le  qûarré  de  V ;  enfin  ayant  tiré  la  ra- 
cine quarréé  de  cette  fomme ,  fi  de  cette  racine  on  ôte  V, 
le  refte  fera  la  largeur  HS  du  pied-dtoit  que  l'on  cherchoit. 

 — _  _^  ,  

SUR  UN  AN  EV  RI  S  ME  VRÀY. 

m 

*  * 

Par   M.  Litre. 

2. Mars  T  JN  homme  âgé  de  44.  ans,  étant  mort  d'un' Ane- 
1712.  vrifine,  je  fis  l'ouverture  de  (on  cadavre  ,  pour  bien 

examiner  les  particularités  de  cette  maladie. 

Cet  Anevrifme  étoit  un  Anevrifine  vray,  c'eft  à  dire 
une  dilatation  extraordinaire  d  artère,  fitué  en  partie,  (ur  le 
col;  &  en  partie  dans  la  poitrine  prefque  parallèlement  à 
répine,  s'étendant  depuis  la  troifiéme  vertèbre  fuperieure 
îlu  dos  jufqu'à  la  cinquième  inférieure  du  col  &  couché 
dans  toute  fa  longueur  fur  i'siôphage  ;  par  &  partie  fupe- 
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rimre  &  moyenne  fur  la  trachée  artère  ;  &  par  fâ  partie 
moyenne  &  inférieure  fur  ie  corps  du  pouimon.  Il  avoit 
4.  pouces  de  longueur  fur  2.  &  demi  de  largeur  à  1  en- 
droit de  fon  plus  grand  diamètre  ;  là  groffeur  étoit  inégale, 
étant  plus  gros  en  fa  partie  inférieure  qu'en  la  fuperieure, 
&  en  la  fuperieure  qu'en  la  moyenne.  Il  étoit  rond  & 
obiong,  lifle  &  uni,  de  couleur  d'un  rouge  brun  &  dur  de 
telle  forte,  que  quoy-que  j'appuyafTc  fortement  deffus* 
avec  le  doigt,  il  s'affàifToit  peu.  11  étoit  fort  adhérant,  par- 
devant  au  fternon ,  à  la  première  côte  de  chaque  coté,  &à 
la  peau  ;  &  par  derrière  aux  mufcles  qui  couvrent  la  tra- 
chée artère.  Enfin  il  étoit  continu  par  toute  (à  bafe  à  la' 
partie  fuperieure  droite  du  tronc  de  la  groife  artère ,  dont 
il  n'étoit  qu'une  extenfion  &  un  allongement. 

Après  avoir  examiné  cet  Anevrifme  dans  fa  fituation , 

S'  î  le  feparay  de  toutes  fes  attaches  &  en  fis  l'ouverture, 
'obfervay  enfuite  i°.  que  les  parois  en  étoient  fort  denfes 
te  d'une  épaiffcur  inégale,  ayant  un  quart  de  ligne  d'épaif- 
ièur  dans  les  endroits  les  plus  minces,  &  environ  une  ligne 
dans  les  endroits  les  plus  épais  ;  de  manière  que  dans  les 
derniers  endroits  les  parois  n'y  étoient  guère  moins  épaif- 
fes  que  dans  le  relie  du  tronc. 

J  obfervay  20.  que  la  moitié  de  la  cavité  de  l' Anevrifme 
étoit  occupée  par  une  efpece  de  chair  polypeufe  ,  difpofée 
par  feuillets,  qui  tenoient  les  uns  aux  autres,  &  le  plus  ex- 
térieur à  la  furface  intérieure  de  cette  partie ,  de  manière 
«ju'on  pou  voit  les  feparer  fans  les  rompre,  pourvu  toute- 
fois qu'on  s'y  prit  doucement. 

J'obfèrvay  30.  que  la  même  furface  de  cet  Anevrifme 
étoit  unie  aux  endroits ,  où  la  chair  polypeufe  n'étoit  pas 
attachée  ;  &  qu'elle  étort  inégale  en  ceux  où  elle  tenoit. 
C'était  vrayfcmblablcment  l'inégalité  de  cette  furface, 
qui  avoit  donné  lieu  à  l'attache  de  la  chair  polypeufe  ;  & 
inégalité  étoit  l'effet  de  i  erofion  de  la  membrane ,  caufée 
par  quelques  feis  feparés  du  fan  g  dans  la  cavité  de  l'Ane^ 
ittifmc  à  fcoa^QAdiUcjoux  qu'il  étoit  obligé  d'y  faire. 
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•  Enfin  les  parois  de  cet  Anevrifmq  formoienr  en  dedarfs 
deux  efpeccs  de  cordons  :  l'un  étoit  fitué  vers  fa  partie 
moyenne;  il  étoit  de  couleur  rougeâtrd,  épais  d'une  ligne, 
&  il  ne  décrivoit  que  les  trois  quarts  de  la  circonférence. 
L'autre  cordon  étoit  placé  à  ia  partie  inférieure;  fâ  couleur 
étoit  blanche;  il  étoit  beaucoup  plus  dur  que  le  premier, 
épais  de  deux  lignes ,  &  faifbit  le  tout  entier  de  TAnevrl£- 
inc.  A  l'endroit  de  ces  deux  cordons  TAnevrifme  étoit 
moins  gros  qu'aux  environs,  &  il  y  faifoit  une  elpecé  d'é- 
tranglement. 

Tout  le  tronc  de  l'aorte,  horfmis  à  l'endroit  de  l'Ane- 
vrifme,  avoit  confervé  fà  première  forme  de  canal.  Il  étoit 
devenu  plus  gros  &  fes  parois  un  peu'  plus  denfes,  mais 
lcpaiflêur  paroillôit  naturelle.  '  : 

Ce  tronc  avoit  deux  pouces  &  lîx  lignes  de.  enreonfe- 
renec  vers  fbn  origne  ou  bafê ,  fix  pouces  dix  lignes  vers 
fbn  milieu ,  6c  deux  pouces  fix  lignés  vers  fbn  extrémité. 
On  rcmarquoit  dans  lcpaiffeur  de  fès  parois  du  côté  in-  , 
terne,  de  petites  lames  pierreufes,  de  couleur  blanche,  affés' 
fragiles,  de  différente  largeur  &  de  différente  épairTeur.  La 
furface  intérieure  aux  endroits  où  il  n'y  avoit  point  de 
ces  lames,  étoit  percée  de  quantité  de  petits  trous  ,  d'où  il 
lûintoit ,  quand  je  prefîbis  l'artère,  une  efpecc  de  lymphe 
qui  étoit  claire  &  un  peu  mucilagineufè.  Cette  lymphe 
peut  donner  quelque  fluidité  au  fàng,  humeéber  la  furface 
intérieure  des  artères,  ia  rendre  lilfe  &  gliffanté,  &la  ga- 
rentir  de  i'aclion  des  fêis  du  fàng. 

Larterc  axiliaire  droite  avoit  fà  grofTeur  ordinaire, &  fa 
lùiface  extérieure  étoit  unie  par-tout  comme  de  coutume. 
Mais  l'intérieure,  à  quatre  lignes  de  fon  commencement 
de  la  longueur  d'un  demi-pouce,  étoit  inégaie,  les  parois 
y  étoient  un  peu  plus  denfes  &.  deux  fois  plus  épaifTcs 
.  qu'aux  environs .  &  la  cavité  plus  étroite  à  proportion* 

L'artere  fbuciaviere  gauche  étoit  pareillement  groffe  à 
l'ordinaire  &  fa  furface  extérieure  égale  ;  mais  l'intérieure 
étoit  inégale  en  fon  commencement  de  la  longueur  de  trois 

lignes; 
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Tighes  ;  fcs  parois  dans  ia  même  étendue  étaient  un  peu 
plus  compactes,  trois  fois  plus  épaifîcs,  &  la  cavité  y  étoit 
plus  étroite  à  proportion. 

On  obfcrvoit  dans  les  parois  de  ces  deux  artères,  aux 
endroits  marqués,  une  légère  teinture  de  jaune.  Enfin  f  ar- 
tère carotide  gauche  &  l'aorte  defeendante  étoient  dans 
leur  état  naturel. 

Le  cœur  étoit  gros,  la  cavité  de  fcs  ventricules  &  for- 
tout  du  gauche  étoit  ample ,  leurs  parois  denfcs.Tnais  un 
peu  plus  minces  que  de  coutume. 

Les  poulmons  étoient  pleins  d'un  fang  groflîer  &  noi- 
râtre. La  trachée  artère,  à  l'endroit  où  pofoit  rancvrifme, 
étoit  plus  épaiflè.plus  compacte  &  moins  ronde  qu'ailleurs. 
Enfin  les  branches  6c  les  veficulcs  de  ce  vilcere  conte- 
noient  dans  leur  cavité  beaucoup  d'humeur  qui  étoit  vif- 
queulc ,  tenace  &  de  couleur  jaunâtre. 

REFLEXIONS 

Sur  les  faits  que  je  viens  <le  rapporter^ 

Première  réflexion.  L'Anevrifmc  vray  n'étant,  comme 
j'ay  dit,  qu'une  dilatation  extraordinaire  d'artere.on  pour- 
roit  avancer,  que  dans  le  tronc  de  l'aorte  de  l'homme  dont 
nous  parlons  ,  il  y  avoit  deux  Anevrifmes  vrays,  un  parti- 
culier &  un  univerièL  Le  premier,  &  qui  a  fait  le  fujet  de 
mon  oblervation,  n'étoit  fait  que  d'une  portion  de  ce  tronc, 
&  que  le  fécond  rétoit  de  tout  le  refte. 

Seconde  réflexion.  Ces  deux  Anevrifines  ont  été  pro- 
duits par  les  mêmes  cauiês.  La  diminution  de  la  cavité  des 
artères  axillaire  droite  6c  tauclavicre  gauche  en  a  été  la 
caufe  occafioncUe,  le  fàng  la  eau feinilru mentale  &  le  cœur 
la  caulê  efficiente. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  i°.quelc  fang  fans  ceflè  lance 
du  ventricule  gauche  du  cœur  dans  le  tronc  de  l'aorte,  ne 
trouvant  plus,  après  la  diminution  de  la  cavité  de  ces  artè- 
res, la  même  facilité  dans  fa  diftribution ,  a  dû  faire  plu* 
17  ia.  L 
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«l'effort  fur  lès  parois  de  ce  tronc,  les  forcer  peu  à  peu,  les 
dilater  extraordinairement  &  former  enfin  un  Anevrifinc 
univcrfèl,  fi  toutes  leurs  parties  ont  également  cédé  à  cet 
effort,  &  un  particulier, outre  l'univerlel,  fi  quelques-unes 
fè  font  plus  laifTécs  étendre  que  les  autres,  foit  quelles  fê 
iôient  trouvées  plus  minces  ou  d'un  tiffu  moins  ferré,  ou- 
bien  que  l'effort  du  fang  s'y  foit  fait  lèntir  davantage. 

Il  eft  aifë  de  comprendre  20.  que  la  circulation  du  fâng 
en  partie»interrompuc  dans  les  parois  de  ces- mêmes  artères* 
y  a  pu  donner  lieu  à  i'épaiffiffement  du  làng.  L'interrup- 
tion a  pû  être  occafion née  par  le  froncement  des  fibres  qui 
compoiènt  ces  parois»  irritées  par  quelques  fels  extravales, 
ou  par  le  reflbrt  forcé  de  leurs  membranes  &  de  leurs  vaif" 
féaux  particuliers  par  le  fang  qui  y  eft  continuellement 
pouffé  par  le  cœur.    v  o*« 
Dans  ces  cas  le  (àng  n'ayant  pas  fon  cours  fibre,  ou  n'é- 
tant pas  pouffé  à  l'ordinaire,  a  dû  s'arrêter  &  s'amafïèr  dans 
la  cavité  de  ces  vaiffeaux  particuliers,  les  dilater,  en  écarter 
les  fibres,  en  aggrandir  les  pores,  donner  occalîon  à  yne 
plus  grande  quantité  de  fiic  nourricier  de  s'échapper ,  de 
s^engager  entre  les  dirTèrens  plans  des-  membranes  des  pa- 
rois, le  rependre  entre  leurs  nbres,  les  feparer,  les  éloigner, 
s'y  coler  de  part  &  d'autre ,  &  par  conséquent  augmenter» 
l'épaiffeur  des  parois  de  ces  artères. 

Troifiéme  réflexion.  La  diminution  confiderable  de  Ut 
cavité  des  mêmes  artères  étoit  l'effet  de  l'épaiffeur  extra- 
ordinaire de  leurs  parois  ;  d'autant  plus  que  tout  i'épaiffif- 
fement s'étoit  fait  du  côté  interne  ;  foit  que  la  circulation 
n  eût  été  interceptée  que  de  ce  côté-là,  ou  que  les  pians  ex- 
ternes euftènt  plus  refiîlé  à  leur  écartement  que  les  internes. 
Ainfi  la  partie  interne  des  parois  devoit  empiéter  fur  la 
cavité  &  la  diminuer  à  proportion. 

Quatrième  réflexion.  On  peut  demander,  fi  l'épaiffeur  . 
extraordinaire  des  parois  de  ces  artères  étoit  un  vice  de  la 
première  conformation ,  ou  s'il  avoit  été  contracté  depuis 
j>ar  quelque  accident  particulier.  La  féconde  proportion- 
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paroît  plus  vrayfemblable  tjuc  la  première  par  les  rai- 
fons  fui  van  tes. 

i°.  Le  malade  ,  quelques  jours  avant  que  de  mourir , 
me^lit,  qu'il  y  avoit  environ  huit  mois,  qu'il  fêntoit  vers 
ie  milieu  de  la  poitrine,  une  chaleur,  un  battement  &  une 
oppreffion  extraordinaires,  qui  avoient  toujours  depuis 
augmenté.  Trois  accidens  qu'on  peut  facilement  déduire 
de  ja/deftription  de  l'Anevrifme  que  je  viens  de  faire, 

2°.  Le  malade  m'aflêura  auflî,  qu'avant  ce  même  temps- 
là,  il  n'avoit  jamais  fenti  la  moindre  indkpofition  à  la  poi- 
trine. 

Enfin  le  tiffu  des  mêmes  parois  étoit  irregufier,  &  la 
fur  face  interne  e'toit  inégale.  Ceft  pourquoy  il  n'y  a  pas 
iieu  de  croire  que  ce  vice  fot  contracté  depuis  44.  ans,  que 
cet  homme  aveit  vécu,  ni  même  plufieurs  années;  puilque 
dans  les  enrans  8c  dans  les  adultes  mêmes,  à  peine  remar- 
que-t-on  le  calus  d'un  os ,  qui  a  été  rompu  quelque  année 
auparavant. 

Cinquième  réflexion.  Les  membranes  du  tronc  de  l'a- 
orte, quoyqu  elles  enflent  dû  être  fort  minces  à  caufè  de  (a 
grande  dilatation -qu'elles  avoient  lbuffert,  avoient  cepen- 
dant conlèrvé  leur  épaifieur  naturelle.  Vrayfemblablcment 
parce  qu'à  mefurc  que  ces  membranes  fe  dilatoient ,  leurs 
pores  s'entrouvroient.  Il  s  ecouloit  plus  de  fuc  nourricier 
entre  les  fibres.;  il  s'y  en  coloit  davantage  8c  elles  grofîït 
(oient  à  proportion. 

Sixième  réflexion.  L'Anevrifme  particulier  a  dû  fê  for- 
mer à  l'endroit  de  l'aorte,  où  je  l'ay  obfervé  ,  pluftôt  que 
dans  les  autres,  toutes  fes  parties  étant  fuppofëes  d'une  égale 
épai fleur  &refiftcnce.  D'autant  que  ce  troac  d  artère,  dont 
la  figure  approche  de  la  demi-circulaire,  ne  commence 
prelque  à  fe  recourber  qu'à  fendroit  où  cet  Anevrifme  étoit 
iltué.  Ainii  le  fàng  poufTé  par  le  cœur,  a  dû  faire  plus  d'ef- 
fort fur  cette  partie ,  la  dilater  davantage  .&  y  caufêr  enfin 
une  Anevrifme. 

Septième  &  dernière  réflexion.  L'Anevrifme  particulier 

L  y 
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a  dû  fe  former  pluftôt  à  îa  partie  fuperieure  de  l'aorte* qu'a 
ï inférieure  &  qu'aux  latérales, parce  que  le  làng ,  qui  ei*  a. 
été  la  eauféinftrumcntale,  a  ia  détermination  de  ion  mou- 
vement de  bas  en  haut.  Par  conséquent  ion  effort  a  dû 
être  plus  grand  à  fa  partie  fuperieure  qu'aux  autres.  Cette 
partie  a  donc  dû  être  pouffce  en  enhaut ,  être  iniénfible- 
ment  dilatée  &  former  enfin  un  Anevrifme  particulier» 
&  cet  Anevrifme  prendra  fon  accroiffement  de  ce  côté-là. 

EXPLICATION 

Des  principaux  Jymptomes,  dmit  t Anevrifme  a  été 

accompagné. 

Le  malade  fè  plaignoh  d'une  pefànteirr  êc  d'une  douleur 
de  téte  &  d'une  foiblefle  dans  les  fonctions  principales  de 
famé.  Ces  trois  fymptomcs  dépendoient  delà  même  caufè, 
fçavoirde  la  compreffion  que  i'Anevrhme  faiibh  fur  le* 
veines  jugulaires. 

En  effet  ces  veines  étant  comprimées,  le  retour  du  fàng 
du  cerveau  au  cceur  n'étoit  pas  libre.  Il  devoir  donc  en 
revenir  moins ,  y  en  relier  davantage  &  la  tête  être  plus 
pelante.  De  ce  qu'il  y  avoit  plus  de  fàng  dans  le  cerveau, 
les  tuniques  de  fes  vanneaux  fanguins,  lès  membranes;  &c 
dévoient  être  plus  tendues,  plu*  tiraillées  &  founrir  un* 
cipece  de  divulfion  &dc  déchirement  dans  lefquelsla  dou- 
leur confifte. 

Les  mêmes  vaiffeaux  exceflivement  remplis  de  fàng, 
dévoient  comprimer  les  nerfs  placés  dans  leurs  intervalles» 
ôter  aux  elprits  animaux  la  liberté  de  leurs  mouvemens 
dans  le  cerveau ,  &  par  conséquent  affoiblir  les  fonctions 
de  l'ame,  qui  dépendent  de  ces  mouvemens. 

Le  malade  léntoit  encore  de  la  douleur  au  col ,  aux 
épaules  &  aux  bras,  parce  que  l'Anevrifme  étant  fitué  fur 
les  veines  jugulaires  aufiï-bien  que  fur  les  fottclavieres,  par 
où  le  làng  revient  de  ces  parties  au  cœur,  devoit  les  com- 
primer, y  rendre  le  mouvement  du  fàng  difficile, l'arrêter 
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dans  ces  parties,  ccluy-cy  les  étendre,  les  forcer  par  (à  quan- 
tité de  mefurde,  les  picoter  &  irriter  par  fcs  feis  extravafésà 
Toccafion  du  fejour  du  fang,  &  par  ces  deux  moyens  eau- 
fer  de  ia  douîeur  à  ces  parties. 

Il  avoit  beaucoup  de  peine  à  refpirer  &  à  avaler  ;  parce 
que  rAnevrifme  étant  placé  fur  h  trachée  &  faefophage 
qui  font  les  conduits  de  ia  refpiratîon  &  de  fa  dégfutition, 
les  preffoit  fortement  fnn  &  l'autre  &  en  rendoit  Pulâge 
difficile,  principalement  à  l'entrée  de  la  poitrine,  où  le  paf- 
fage  étant  borné  de  tous  côtés  par  des  parties  otfcufes,  dont 
h  refiftence  eft  invincible,  ces  deux  conduits  nepouvoient 
éluder  cette  preflion. 

Cet  homme  avoit  le  poux  du  poignet  droit  petit  &  foi- 
ble,  parce  que,  comme  j'ay  remarqué,  l'entrée  de  la  bran- 
che de  l'artcre.doù  part  le  rameau  qui  fait  ce  poux,  étant 
fort  diminuée,  il  devoit  s'y  porter  peu  de  fang  &s'y  porter 
lentement,  ce  rameau  fe  trouvant  trop  large  par  rapport  à 
la  quantité  du  fang  qui  y  paflbit.  Ainfi  ce  fang  ne  pouvoit 
ni  en  remplir  la  cavité  &  faire  un  grand  poux,  ni  en  dilater 
les  parois  avec  force  &  avec  impetuofité  &  faire  un  poux 
fort.  Ce  poux  devoit  donc  être  petit  &  foible. 

Le  poux  du  poignet  gauche  étoit  fi  petit  &  fi  foible , 
qu'on  ne  le  fentoit  prefquc  pas.  Nous  avons  remarqué  que 
i'entréede  la  branche  d  artère,  qui  en  fourniffoit  le  rameau, 
étoit  beaucoup  plus  petite  que  du  côté  droit.  Ainfi  1  artère 
de  ce  poux  devoit  recevoir  beaucoup  moins  de  <àng,  fcs 
parois  être  moins  dilatées  ,  dilatées  plus  foiblement  &  le 
battement  en  être  prefque  infcnfible. 

Enfin  le  malade  tomboit  en  fyncope  ,  lorfque  lafTé  de 
tenir  la  tête  &  le  col  dans  une  fituation  droite,  il  les  pen- 
choit  ou  étendoit  un  peu  trop  de  quelque  côté  que  ce  fût. 

Lorfque  la  tête  &  le  col  font  penchés  en  devant,  les 
veines  jugulaires  font  un  ply  &  font  comme  étranglées  ; 
Jorfqu'ils  font  penchés  en  derrière,  ces  mêmes  veines  font 
trop  étendues  &  le  diamètre  de  leur  cavité  diminue,  parce 
que  les  parois  s'approchent  l'une  de  l'autre  ;  &  loriqu'il* 

L  iij 
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font  penchés  fur  le  côté  droit  ou  fur  le  gauche,  iles  jugulai- 
res d'un  côté  font  trop  fléchies  &  font  des  plys,  pendant  que 
celles  de  l'autre  font  trop  étendues. 

Or  dans  toute*  ces  fituations  les  veines  jugulaires  fe 
trouvent  preflees  &  leur  cavité  diminue.  Par  confequent  le 
retour  du  lâng  du  cerveau  au  cœur  eft  mal  aifé.  Si  l'on  ad- 
joute  à  ces  preflions  celle  que  failbit  l'Anevrifme  iur  les 
mêmes  veines,  on  n'aura  point  de  peine  à  comprendre  que 
les  veines  du  cerveau  dévoient  être  engorgées ,  &  que  ces 
veines  engorgées  dévoient  comprimer  les  nerfs ,  de  lbrte 
qu'il  ne  fc  portoit  pas  alors  dans  cet  homme  afles  d'efprits 
au  cœur  pour  y  entretenir  fon  mouvement  lins  interrup- 
tion. Or  cette  interruption  eft  toujours  fui  vie  de  fyncopes, 
qui  (ont  plus  ou  moins  grandes,  (èlon  que  l'interruption 
eft  plus  ou  moins  longue  :  &  elle  .eft  fui  vie  de  la  mort 
même,  lorlqut  l'interruption  eft  de  quelque  durée. 


DU    FLUX    ET  DU  REFLUX 
DE    LA    M  E  H 

Par  M.  Cas  s  ini  le  Fils. 

4.  Avril  T  L  y  a  long-temps  que  l'on  recherche  la  caufê  de  ce 
J7iA-  X  Mouvement  continuel  .de  J'Océan ,  dont  les  eaux  dans 
l'efpace  d'un  .peu  plus  de  24.  heures,  montent  deux  ibis 
en  s'avancant  vers  les  Côtes  &  defeendent  autant  de  fois 
en  s'éloignant  du  rivage. 

On  appelle  le  Mouvement  de  la  Mer  qui  monte  le  Fkx, 
&  haute  Mer  ou  pleine  Mer,  l'état  où  elle  fe  trouve  lorf- 
quclle  eft  arrivée  à  (on  plus  haut  point,  après  avoir  cefie' 
-de  monter.  LeJieflux  au  contraire  eft  le  Mouvement  de  la 
Mer  lorlqu  elle  defeend ,  &  on  appelle  baffe  Mer  l'état  où 
elle  eft  iorlqu'elle  a  cefle  de  defeendre. 

La  Mer  changeant  ainfi  continuellement  de  hauteur,  il 
arrive  que  dans  laplulpart  des  Ports  de  l'Océan ,  la  Mer  eft 
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trop  baflc  ïorfqu'elle  s'cft  retirée  ,  pour  que  les  vaîfîèaux 
d'une  certaine  grandeur  pu i fient  y  entrer  ou  en  lôrtir ;  que 
divers  éciieils,  rochers  ou  bancs  de  fàbie  (ont  couverts  dans 
de  certains  temps  par  les  eaux  de  la  Mer  qui  les  furmon- 
tent  jufqua  une  certaine  hauteur,  &  qu'ils  font  découverts 
dans  d'autres;  de  forte  qu'il  cil  très  important  pour  la  feu- 
retc  de  la  Navigation  de  pouvoir  déterminer  les  périodes 
du  Flux  &  du  Reflux  de  la  Mer,  &  d'avoir  une  connoif- 
fance  exacte  des  divers  phénomènes  qu'on  y  obfèrve. 

L'Académie  Royale  des  Sciences,  dont  l'objet  principal 
eft  d'étendre  fes  recherches  fur  ce  qui  peut  être  de  l'utilité 
publique,  ayant  confideré  les  avantages  que  lot»  pouvoit 
retirer  d'une  fuite  de  ces  Oblèrvations,  faites  par  des  per- 
fonnes  capables  &  intelligentes,  prefènta  il  y  a  quelques 
années  à  Monfieur  le  Comte  dcPontchartrain  un  Mémoire 
en  forme  d'inftruction,  fur  la  Méthode  que  l'on  doit  tenir 
pour  obferver  le  Flux  &lc  Reflux  de  la,  Mer,  &  ce  Minis- 
tre toujours  attentif  à  la  perfection  des  Sciences,  dont  le 
Roy  luy  a  confié  la  protection ,  a  envoyé  lès  ordres  aux 
Profefleurs  d'Hydrographie,  entretenus  parSaMajcfté  dans, 
les  Ports  de  l'Océan,  qui  ont  faits  un  grand  nombre  d'Ob- 
fervations  du  Flux  &  du  Reflux  de  la  Mer  avec  tout  le  (uc- 
cés  &  toute  l'exactitude  que  l'on  pouvoit  fouhaiter. 

Nous  avons  déjà  rendus  compte  au  Public  des  Obfèr- 
vations  qui  furent  faites  en  1 70 1 .  &  1 702.  dans  ks  Ports 
de  Dunkerque  &  du  Havre,  fur  le  Flux  &  fur  le  Reflux  de 
la  Mer.  Nous  fîmes  fur  ces  Qbfervations  diverfês  Remar- 
ques, &  nous  en  tirâmes  plufieurs  Règles  nouvelles,  tant 
pour  établir  l'heure  de  la  haute  Mer  pour  tous  les  jours 
donnés ,  que  pour  déterminer  les  jours  auxquels  les  plus 
grandes  Marées  arrivent,  qui  font  par  confequent  les  plus 
propres  pour  entrer  dans  ces  Ports  ou  pour  en  fbrtir. 

Il  s'agifToit  donc  de  fçavoir  fi  ces  Règles  qui  conve- 
naient à  ces  deux  Ports  étoient  générales ,  &  pouvoient 
s'étendre  aux  autres  Ports  de  l'Océan. 

Il  étoit  d'autant  plus  neceifairc  de  vérifier  ces  Règles» 
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qu'il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  paroiflênt  contraires  a  cé 
que  l'onfuppofe  ordinairement  que  les  plus  grandes  Marées 
arrivent  toujours  vers  les  jours  des  Equ in oxes,  &  qu'il  fal- 
Joit  examiner  cette  opinion,  que  di  vers  Philofophes  avoient 
regardé  comme  une  règle  certaine  fur  laquelle  ils  avoient 
établi  leur  fyftéme,  &  dont  ils  s'étoient  efforcés  de  donner 
les  rai  Ions. 

On  crût  donc  qu'il  feroit  important  de  faire  en  divers 
autres  Ports  de  l'Océan  des  OMe rvations  (èmbiabies  à  cel- 
les qui  avoient  été  faites  à  Dunkerque  &au  Havre,  &  qu'il 
feroit  à  propos  doblèrvcr  en  même  temps  l'heure  de  h 
batte  Mer,  &  la  hauteur  de  la  Mer  dans  cet  état.  Car  com- 
me les  temps  auxquels  la  Mer  cft  dans  fa.  plus  grande  hau- 
teur ,  font  les  plus  propres  pour  entrer  dans  les  Ports ,  & 
qu'il  cft  fort  utile  de  les  connoître  pour  en  profiter.  Ceux 
au  contraire  où  la  Mer  après  Cou  Reflux  eft  la  plus  baflè  qui 
{bit  poffiblc,  lbnt  les  moins  convenables  pour  y  entrer,  &. 
par  confisquent  il  eft  fort  avantageux  de  les  connoître  pour 
les  éviter. 

Nous  avons  eu  occafion  de  les  examiner  par  un  nouveau 
Journal  d'Oblèrvations ,  tant  de  la  haute  que  de  1a  baflè 
Mer,  qui  ont  été  faites  à  Brcft  par  le  Sr.  Charles Montier 
Àc  Longchamps,  &  qui  ont  été  envoyées  à  Moniteur  le 
Comte  de  Pontchartrain  par  le  Sr.  Coubard  Profefleur 
•d'Hydrographie  dans  ce  Port. 

Le  Journal  de  ces  Obier  vations  commence  le  i  o.  Juin 
de  l'année  171 1.  &  finit  au  dernier  Janvier  de  cette  an- 
svét 

On  y  a  obfervé  jour  par  jour  fans  aucune  interruption, 
les  heures  de  la  haute  Mer ,  tant  de  celle  qui  arrive  le  ma- 
tin, que  de  celle  qui  arrive  le  foir ,  avec  la  hauteur  de  ia 
Mer  pour  ce  temps.  On  y  a  aufli  marqué  prefque  tous  les 
jours  le  temps  de  la  ba/Te  Mer  &  ia  hauteur  de  l'eau  en  cet 
état.  A  chacune  de  ces  Oblèrvations  on  a  eu  foin  de  re- 
marquer la  conflit  ut  ion  de  l'air  &  la  dilpofition  des  vents, 
*jui  contribuent  beaucoup  à  l'accélération  ou  au  retarde- 
ment 
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ment  des  Marées  &  aux  diverfes  hauteurs  qu'on  y  obfèrve. 

En  comparant  d'abord  les  temps  de  la  haute  Mer  obfèr- 
vés  à  Breft  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes,  on  trouve 
que  }a  pleine  Mer  qui  a  le  plus  avancé,  eft  arrivée  le  2  6. 
Septembre  171  1.  à  3*»  1  3'-j-du  matin;  &  que  celle  qui* 
le  plus  retardé,  eft  arrivée  le  2  5.  Décembre  à  4h  3©'  du 
foir  ;  defortc  qu'il  fè  trouve  des  inégalités  dans  l'heure  des 
Marées,  mefme  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes.  On 
peut  cependant  trouver  la  règle  de  ces  inégalités,  du  moins 
en  partie,  en  fùppofant  que  le  temps  moyen  de  la  haute 
Mer  arrive  à  Breft  à  3  *»  4  5  &  fe  fervant  de  la  rcele  pref- 
crite  pourDunkerque  &  pour  le  Havre,  qui  eft  dadjoûter 
au  temps  moyen  de  la  haute  Mer  deux  minutes  pour  cha- 
que heure  que  le  temps  de  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune  an- 
ticipe le  temps  moyen  de  la  pleine  Mer,  &  de  retrancher 
au  contraire  deux  minutes  pour  chaque  heure  que  le  temps 
de  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune  retarde  à  l'égard  du  temps 
moyen  de  la  haute  Mer. 

Par  exemple,  le  28.  Aouft  de  Tannée  1711.  jour  de  fa 
Pleine  Lune,  la  haute  Mer  arriva  à  4h  6'  du  foir.  La  Plei- 
ne Lune  eft  marquée  ce  jour-là  dans  ta  Connoiftànce  des 
Temps  à  j*1  8'  du  matin.  La  différence  entre  5h  8'  du 
matin  &  3  h  4  5  '  du  foir,  temps  moyen  de  la  Pleine  Mer  à 
Breft  eft  1  oh  3  7'  dont  le  double  2 1  eft  le  nombre  des  mi- 
nutes qu'il  faut  adjoûter  à  3  h  4. 5  à  caufê  que  le  temps  de 
la  Pleine  Lune  anticipe  le  temps  moyen  de  la  haute  Mer, 
&  l'on  aura  l'heure  véritable  de  la  haute  Mer  le  28.  Aouft 
1 7 1  1 .  à  4h  6'  du  foir ,  précifément  de  même  qu'on  l'a 
obfervé  à  Breft. 

Pareillement  le  9.  Décembre  de  l'année  1 7 1 1 .  jour  de 
la  Nouvelle  Lune,  la  haute  Mer  fut  obfèrvéeà  3*  2o'|du 
foir.  La  Nouvelle  Lune  eft  marquée  ce  jour-là  dans  laCon- 
noiflàncc  des  Temps  à  1  ih  1  5'  du  foir.  La  différence  en- 
tre 3  h  45'  &  1  ih  1  5'  eft  7h  30'  dont  le  double  15  eft  le 
nombre  des  minutes  qu'il  faut  retrancher  de  3  h  4  5  '  à  caufè 
que  l'heure  de  la  Pleine  Lune  retarde  à  l'égard  du  temps 
1712.  M 
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«ioyeVi  jcfedà  haute  ^Vler ,  &on  aura  l'heure  véritable  Je  la 
haute  Mêr  le  2p.  Décembre  1 7 1 1 .  à  3  h  3  o'  du  foir  à  une 
demi-minute  prés  de  celle  que  l'on  a  obièrvée  à  Breft. 

A  l'égard  des  Marées  que  1  on  obfcrve  dans  les  quadra- 
tures ,  on  trouve  que  la  haute  Mer  arrive  alors  à  Breft  à 
peu  prés  a  une  même  heure  du  jour  avec  des  inégalités  un 
peu  plus  grandes  que  celles  que  l'on  obfervedans  les  Nou- 
velles &  Pleines  Lunes.  Ce  qui  doit  arriver,  fi  l'on  fuppofe 
que  le  mouvement  des  Marées  dépend  de  celuy  de  la  Lune, 
•puifque  l'Aftronomie  nous  apprend  que  cette  Planette  eft 
ïùjette  à  beaucoup  plus  d'inégalités  dans  les  quadratures  que 
dans  fès  conjonctions  ou  oppofitions  avec  le  Soleil. 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  inégalités ,  on  établira 
•à  Breft  le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  dans  les  quadra- 
tures à  8h  5  7',  &  on  déterminera  le  temps  vray  de  la  haute 
Mer  à  Breft  aux  jours  des  quadratures,  de  la  même  manière 
qu'on  lra  fait  pour  les  jours  des  Nouvelles  &  Pleines  Lunes, 
avec  la  feule  différence  qu'au  lieu  de  deux  minutes  il  fau- 
dra adjoûter  deux  minutes  &demi  au  temps  moyen,  ou  les 
en  retrancher  pour  chaque  heure,  que  l'heure  des  qua- 
dratures anticipe  ou  retarde  à  l'égard  du  temps  moyen  de 
la  Pleine  Mer. 

Le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  ayant  été  déterminé 
à  Breft  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  à  3  h  4. 5  '»  & 
dans  les  quadratures  à  8h  57',  on  aura  le  retardement  des 
Marées  depuis  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  jufqu'aux 
quadratures  de  5 h  1 2',  précifément  de  même  qu'on  la 
©bfêrvé  à  Dunkerque  &  à  deux  minutes  prés  de  ce  qu'on 
a  déterminé  au  Havre  de  Grâce,  de  forte  que  ion  peut 
prendre  pour  une  règle  générale,  que  l'intervalle  entre  le 
temps  des  Marées  depuis  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes 
jufqu'aux  quadratures,  eft  plus  petit  que  depuis  les  quadra- 
tures jufqu'aux  Nouvelles  &  Pleines  Lunes ,  &  que  le  re- 
tardement journalier  de  ces  Marées  (è  fait  fuivant  une  e£ 
pece  de  progrclfion  réglée. 

Les  termes  de  cette  progreflion  n'arrivent  point  aux 
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jours  des  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  6c  des  quadratures , 
mais  un  deux  ou  trois  jours  après  ;  car  l'on  a  remarqué  que 
l'effet  des  diverlês  Phafes  de  la  Lune  fur  les  Marées  ne  s'y 
communique  pas  fur  le  champ,  &  que  les  plus  hautes  Ma* 
rées  arrivent  pour  l'ordinaire  deux  jours  après  les  Nouvel- 
les &  Pleines  Lunes,  de  même  que  les  plus  petites  Marées 
arrivent  deux  jours  après  les  quadratures. 

Nous  avions  déjà  remarqué  que  les  plus  grandes  Marées 
n'arrivent  pas  toujours  vers  les  Equinoxes,  non  plus  que 
les  plus  petites  vers  les  Soiftices  ;  mais  que  les  différentes 
hauteurs  dans  les  Marées  paroiffbient  avoir  un  plus  grand 
rapport  aux  diverfes  diftances  de  la  Lune  à  la  Terre. 

Cette  règle  qui  s'accordoit  aux  Observations  faites  à 
Dunkerque  Se  au  Havre  de  Grâce,  &  que  nous  n'avions 
ofé  étendre  au  de-là  de  ces  deux  Ports,  fê  trouve  auffi  con- 
firmée par  les  Oblèrvations  faites  à  Breft.  Car  nous  avons 
remarqué  que  dans  les  grandes  Marées  qui  arrivent  après 
les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes ,  la  Mer  s'élève  beaucoup 
plus  lorfque  la  Lune  eft  fort  proche  de  la  Terre ,  que  lors- 
qu'elle en  eft  dans  fôn  plus  grand  éioignement,&que  lorf- 
que dans  deux  Nouvelles  oc  Pleines  Lunes  qui  fê  fui  vent 
immédiatement,  la  Lune  eft  à  égale  diftance  delaTerre,alors 
la  Marée  le  trouve  à  peu  prés  à  la  même  hauteur.  Par  exem- 
ple, le  t  o.  Novembre  1 7 1 1 .  jour  de  la  Nouvelle  Lune,  la 
diftance  de  la  LuneàiaTerre  étoit  de  y  3  600.  parties, dont 
la  moyenne  diftance  eft  de  100000,  c'eft  à  dire  une  des 
plus  petites  qui  puiffe  arriver,  &  la  hauteur  de  la  Mer  fut 
obfervée  ce  jour-là  de  r  o .  pieds  3 .  pouces.  Le  a  5 .  Novem- 
bre fuivant  jour  de  la  Pleine  Lune,  la  diftance  de  la  Lune 
à  la  Terre  étoit  de  1  o  6  \  40.  de  ces  parties ,  c'eft  à  dire  une 
des  plus  grandes  qui  puiffe  arriver ,  &  la  hauteur  de  la 
Mer  fut  obfèrvée  ce  jour-là  de  1 6.  pieds  p.  pouces,  plus 
baffe  de  1.  pieds  4.  pouces ,  que  lorfque  la  Lune  étoit  plus 
prés  de  la  Terre ,  ce  qui  eft  prefque  dans  la  même  propor- 
tion que  la  diftance  de  !a  Lune  à  ia  Terre.  Au  contraire  fa 
diftance  de  ia  Lune  à  la  Terre  éta*t  à  peu  prés  égale  dajw 
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la  Pleine  Lune  du  29-.  Juillet  1711.  &  dans  la  Nouvelle 
Lune  fuivante  du  1 4.  Aouft  ;  on  obfêrva  Je  3  r.  Juillet  & 
le  16.  Aouft  jours  des  plus  grandes  Marées  prefque  Ja 
même  élévation  dans  la  hauteur  de  la  Mer. 

La  hauteur  de  ces  Marées  qui  dans  ces  Obfcrvations 
paroît  dépendre  des  diverfes  diflânees  de  la  Lune  à  la  Terre, 
ne  s'accorde  pas  fi  bien  à  la  règle  des  Equinoxcs  ;  car  le 
±6.  Septembre  jour  de  la  Pleine  Lune  qui  fuit  immédia- 
tement PEquinoxe  d'Automne,  la  hauteur  de  la  Mer  fut 
obfervée  le  fbir  de  17.  pieds  5.  pouces,  &  le  lendemain 
27.  Septembre  qui  fut  celuy  de  la  plus  grande  Marée,  la 
hauteur  de  la  Mer  fut  obfèrvéc  le  foîr  de  1 7.  pieds  6.  pou- 
ces. Le  1  2.  Octobre  fùrvant  jour  de  la  Nouvelle  Lune,  la 
hauteur  de  la  Mer  fut  oblèrvée  le  fbir  de  1 9.  pieds  5  .pou- 
ces, &  le  lendemain  1  3  .  Octobre  four  de  la  prus  grande 
Marée,  la  hauteur  de  la  Mer  fût  obfervée  le  loir  de  1 9. 
pieds  6.  pouces  plus  haute  de  2.  pieds  que  le  27.  Septem- 
bre, quoyque  fuivant  la  règle  des  Equinoxes ,  cette  Marée 
eût  dû  être  plus  balTe  que  la  précédente ,  qui  étoit  plus 
prés  de  i'Equinoxe  d'Automne.  Mais  fi  ion  fait  attention 
à  la  diflance  de  la  Lune  à  la  Terre  dans  ces  deux  Observa- 
tions, on  trouvera  que  la  hauteur  de  la  Marée  devoit  être 
plus  petite  le  27.  Septembre  que  le  1  3.  Octobre,  puifque 
dans  la  Pleine  Lune  de  Septembre  la  diflance  de  fa  Lune  i 
Ja  Terre  étoit  de  1 030  70.  beaucoup  plus  grande  que  dans 
la  Nouvelle  Lune  d  Octobre  où  elle  étok  de  94.680* 

Non  feulement  ce  rapport  des  Marées  avec  les  diverfes 
diftances  de  la  Lune  à  la  Terre,  s'obfèrve  dans  les  grandes 
Marées  qui  fuivent  les  Nouvelle*  &  Pleines  Lunes,  mais  on 
le  remarque  auffi  dans  les  petites  Marées  qui  fuivent  les 
quadratures.  Car  le  6.  Aouft  17 1 1.  jour  duidernier  Quar- 
tier de  la  Lune,  la  diflance  de  la  Lune  à- la  Terre  étant  dé 
106300.  c'efi  à  dire  une  des  plus  grandes  qui  puiflè  arrii- 
.ver,  on  obfêrva  le  8.  Aouû  fuivant,  jour  de.  la  plus  petite 
Marée,. la  hauteur  de  la  Mer  de  1  o.  pieds  1  o.  pouces  4. 
k'gnes,  <£ui  ejft  une  des  plus  petites,  qu'on  ait  remarqué. 
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Le  l  i,  Aouft  fuivant ,  jour  du  premier  Quartier  de  la 
Lune,  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  étoit  de  97700. 
beaucoup  plus  petite  que  le  8.  Aouft,  &  Ja  hauteur 
de  la  plus  petite  Marce  fut  obfervée  le  22.  Aouft  de  1  2. 
pieds  5.  pouces  6.  lignes  plus  grande  de  1  .pied  7,pouces 
que  le  8.  Aouft. 

Le  17. Novembre  tyii,  jour  du  premier  Quartier,  fa 
diftance  de  laLune  à  laTerre  étant  à  peu  prés  égale  à  celle 
du  3 .  Décembre  de  la  même  année,  jour  du  dernier  Quar- 
tier, on  obfèrva  auflî  à  peu  prés  la  même  hauteur  dans  les 
petites  Marées  quifuivirent  immédiatement  ces  deux  Pha»- 

Ainfi  il  paroît  évidemment  que  la  diverfe  djftancc  de 
ta  Lune  à  la  Terre  eft  une  des  principales  caufes  des  diffé- 
rentes hauteurs  que  l'on  obferve  dans  les  Marées,  ce  qui 
s'accorde  aux  Obfervations  de  M.  Childrey,  rapportées 
dans  les  Actes  Phijofbphiques  du  mois  d'Octobre  1  670. 
où  il  fait  le  dénombrement  de  plufieurs  grandes  Marées  , 
qui  ont  caufées  de  grandes  inondations  en  Angleterre,  ck 
qui  (ont  arrivées,Ia  Lune  étant  dans  le  Périgée. 

Ce  même"  Auteur  adjoûte  qu'il  fêroit  à  fbuhaiter  que 
l'on  obferva  fi  dans  les  quadratures  où  les  Marées  font  ic$ 
plus  baftes,  la  Mer  eft  phi*  haute  lorfque  la  Lune  eft  en 
même  temps  dans  le  Périgée,  comme  nous  l'avons  trouvé 
en  effet  pap  les  Obfervations  qui  ont  été  rapportées  cy^ 
deffus. 

Après  avoir  établi,  diverfes  règles  pour  déterminer  les 
temps  de  là  haute  Mer,  &  les  jours  des  plus  grandes  Se  des 
plus  petites  Marées-,  il  faut  prefèntement  confiderer  ce'qui 
arrive  dans  la  baffe  Mer,  c'eft  à  dire  lorfque  la  Mer  après 
s'être  retirée,  fe  trouve  dans  fon  plus  bas  état,  ce  que  Fou 
•bferve  auffi  deux  fois  le  jour. 

Il  paroît  d'abord  que  le  Flux  ckle  Reflux  de  la  Me*  étant 
un  mouvement  qui  fè  fait  fucceflïvement,  le  temps  de  la 
bafTe  Mer  devroit  être  moyen  entre  le  temps  de  la  haute 
Mer  qui  a  précédé  &  celuy  qui  le  fuit  immédiatement.  Ce>- 

Miij 
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pendant  fuivant  prefque  toute*  les  Obfêrvations  ,  la  Mer 
employé  plus  de  temps  à  defeendre  qu'elle  n'en  a  employé 
à  monter*  ce  qui  s  accorde  à  ce  que  M.  Baert  avoit  remar- 
qué à  Dunkerque,  &  à  ce  qui  refulte  de  diverfes  Obfêrva- 
tions faites  à  Bordeaux  &  à  Royan  aux  mois  de  May  Se  de 
Juin  171 1.  par  le  Sr.  Fortin  Profelfeur  d'Hydrographie. 
La  raifon  de  ces  apparences  pourroit  venir  de  ce  que  l'ef- 
fort qui  a  obligé  la  Mer  de  monter,  fîibfiftant  encore  quel- 
que temps  »  après  qu'elle  eft  arrivée  à  fbn  plus  haut  point  ; 
cet  effort,  dis-je,  tient  fes  eaux  fufpenduës  en  quelque  ma- 
nière, &ies  empêche  de  defeendre  avec  le  degré  de  vitelTe 
qu'elles  auroient,  fi  rien  ne  s'oppofbit  à  leur  defeente. 

II  fuit  de  là  que  pour  entrer  dans  un  Port ,  il  eft  dange- 
reux de  prévenir  les  Marées,  puifque  dans  un  efpace  égal 
xle  temps ,  la  Mer  eft  plus  baffe  avant  qu'après  la  haute 
Mer. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquabîe  dans  les  baffes 
Mers,  c'eft  que  plus  la  Mer  s'eft  élevée,  &  plus  die  devient 
balle  lorfqifellc  s'eft  retirée,  &  moins  les  Marées  font  hau- 
tes &  moins  la  Mer  devient  baffe  après  fon  Reflux.  Par 
exemple,  Je  !  3.  Octobre  1 7 1  1 .  qui  eft  le  four  de  la  plus 
grande  Marée  obfervée  à  Breft,  la  hauteur  de  la  Mer  étoit 
de  ip.  pieds  fix  pouces  au  defTusdu  point  fixe.  La  Mer 
«'étant  retirée,  fa  hauteur  fut  obfervée  de  1 .  pied  1  o.  pou- 
ces au  de/Tous  de  ce  point,  de  forte  que  la  Mer  a  defeendu 
ce  jour  là  de  2 1 .  pieds  4.  pouces. 
«  Le  6.  Septembre  au  contraire ,  jour  de  la  plus  petite  Ma- 

rée obfervée  à  Breft ,  la  haute  Mer  fut  trouvée  de  1  o.  pieds 

pouces  Se  la  baffe  Mer  précédente  de  5 .  pieds  11.  pou- 
■ces  ;  de  forte  que  la  Mer  n'a  defeendu  ce  jour  là  que  de  4. 
pieds  4.  pouces. 

On  voit  par  là  qu'il  eft  plus  aift  de  déterminer  te  temps 
■de  fo  hauce  Mer  vers  les  Nouvelles  Se  Pleines  Lunes  que 
vers  les  quadratures  ,  puifque  dans  un  efpace  de  temps  à 
pet*  prés  égal ,  la  Mer  monte  quelquefois  à  une  hauteur 
cinq  fois  plus  grande  dans  les  Nouvelles  Se  Pleines  Lune» 
que  dans  les  quadratures. 
■ 
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H  refulte  aufli  de  ces  Oblêrvations  qu'il  efl  très  impor- 
tant de  connohre  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  le 
temps  de  la  haute  Mer  ,  puilque  les  eaux  4e  la  Mer  mon- 
tent alors  ou  defœndeait  avec  ècaacowp  pius  4e  rapidité 
nue  vers  les  quadratures,  ^k-qu'wi  VanToan  qtfon  voudrait 
iiire  entrer  dans  ub  Port  où  ii  n'y  awok  <rç»c  Ja  hfrutrar 
deJ'eau  neceflaire  dans  le  temps  deiâ  Nob  voile -ouPkân* 
Lune ,  pourroit  courir  quelque  rifque,£  le  Pilote  n'étoit 
pas  bien  informé  de  l'heure  préciie  de  la  iiaate  Mer. 

Sur  ces  Obfervations  on  pourra  établir  deswegles  itou- 
veiles ,  pour  déterminer  à  Breft  dans  tousses  temps  de  l'an- 
née l'heure  de  la  baffe  Mer  &  la  hauteur  delà  Mer  pour 
ce  temps.  On  pourra  adjouter  ces  règles  à  celles  «poi  ont 
été  déjà  prelcrites,  pour  trouver  à  Dunkerque  ck  au  Ht* 
vre  de  Grâce  l'heure  de  la  haute  Mer,  &  la  hauteur  de  la 
Mer  pour  ce  temps  :  ce  qui  renferme  prefque  tout  ce  que 
l'on  peut  defirer  fur  cette  matière  pour  l'utilité  de  la  Na* 
vigation. 

Quoyque  nôtre  deflein  ne  (bit  point  de  donner  icy  un. 
ly-ftémc  gênerai  fur  le  Flux  &  le  Reflux  de  la  Mer,  nous 
ne  bifferons  pas  d'expliquer  nôtre  penlee  fur  la  caulè  des 
principaux  phénomènes  qu'on  y  obfcrvc. 

Nous  fuppofons  pour  cela  que  le  Flux  &  le  Reflux  de 
la  Mer  peut  être  attribué  à  la  prelfion  du  Soleil  &  de  la 
Lune  fur  la  matière  celcfte  qui  environne  la  Terre,  mais 
beaucoup  plus  à  la  prefiion  de  la  Lune,  qui  en  eft  plus  pro- 
che qu'à  celle  du  Soleil  qui  en  eft  plus  éloigné. 

Dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  où  le  Soleil  &  la 
Lune  font  à  peu  prés  dans  la  même  direction  à  l'égard  de 
laTerre,  ces  deux  Planètes  occupant  une  place  dans  la  ma- 
tière qui  environne  laTerre,  compriment  la  matière  ce- 
lefte  dans  laquelle  la  Terre  fe  rencontre,  &  prenant  les 
eaux  de  la  Mer,  qui  font  obligées  de  céder  &  de  refluer  de 
côté  &  d'autre  du  lieu  où  fe  fait  cette  preffion  à  la  diftance 
de  90.  degrés  où  la  Mer  doit  être  à  fa  plus  grande  hauteur. 
Dans  les  autres  iituations  de  la  Lune  à  l'égard  du  Soleil, 
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l'effet  de  la  Lune  agiflànt  d'un  fens  différent  à  celuy  du 
Soleil,  il  doit  y  avoir  moins  de  preflion  fur  la  Terre,  &  par 
confequent  la  Mer  doit  être  moins  baûe  dans  fon  Reflux 
&  moins  haute  dans  ibn  Flux.  Enfin  dans  les  quadratu- 
res l'effet  du  Soleil  étant  oppofë  à  celuy  de  la  Lune» 
la  preflion  caufée  par  la  Lune  doit  être  détruite  en  partie , 
&  la  Mer  doit  être  plus  élevée  dans  le  temps  de  la  baffe 
Mer,  &  moins  haute  dans  le  temps  de  la  Pleine  Mer, 
comme  on  l'oblerve  en  effet. 

A  l'égard  des  diverfes  diftance*  de  la  Lune  à  la  Terre, 
elles  doivent  caufèr  un  effet  fenfible  fur  la  hauteur  des  Ma- 
rées. Car  {a  preflion  de  la  Lune  fur  laTerre  doit  être  plus 
forte  iorfquelle  cft  plus  prés  de  la  Terre  que  lorlqu 'elle  en 
eft  éloignée,  puifque  ic  mouvement  qui  fe  communique 
de  prés  dans  un  fluide ,  agit  avec  plus  de  force  que  celuy 
qui  le  communique  aune  plus  grande  diftancc;cequi  le  re- 
marque dans  un  liquide  qu'on  met  en  mouvement,  dont  les 
parties  les  plus  proches  du  lieu  où  le  mouvement  commen- 
ce ,  font  plus  agitées  que  celtes  qui  en  fônt  plus  éloignées. 

■ 

QUATRIEME  MEMOIRE 

De  la  nouvelle  Statique  avec  Frottemens  &  fans 

Frottemens. 
Suite  des  Mémoires  de  1704. 

Calcul  des  puijfances  neeeffaires  pour  vaincre  les  Frottemens 
des  Effuux  dans  les  Machines ,  &  des  angles  que  leurs 
directions  doivent  faire,  afn  que  ces  Frottemens  [oient  les 
moindres  qu'il fe puige. 

Par  M.  Parent. 

1 6.  Mars  i .  C  OiT  AQI  /figure  1.)  un  Moulin  ou  Rouë  quclcon- 
1712.       Oque  mue*  par  une  puirTanceyfTfcion  la  direction  AN, 
tangente  en  A.  Soit  DOSo  un  tambour  fixe  fur  l'arbre 
4e  ce  Moulin ,  &  autour  duquel  foit  tournée  la  Corde 

DJV 
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D7V,  qui  eft  retirée  par  une  refifience  V,  félon  fa  direc- 
tion quelconque  /?Z?r  tangente  en  D.  Soit  encor  RKP 
m  des  tourillons  ou  eftieux  qui  portent  le  Moulin  &  le 


1  CJjur 


tambour  &  Fîeur  centre  commun  ;  fbit  YPX\t  Pailiier  ou 
Crapaudine  (ur  lequel  il  roule ,  &  qui  doit  être  de  figure 
courbe  quelconque  ,  mais  principalement  ^circulaire  ;  lup^ 
171*.  N 
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pofant  d'abord  qu'il  y  ait  équilibre  entre  les  puiflances  y£ 
&  V,  fans  avoir  égard  aux  frotternens ,  il  eft  évident  qu'a- 
Jors  la  direction  compofée  BP  des  puiflances  jE  &  Vt 


Je  centre  F. 

2.  Mais  fi  i  on  ad  joute  un  peu  de  force  en  TV  félon  AN 
pour  ôter  l'équilibre,  alors  la  direction  compofée  BK  des 
forces  N8c  KpafTant  entre  BF&.  BA,  le  tourillon  qu'on 
fuppofe  d'abord  fixe  avec  la  roue  à  l'ordinaire,  fera  obli- 
gé de  rouler  le  long  de  l'arc  PXàv  paillier  ;  &  ft  ion  con- 
tinue d'adjoûter  de  la  force  en  N,  il  continuera  de  rouler 
jufques  à  un  certain  point  Xi  après  quoy  fi  l'on  adjoûte 
quelque  peu  plus  de  force  en  Nt  il  gliflera  fur  XP,  en  rou- 
lant jufques  à  Pi  &  remontera  enfuit*  jufques  à  X,  en 
tournant  toujours  du  même  fens,  pour  redefeendre  encor 
vers  P  en  gliflànt  &  tournant ,  &  cela  continuellement. 
De  forte  qu'il  s'agit  maintenant  de  trouver,  pour  un  frot- 
tement donné  àfbuhait,  le  point  ou  plan  d'équilibre  AT  ou 
X  àw  paillier  ou  du  tourillon  ;  de  plus  la  force  jE  qu'il 
faut  par  rapport  à  Kpour  fbutenir  l'eflieu  fur  ce  plan  ;  & 
enfin  l'angle  AFD  ou  ABD,  tel  que  la  force  Al  fbit  la 
moindre  qu'il  fe  puiûe  dans  l'état  de  l'équilibre  en  X. 

Des  deux  cas  où  les  d'treclions font  obliques  entre  elles. 

3.  Pour  y  parvenir  je  prends  DB  pour  marquer  fa 
charge  ou  la  refiflence  Kdu  point  D,  je  mené  la  perpen- 
diculaire DC  fur  BA  N,  &  je  divife  la  force  BD  en  deux 
autres  félon  CD  &  BC.  Je  prends  enfuite  fur  BA  prolon- 
gée la  partie  CN,  pour  marquer  l'effort  sE  fait  en  A,  pen- 
dant l'équilibre  formé  au  moyen  du  frottement  en  K;  & 
je  mené  la  parallellcZX/fc/à2M,&la  perpendiculaireMJ/ 

2ui  concourent  en  yfc/avec  la  droite  BM;  alors  BC  plus 
TV,  ou  tout  d'un  coup  BN,  marquera  tout  l'effort  en  ce 
kn$i  &  CD  ou  NMÏon  égaie  &  parallelle,  l'effort  aufli 
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en  ce  même  (êns;  donc  BM  marquera  l!eflbrt  compofe'des 
deux,  c'eft  à  dire  des  deux  forces  fclon  BD  &  BA.  Sup- 
pofant  donc  que  BM  coupe  le  rayon  FA  du  Moulin  en  L,, 
&  le  cercle  du  tourillon  en  K,  je  mené  le  rayon  FK,  qui 
eft  perpendiculaire  au  plan  d'équilibre  K,  &  fur  ce  rayon 
la  perpendiculaire  LH;  alors  fi  l'on  prend  encor  LK pour 
marquer  toute  la  force  dans  BM,  &  qu'on  la  divife  dans 
la  force  perpendiculaire  KH,  &  dans  lafaraUcIle  LHm 
plan  d'équilibre  K;  KH  fera  la  preffion  qui  caufe  le  frotte- 
ment en  K,  Se  LH  la  force  qui  cft  en  équilibre  avec  ce 
même  frottement.  De  forte  que  KH  doit  être  à  LH,  com- 
me le  poids  du  tourillon  RKP  cft  à  fon  frôlement ,  étant 
tiré  horizontalement  fur  P,  ce  qu'on  fuppofe  toujours 
connu  par  expérience. 

4.  Supposant  donc  que  DM  coupe  AF en  E,  je  mené 
deflus  la  perpendiculaire  KG  ;  j'appelle  le  poids  du  tou- 
rillon (p),  fon  frottement  fur  P(j);  je  nomme  l'effort  to- 
tal en  A  (x),  l'effort  fait  en  D  (e) ,  le  rayon  FA  (c),  le 
rayon  FD  (a),  le  rayon  FK(b);  les  variables  FE,  LK. 
(y)  &  (u) ,  Se  prenant  FE,  LK  pendant  un  temps  pour 
confiantes ,  je  confidere  que  les  triangles  rectangles  DCB, 
DEF  font  femblables,  à  caufe  des  angles  droits  EDC, 
FDB  ;  ce  qui  donne  les  analogies,  (DE=V : 

=zy::DC=c±y  :  CB=fJ^»  ,) (les fignes étant dou- 

»  11  — y 

blcs,  les  fupericurs  fèrviront  quand  le  centre  Ffe  trouvera 
entre  D  Se  A  ;  Se  les  inférieurs,  iorfque  D  Se  A  feront 
d'un  même  «ôté  à  l'égard  de  F,  )  Se  (ÙE=V~  :  /XF 
:  :DC=C±y  :  DBxzz'JèZLj  :Se{f:7::BD 

=  :C;V='i^*\.  On  aura  donc  (BN=zBC 
H-CW= f ^yr"  =BN).  On*umu&(BA=BC 

tVm-, 

±DE="*i%=BA).  Et  les  paraileilcs  NM,  AL, 

Nij 


I 
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donneront  Tanalogic  (BN=  ^r^"  :  NMzn  c±f 

::BA=''li  :  AL==^).  D'où  Ion  tirera^L=£ 

±FA+LAz=z'^).  On  aura  encor  (BL*=BA* 

 i  

y^V^v^  .  BA  =  ^f-x  ::  KL=u  .  KG 

y»— fa»  x  a  \ 

^^V  '-*    »  »  y* 

On  aura  encor  (V/^/:f-  'KL=w.  Vj^fz=:LH). 
Enfin  les  triangles  reélangies  L/W  fembiabies  en- 

tre eux,  à  caufe  de  l'angle  commun  KFL,  donneront 
l'-alogie,  {}^^^F=h,LH=y^  FL 

=  )  .  D'où  l'on  tirera  l'égalité  (  y/^/  = 
Jrr^rî        V  Et  quarrant  chaque  membre ,  on  a 

(¥Li  =  'Ï^S;-'"'')-  Et  nommant  #x-«-/V 

\^  -f/  «  »  —H  *  ;±a/«wf  / 

On  en  tire  l'égalité  f  **— ix  >  **g%c±b*f*y  *  -V 

=±^=a/qui  donne,  en  nommant  /fSX^**/^  pre- 
nant les  lignes  comme  cy-deflus.  (x — vmLVt.x--ê\*y 

cette  valeur  d'*  devient  fc^V^S),  lorfque^J,  c  ou 
FD,  Fft,  FA  font  égaux ,  &  elle  devient  (~)  quand 
(bz=LFK=J))  ou  (f=o)f  ce  qu'on  fçait  devoir  être. 
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Des  deux  cas  où  Us  direfiions  fontperpcndtculaités 

entre  elles* 

f.  De  plus  ces  valeurs  d'x  fe  réduifent  à 
(^s%'T±#VrV-*Y)  lorfque  (FE=y=o),  ou  que 

i 

fangit  DFA,8c  par  confèquent  auffi  Z)#/4  eft  droit,  les 
lignes  étant  toujours  pris  comme  en  premier  lieu. 

6.  Pour  connoiftre  celles  des  deux  valeurs  d  *  dont  on 
doit  fè  fervir,  on  fe  fouviendra  que  rx  doit  excéder  a  e, 

.4  4 

&  par  confèquent  (ij-  )  excéder  (ai  ),  ou  (acxg% — arfy 
qui  luy  eft  égal.  Donc  ( dcx^¥VT^ZpJ^  »bfc)  doit 
furpaflêr  ûc^—abf*,  en  prenant  la  valeur  d*  de  larti- 
cle  précèdent  ,  &  (  ^&r—t>xfx  *  ôfc  )  furpafler 
(—ab\fx),  &(±ïVlxè%—&P)  furpafferf—  abfjoxt 
(~+abf)  excéder  (±c  Vl*f— TJ^J-  Or  c  ou  AF  étant 
toujours  plus  grand  que£,  ou  FK,  ou  tout  au  plus  égal, 
à  b,  &p  étant  toujours  plus  grand  que/,  il  eft  évident  que 
pc  cft  toujours  plus  grand  que  bf  &  />V*  que  b%/\  & 
S-+ginpx  f*quC  a**bxp-t  &  <*— fa* «/*  <  *  que  (b\f  V* 
&  (c*-W*yS-+j  xf)  plus  grand  que  (axbxfl-+bxfxcx) 

&  t^H-d»  upt-ïf—b*/*},  que  (*%6xfxJ,  & 
(cVlxgx — ^/**  que  Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  que  le 
figne  fuperieur  ( — )  de  Ç+c VP'g^ — o*fx)  qui  puifle  fervir, 
l'inférieur  ne  regardant  pas  le*Mechaniques,  ce  qui  eft  or- 
dinaire en  cette  feience. 

J)es  deux  cas  oit  les  dire  fiions  font  parallelles  entre  elles. 

7.  On  peut  adjoûter'que  quand  (yzna)  ou  quand  FD 
tombe  fur  y4/'en  FO  ou  Fô  (/'•.&  2*.  figures  }  la  pre-' 
miere  égalité  cy-deffusdevient(  41-^^^)  ^ur donné 

.        ■  '  p  s 

'  Niij 
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f=zo ,  les  fignes  étant  toujours  pris  comme  cy-deflûs. 


Détermination  du  plan  fe'quihbre  dans  ks  ftx  cas  cy-dejfusl 

8.  II  efl  évident  qu'ayant  la  valeur  d*  &  y  étant  prife 

àfbuhait,  on  connoîtra  aufft-lôt  (ALzziJ^^e),  ou 
( F Lzzz a ) ;  ainfi  menant  la  droite  BL,  elle  ira 

marquer  je  point  JC  Mais  pour  avoir  l'angle  de  frotte- 
ment KK£,on  fera  les  deux  analogies.  Comme  LA  eft  à 
*A&t  ainfi  le  iinus  total  a  la  tangente  de  l'angle  KLE  ;  & 
*omme  AT/  eft  à/^L,  ainii  Je  wius  total  a  la  tangente  do 
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Fanglc  LKH,  ainfi  p  eft  k  f.  Enfin  ad  joutant  ces  deux 
angles  Af  &  l ,  on  a  l'angle  extérieur  KFE  déliré ,  ce  qui 
fumt  pour  Tu/âge. 
Et  fi  FD( ie.  &  -2  e.  figures)  tombe  en  FO  ou  .F0  fur 
alors  BWK étant  perpendiculaire  fur  .<4C7,  elle  fera  la 
même  chofè  que  KG,  &  y  étant  égale  à  on  aura  FL  ou 
KP—fîrf),  &  fubftituant  dans  cette  valeur  celle  d'x  du 

7e.  article  cy-deflus,  il  vient  ^FZ*  ou  FGzzz  — ^ ,  & 

/X  ou  FGz=zo,  quand  /=0. 

Mais  fi  /Z>  eft  perpendiculaire  à  FA  ou  (yzno)(fig.  1 .) 
alors  fubftituant  la  valeur  d'x  du  $e.  article  cy-deflus  dans 

celle  de  FL,  on  a  /FZ,=  *±j?'\t%£ll£)t  (FLz=o)  . 

quand  f=zo.  Ce  qu'on  fçait  devoir  arriver. 
Z)«      0/}  /'£#r>i/  ^jy*  /</  roue  roule  dejfusl 

9.  On  peut  fuppofcr  auflî  que  la  roue  &  le  tambour  des 
figures  1.  &  2.  qui  font  fixes  entre  eux,  roulent  tout 
d'une  pièce  fur  le  tourillon  immobile  PR K  ;  mais  luppo- 
fant  que  la  direction  compofée  B K  coupe  le  cercle  PRK 
en  V ;  \\  fera  aifé  de  voir  que  BKùfo  avec  la  tangente  en 
JP"  le  même  angle  qu'avec  la  tangente  en  if.  C'eft  pour- 
quoy  la  preflîon  &  le  frottement  d'équilibre  fè  fera  en  W, 
&  la  force  y£"  fera  encor  la  même ,  puifque  la  direction 
compofée  2?JTfera  la  même,  que  quand  le  tourillon  eft 
mobile. 

De  la  force  qu'il  faut  pour  faire  tourner  un  Ejfieu  fur  fis 
pailliers  dans  les  ftx  cas  cy-dejfus* 

1  o.  Si  l'on  fuppofê  azzzFD  (  1  *.  &  j* .figures)  &  par 
conlèquent  (yzzzo)  la  direction  BD  pafïcra  par  le  centre 
F;  &  la  force  r  ou  e  pourra  être  prifè  pour  la  pelànteur 
même  du  tourillon  PKR ,  ou  de  ce  tourillon  Se  d'un  poids 
quelconque  fufpendu  à  fon  centre  :  BD  reprelèntant  alors- 
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ione  verticale,  &  2M  iVune  diceclion  quelconque; 
ièra  toujours  le  rapport  du  fmus  de  l'angle  que  fait  la 
verticale  BD  avec  Je  rayon  A  F,  au  fmus  total,  &  la 
valeur  d'x  du  premier  cas  fe  changera  en  cette  autre 

f  v=^  ou  AN  horizontale,  &fx=^  torique  (fzzzo). 


3 


Et  fi  en  même  temps  AF=et  é*toit  =  h  =KF, 
auroit  alors  (x=±fy  H-V^-f/V  «        pour  la 

force  qu'il  fout  appliquer  à  la  circonférence  d'un  tourillon 
ou  eïïieu ,  afin  de  vaincre  fon  frottement. 

Si  en  même  temps  (y  =zo)  à  l'égard  àtFD,  alors  la 
direction  AN  fera  horizontale,  &  on  aura 

Mais 
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Mais  fi  (y=za)  la  direction  AN  km  alors  auflî  vertica- 
le ,  &  on  aura  en  gênerai  (x=.-±bf — Vcg  »  -i^  \ 

De  l'angle  des  d'*re  fiions  de  la  puijfance  frdu  poids  necef 
faire  pour  faire  le  moindre  frottement  qu'il foit poffible. 

1 1 .  Pour  trouver  maintenant  (a  fituation  du  point  D 
par  rapport  au  point  A,  (/«.  2*.  8c  je.  figures)  laquelle 
donne  le  moindre  effort  >C  &  par  confequent  ie  moindre 
Sottement  en  K qu'il  fe  puiflc,  en  prendra  la  valeur  d'x 
du  4e.  article  cy-deflus ,  dans  laquelle  on  fuppofera  %  ou  / 
variables,  8c  on  reconnoîtra  aufli-toft  à  (à  feule  infpeétion, 

que  dans  le  cas  oùZ>  eft  entre  F 8c  A,  la  partie  (*V-*V\ 
doit  être  zno,  8c  par  confequent  (x  mrç^afin  <ïuc  *  foit 
la  moindre  qu'il  fe  puifle  ;  ce  qui  donne  (ixz=.t^^  8c 

fc=4*=*= l'Yr'ï7. .  **) — (t)  lorfque  ie  frot- 

\tmtx\\.f-z=.o  comme  on  le  Içait  d'ailleurs,  &  cela  foit  que 
F  foit  entre  A  8c  D,  ou  D  entre  A  &  F.  Et  fubfbtuant 
cette  valeur  en  celle  de  3  du  4».  article  ,  fçavoir  1  = 

ÇLL^yl^y  on  en  tire  fy=^af±VFF  ■  -i— ^  qui 

eft  auflî  la  valeur  que  donne  la  méthode  de  yÉ/dx.  ^ 
Afin,  du  Traité  des  Infiniment  petits  ,  &  celle  que  l'on 
déduit  de  la  méthode  de  Hudde.  D'où  il  fuit  que  le  finus 
total  a  =  ED  eft  2  y  z=FE  (qui  eft  le  finus  du  complé- 
ment de  l'angle  EFD  ou  defon  êçpXABD),  comme  (Pf*) 
eft  à  (hxix — cag1)  dans  ie  cas  où  F  tombe  entre  A  8c  D; 
Se,  comme  (Pf*)  eft  à  (eagx — ^*/*/dans  le  cas  où  D  tom- 
be entre  A  8c  F,  lorfque  le  frottement  eft  le  moindre  qu'il 
(è  puifle;  quelque  proportion  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre  les 
parties  de  la  machine. 

171a.  O 
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De  f  angle  des  dire 'fiions  qui  donne  le  plus  grand  frottement'. 


Si  l'on  fuppofê  que  (x)  foit  la  plus  grande  qu'il  fè  puifîc, 


que  i  doit  être  auffi  la  plus  grande  qu'il  (bit  poffible.  Or 

XI       1  1  \ 

de  Ja  valeur  générale  de  (  zz=z"  g  C^\J  y')  on  déduit 


4  il 

0—^T^tfr\  qui  devient  auffi  la  plus  grande  qu'il  fè 
.*/#/*/ 

puiflê ,  lorfque  j  eft  la  plus  grande  qui  foit  poffible.  Ce 
qui  fait  voir  que  (y)  doit  être  alors  égale  à  (a)  znFOou 
Po;ceûidire  que  D doit  tomber  en  O  ou  o,  (i.&i.fig.) 
aux  extrémités  du  diamètre  oFO,  les  directions  DT,  AN 
de  la  refiftence  &  de  la  force  motrice,  étant  alors  parallel- 
ies  entre  elles.  On  aura  donc  auffi  en  ce  cas  pour  les  deux 
plus  grandes  valeurs  d'x,  celles  de  l'article  7e.  cy-devant. 

De  la  proportion  que  doivent  avoir  les  rayons  des  roues  frÂ 
tambours  ou  arbres ,  pour  diminuer  le  frottement  le 
plus  qu'il  eft  poffible. 

1 1.  Il  eft  aifé  de  voir  par  la  valeur  d'x  h  moindre  qu'il 
foit  poffible  cy-deffiis  ;  qu'il  faut  pour  cet  effet  que  a  ou 
FD  ait  à  c ,  ou  FA  le  moindre  rapport  qu'il  fè  puifTe,  tout 
le  refte  étant  égal.  A  l'égard  du  rayon  de  i'efficu  ,  il  le  faut 
toujours  prendre  le  plus  menu  qu'il  fè  pourra,  puifque  s'il 
n'avoit  aucune  grofîèur,  ou  fi  fbn  rayon  béloitzzzo,  on 
auroit  la  force  motrice  xz=.  (  ")  qui  eft  la  même  que 

•  quand  le  frottement  eft  nul. 

Du  frottement  des  roués  de  Charettes  contre  leurs  Effieuxl 

1  3 .  Enfin  il  refte  à  déterminer  la  quantité  de  force  l 

2ui  eft  neccflàire  pour  vaincre  le  frottement  du  moyeu 
'une  rouë  pofée  fur  un  terrain  foiide  &  uni  avec  fon  cC- 
iieu.  Et  pour  cet  effet  il  n'y  a  quo  deux  çhofes  à  confide; 
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rer  ;  fa  première,  en  fuppolànt  que  i'efîieu  remplît  prelque 
exactement  le  trou  du  moyeu  de  la  rouë,  eft  que  le  centre 
de  cet  eflîeu  eft  (ènfiblement  le  même  que  celuy  de  la 
rouë,  lequel  peut  être  par  confèquent  regardé  comme  fixe 
&  comme  centre  de  mouvement  ;  la  (econde  eft  que  fi  le 
bord  du  moyeu,  l'épaifleur  de  la  gente,  &  la  longueur  du 
rayon,  étoient  enfemble  égales  à  zéro,  il  faudrait  préci- 
fément  la  même  force  (f)  pour  tirer  une  Charrette  ,  que 
pour  faire  gliftèr  fon  eflîeu  for  un  plan  aufli  rude  &  auflî 
ïblide  que  la  furfâce  intérieure  du  moyeu ,  en  tirant  paral- 
ieliement  à  ce  plan ,  Scfuppofànt  cet  eflîeu  chargé  de  tout 
le  poids  (p)  de  la  Charette ,  les  roues  non  comprîtes  ;  ce 
ce  qui  eft  defoy-meme  aflés  évident.  Or  en  redonnant  de 
ia  grandeur  aux  rayons  de  la  rouë  &  de  l'épaifleur  à  (on 
moyeu  &  à  lès  gentes,  il  eft  encore  évident  que  cette  force 
l(f)  devra  être  d'autant  moindre ,  que  ces  trois  quantités 
enfemble  avec  le  demi-diametre  du  tourillon,  c eft  à  dire 
en  un  mot,  que  le  rayon  total  de  la  rouë,  pris  depuis  fort 
centre  jufques  au  fol ,  contiendra  davantage  celuy  de  f ef. 
fieu.  Et  pour  le  comprendre  aifément,  il  ne  faut  que  fup- 
poièr  f  eflîeu  retenu  feulement  immobile  par  les  Animaux 
qui  le  tirent,  &  que  c'eft  le  fol  qui  étant  tiré  en  arrière 
avec  une  force  égale  à  celle  qu'employent  ces  Animaux, 
fait  tourner  les  rouës  par  fon  frottement  :  car  on  verra 
auflitôt  que  ce  rayon  total  des  rouës  eft  le  levier  avec  le- 
quel le  fol  agit  contre  le  frottement  fait  entre  l'eflieu  &  le 
moyeu  ;  &  que  le  levier  avec  lequel  ce  frottement  refifte, 
n'eft  que  celuy  de  l'eflieu.  On  aura  donc  la  règle  ordinaire. 
Comme  le  rayon  total  de  la  rouë  eft  à  celuy  de  l'eflieu, 
ainfi  le  frottement  naturel/ de  l'eflieu  &  du  moyeu ,  a  la  • 
force  du  fol  ou  des  Animaux  neceflàires  poux  le  vaincre. 


Oij  . 
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REFLEXIONS 

SUR  LES  OBSERVATIONS  DU  BAROMETRE, 

Tirées  d'une  Lettre  écrite  d'Upfak  en  Suéde,  par  M.  Valîerius 
Direcleur  de  plufieurs  Mines  de  Cuivre  qui  font  dans 

ces  quartiers-la, 

?ar  M  Pi  LA  HiRE  le  Fils. 

ip. Mari  TE  fis  voir  à  M.  Valîerius;  qui  eft  fort  bon  Mathemati- 
*7»  *•  J  cien,  &  qui  étoit  il  y  a  quelques  années  à  Paris,  les  chan- 
gemens  qui  arrivent  au  Mercure  dans  le  tuyau  du  Baro- 
mètre ,  en  le  portant  au  haut  de  i'Obfervatoire  &  dans  le 
fond  des  Caves ,  &  je  le  priay  de  faire  ces  expériences  dans 
les  Mines  dont  il  a  la  direction. 

Voicy  celles  qu'il  a  faites  l'été  dernier  dans  les  Puits  de 
Flemengienus  &  Flemingffchatet ,  &dans  ies  Mines,  qu'il 
appelle  Falhunenfes ,  du  grand  Mont  de  Cuivre,  &  fur  la 
Montagne  Grufriis-berget  qui  tient  à  ces  Mines,  le  Ciel 
étant  plein  de  nuages  &  le  vent  un  peu  fort  qui  moderoit 
la  chaleur. 

II  commença  fes  expériences  par  iobfervatwn  du  Ba- 
romètre à  l'entrée  de  la  Mine,  &  il  trouva  que  le  Mercure 
étoit  à  24.  Dixième  &  4.  Centième  de  pied  de  Suéde,  qui 
valent,  mefure  du  pied  de  Paris,  26.  pouces  9.  lignes  8c 
de  ligne,  fuivant  les  mefurcs  qu'en  a  donné  M.  Picard 
dans  le  Livre  de  l'Académie,  intitulé,  divers  Ouvrages  de 
Mathématique  &  de  Phyfque. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  les  Suédois  divifcnt 
leur  pied  en  1  o.  parties  &  chaque  dixième  en  1  o.  qu'Us 
appellent  lignes  &  chaque  ligne  en  10.  parties. 

Enfuite  il  defcendit  avec  le  Baromètre  dans  une  de  ces 
Mines  jufqu'à  la  profondeur  de  45.  toifes  de  Suéde,  qui 
valent  des  noftres  4 1 .  toifes  1 .  pied  2.  pouces  j .  ligne  \> 
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&  H  obferva  que  ia  hauteur  du  Mercure  étoit  à  14.  di- 
xième 7.  lignes,  qui  valent  de  noftre  mefure  27.  pouces 
une  iigne  &  3^,.  de  ligne ,  &  par  confeqaent  que  le  Mer- 
cure étoit  remonté  de  3.  fign.  de  Suéde  pour  45.  de  leurs 
toiles,  ce  qui  vaut  de  nôtre  mefure  3.  iign.  de  ligne 
pour  4 1 .  toif  1 .  pied  2.  pouces  une  ligne des  nôtres. 

Il  continua  encor  de  defeendre  de  45.  toifes  de  Suéde, 
qui  étoit  le  plus  bas  où  il  pût  defeendre, &  y  ayant  obfêrvé 
Ja  hauteur  du  Baromètre,  il  trouva  que  le  Mercure  étoit  à 
A 5.  dixième  de  Suéde,  &  ainfi  qu'il  étoit  remonté  de  3» 
lignes  de  Suéde  ,  comme  il  avoit  fait  dans  fes  première» 
45 .  toifes,  c'efl  à  dire  à  27.  pouces  j .  lignes  de  nôtre  me- 
fure :  donc  il  étoit  remonté  de  3.  lignes  Se  JJj.  comme 
dans  la  précédente  obfervation  ;  en  forte  que  pour  90.  toi f. 
de  Suéde,  il  trouve  6.  lignes  de  différence  de  hauteur  de 
Mercure  :  ce  qui  nous  donne  7.  lignes  pour  82.  toiÇ 
a.  pieds  4.  pouces  3.  lignes,  mefure  de  Paris. 

Mais  pour  s'afïurer  de  la  juflefîè  de  fês  obfèrvations,  il 

fît  deux  en  remontant,  iefquelics  partageoient  toute  fà 
profondeur  en  3.  parties  égales,  au  lieu  qu'il  n'en  avoit 
Sait  qu'une  au  milieu  en  defeendant  ;  c  eft  pourquoy  ayant 
remonté  de  30.  toif.  de  Suéde ,  il  obferva  ia  hauteur  du? 
Mercure,  &  il  le  trouva  defeendu  de  2.  lignes  de  Suéde, 
ce  qui  répond  de  nôtre  mefure  à  2.  lignes  &  pour  27» 
toifes  2.  pieds  6.  pouces  j>.  lignes. 

Il  continua  encor  de  monter  de  3  o.  toiles  de  Suéde ,  8c 
ayant  obfervé  ia  hauteur  du  Mercure ,  il  le  trouva  encor 
baifîe'  de  2.  lignes  de  Suéde. 

Enfin  ayant  encor  monté  de  30.  toifes  de  Suéde ,  & 
étant  arrivé  à  l'entrée  de  JaMine,  il  trouva  que  le  Mercure 
étoit  encor  baiflë  de  2.  lignes  de  Suéde,  &  qu'il  étoit  à  24^ 
dixième  4.  lignes  ,  comme  il  étoit  quand  il  avoit  com-r 
mencé  à  y  defeendre. 

M.  Vallerius  ne  fè  contenta  pas  des  obfèrvations  que  je 
viens  de  rapporter,  il  continua  d'en  faire  d'autres  fur  1» 
Montagne  Grufriis-bcrçet  qui  tient  à  la  Mine  d'où  il  ve- 
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noit  de  remonter,  &  ayant  monté  fur  la  Montagne,  enfôrtè 
qu'il  étoit  élevé  perpendiculairement  de  1 5 .  toifès  de 
Suéde ,  il  obferva  la  hauteur  du  Mercure  qu'il  trouva 
d'une  ligne  de  Suéde  plus  petite  qu'elle  n'étoit  au  pied  de 
ia  Montagne  ou  à  l'entrée  de  la  Mine,  ce  qui  répond  en 
médire  de  Paris  à  une  ligne  &  { J§.  de  ligne  pour  1 3 .  toif 
4.  pieds  3 .  pouces  4.  lignes  ~. 

II  continua  de  monter  encor  de  1  5.  toifès  de  Suéde, 8c. 
il  obfèrva  la  hauteur  du  Mercure  qu'il  trouva  plus  petite 
que  dans  la  précédente  obfèrvation ,  encor  d'une  ligne  de 
Suéde. 

Enfin  étant  arrivé  au  haut  de  la  Montagne,  qui  étoit  de 
22.  toifès  de  Suéde  plus  élevé  que  la  précédente  obfèr- 
vation, &  par  confequent  de  5  2.  toifes  de  Suéde  plus  haut 
que  l'entrée  de  la  Mine,  il  trouva  que  le  Mercure  avoit 
encor  baifé  d'une  ligne  &  de  Suéde,  &  ainfî  que  le 
Mercure  étoit  à  24.  dixième  de  pied  de  Suéde  &  de 
ligne,  c'efl  à  dire  qu'il  avoit  defeendu  pour  5  2.  toifès  de 
Suéde  de  3 .  lignes  &  ~.  de  Suéde ,  ce  qui  fait  de  nôtre 
mefiire  4.  lignes  &  P°ur  47*  i01^  3  •  P*c<k  z«  pouces 
10.  lignes 

Enluite  en  defeendant  de  fa  Montagne ,  il  obferva  fa 
hauteur  du  Mercure  dans  les  mêmes  endroits  qu'il  l'avoit 
obfcrvéc  en  montant,  &  ii  trouva  les  mêmes  différences, 
d'où  il  conclut  que  o.  lignes  &  5*5.  de  Suéde  répondent  à 
•142.  toifès  de  hauteur  perpendiculaire,  ce  qui  donne  de 
nôtre  mcfùre  1  2.  lignes  &  pour  120.  toi£  4.  pieds 
[1  1 .  pouces  une  ligne  &  J£§. 

M.  Vallerius  me  marque  que  pour  faire  fès  obfèrvations 
plus  exactement,  il  les  avoit  faites  avec  deux  Baromètres 
qui  étoient  parfaitement  de  même  hauteur  quand  if  les 
avoit  commencées,  &  qu'ils  s'étoient  parfaitement  accor- 
dé pendant  tout  le  temps  qu'elles  avoient  duré. 

En  examinant  les  obfèrvations  que  je  viens  de  rapport 
ter,  on  trouve  que  depuis  le  fond  de  la  Mine  jufqu'à  27.' 
toifes  2.  pieds  o.  pouces  p.  ligne  de  hauteur  perpçndicu- 
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ïaire  fur  laMontagne,  il  ya  1 09.  toifcs  4.  piecfs  3"  pouces 
o.  ligne  pour  ieiqueiJes  le  Mercure  a  defcendu  de  10. 
lignes  &  jf£.  &  que  ic  Mercure  a  baiffé  dans  toute  cette 
hauteur  ;  de  façon  qu'une  ligne  de  différence  de  hauteur 
de  Mercure  a  toujours  répondu  à  1  o.  toifès  1 ,  pied  &. 
pouces  4.  lignes ,  le  Mercure  étant  au  fond  de  ia  Mine  à 
27.  pouces  5 .  lignes  ,  &  fur  la  Montagne  où  finiflent  les 
1 00.  toifès  4.  pieds  3.  pouces  depuis  le  fond  de  la  Mine 
à  2  6.  pouces  6".  lignes  &  f£-|. 

Je  ne  fçache  pas  qu'on  eût  fait  encor  d'expériences  fur 
le  Baromètre  dans  des  endroits  auffi  profonds  que  ces  Mi- 
nes, ce  qui  les  rend  plus  confidcrables,  puifqu'elles  nous 
font  voir  que  les  mêmes  différences  de  hauteur  de  Mer- 
cure répondent  à  une  même  hauteur  perpendiculaire,  foit 
que  ce  foit  fur  une  Montagne  ou  que  ce  foit  dans  terre,  & 
même  dans  des  Mines  ailés  profondes ,  où  Ton  auroit  pu 
fbupçonner  que  les  vapeurs  qui  y  font  en  grande  quantité 
auroient  rendu  une  partie  de  l'Atmofphere  plus  pefante 
qu'une  qui  luy  auroit  été  égale  hors  de  terre. 

Prefentement  fi  l'on  compare  les  obfervations  de  M; 
"Vallerius  avec  celles  que  l'on  a  faites  dans  ce  pays-cy ,  on 
trouvera  qu'une  ligne  de  différence  de  hauteur  de  Mercure 
en  Suéde  répond  à  une  plus  petite  hauteur  que  celle  que 
JAn.  Caffini,  Picard  &  de  laHire  ont  trouvée  dans  ce 
pays-cy. 

M.  Caffini  obfêrva  fur  la  Montagne  de  Nôtre-Dame  de 
la  Garde  prés  Toulon,  que  fon  Baromètre  étant  à  2  8.  pou- 
ces à  un  certain  endroit,  il  étoit  defeendu  à  26.  pouces 
8.  lignes.  Quand  il  fut  arrivé  au  haut  de  la  Montagne,  qui 
a  i78.toifes  2.  pieds  de  hauteur,  c'eftàdire  que  le  Mer- 
cure avoit  baifle  de  1  6.  lignes  pour  cette  hauteur ,  ce  qui 
donne  10.  toifes  5.  pieds  pour  ligne,  fuppofànt  que  l'air 
fok  également  condenfé  dans  toute  cette  hauteur, 

M.  Picard  obfèrva  au  Mont  Saint-Michel  que  le  Bânv 
mètre  avoit  bai  (Té  depuis  la  Grève  jufqu'au  Cadran  qui  cil 
fur  le  milieu  de  l'Eglifè  de  4.  lignes  -J,  &  que  la  hauteur 
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depuis  la  Grève  jufqu'au  Cadran  étoit  de  64.  toifès,  doù. 
il  conciud  qu'une  ligne  de  différence  de  hauteur  de  Mer- 
cure répond  à  1 4.  toiles  1 .  pied  4.  pouces. 

Mon  Pcre  obfèrva  fur  le  Mont  Clairet  àTouIon  la  hau- 
teur du  Baromètre,  &  il  l'a  trouva  de  26.  pouces  4.  lignes 
\t  &  3.  heures  après  étant  defeendu  au  bord  de  la  Mer,  il 
ia  trouva  de  28.  pouces  2.  lignes  ,  donc  21.  lignes  ~.  de 
différence  pour  257.  toifes  qu'il  y  avoit  depuis  le  bord  de 
la  Mer  jufqu'au  haut  du  Mont  Clairet,  ce  qui  donne  1  2. 
toiles  pour  ligne. 

Il  nt  encor  de  femblables  expériences  à  Meudon.  Il 
nivela  la  hauteur  qu'il  y  avoit  depuis  le  niveau  delà  Rivière 
devant  les  Mouiineaux  jusqu'à  la  Tablette  du  Rcfcrvoir 
des  Moulins  dans  le  Parc,  &  il  trouva  85.  toifès  2.  pieds 
pour  lefquelles  le  Mercure  avoit  baifTé  de  6.  lignes  \.  ce 
<jui  donne  1  2.  toifes  &  prés  de  4.  pieds  pour  ligne. 

II  a  fait  encor  de  femblables  expériences  dans  différent 
temps  àfObfcrvatoire,  &if  a  toujours  trouvé  qu'une  ligne 
de  Mercure  répondoit  à  1  2.  toifes  2.  pieds  &  j. 

M.  Caffini  le  fils  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
,7°5*  Paë*  72*  ^onn€  une  Table  de  la  hauteur  de  l'air 
4jui  répond  à  la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromètre, 
conftruite  fur  la  Règle  que  M.  Maraldi  a  établie,  où  il  mar- 
que qu'à  27.  pouces  5.  lignes,  qui  efl  la  hauteur  du  Mer- 
cure que  M.  Vallerius  a  trouvée  au  fond  de  la  Mine,  qu'il 
convient  1 1 .  toifes  1 .  pied  pour  une  ligne  de  différence 
de  hauteur  de  Mercure,  &  qu'à  16.  pouces  6.  lignes,  qui 
cft  à  très  peu  prés  la  hauteur  011  M.  Vallerius  trouva  fon 
Baromètre  fur  la  Montagne  Grufriis-berget,  qu'il  convient 
1  3 .  toifes  pour  une  ligne  de  différence  de  hauteur  de 
Mercure. 

Toutes  les  hauteurs  rapportées  cy-defîùs  qui  convien- 
nent à  une  ligne  de  Mercure,  fbnt  toutes  plus  grandes  que 
celle  que  M.  Vallerius  a  trouvée,  quoy-qu'elles  duffent 
c*tre  toutes  plus  petites  ;  fuppofânt ,  comme  il  paroît  très 
vrayfemblabJe,  que  l'air  eft  de  moins  en  moins  condenfe 
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à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  la  Terre ,  parce 
qu'elles  font  toutes  fondées  fur  des  expériences 
qui' ont  commencé  à  un  point  où  le  Baromètre 
étoit  autour  de  28.  pouces,  &  que  ceiuy  de 
M.  Vallerius  n'a  été  à  fon  plus  bas  qu'à  27. 
pouces  5 .  lignes. 

Comme  cette  preuve  ne  me  paroît  pas  affés 
convaincante,  &  que  je  crains  qu'elle  ne  laiflè 
quelque  difficulté,  en  voicy  une  autre  fondée 
lur  le  même  principe  que  l'air  eft  un  corps  à 
reflôrt  &  pefant. 

Si  l'Atmofphere  CX,  que  je  fîippofè  d'une 
étendue  déterminée  depuis  le  centre  de  la 
Terre  C,  étoit  divifée  en  commençant  par  le 
haut,  enforte  que  l'on  eût  tous  les  points  Xf 
V,  T,  S,  &c  où  le  Mercure  changerait  d'une 
ligne  de  différence  de  hauteur,  ces  points  don- 
neraient certainement  des  efpaces  qui  iraient 
toujours  en  diminuant  dans  une  certaine  pro- 
portion. 

Prelèntement  fî  on  mettoit  un  Baromètre 
en  quelqu'endroit  de  cette  Atmofphere  ainfi 
divifée,  que  je  fuppofè  ne  point  changer,  com- 
me en  /?,  &  qu'on  trouvât  que  le  Mercure  fut 
par  exemple  à  26.  pouces ,  fi  on  vouloit  qu'il 
bainât  d'une  ligne,  il  faudrait  l'élever  jufqu  en 
S;  mais  fi  on  fuppofe  que  le  Baromètre  étant 
en  /?,  FAtmofphere  devient  plus  haute  &  fait 
monter  le  Mercure  à  27.  pouces  ;  fi  dans  cet 
état  on  veut  faire  baifTer  le  Mercure  d'une  lig- 
ne, il  ne  faudra  pas  l'élever  de  la  hauteur/?^, 
mais  de  la  hauteur  EF,  car  les  differens  chan- 
gemens  de  l' Atmofphere  caufent  au  Baromè- 
tre dans  un  même  lieu  les  mêmes  effets  que  fi 
on  le  tranfportoit  dans  des  lieux  foit  profonds 
ou  élevés,  &  qu'elle  ne  changeât  point. 
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Mais  en  Suéde  nous  voyons  par  les  expériences  <ïe  M, 
Vallerîus  qu'à  une  certaine  hauteur  du  Baromètre,  il  y  a 
une  moins  grande  hauteur  perpendiculaire  pour  une  ligne 
de  différence  de  Mercure,  que  nous  ne  l'avons  trouvée  dans 
ces  pays-cy  pour  une  plus  grande  hauteur  du  Baromètre , 
ce  qui  prouve  que  l'Atmofphere  eft  beaucoup  plus  haute 
dans  le  Nord  que  dans  ces  pays-cy,  d'où  il  doit  s'cnfuivre 
que  la  hauteur  perpendiculaire,  qui  répond  à  une  ligne  de 
différence  de  Mercure  à  une  moyenne  hauteur  du  Baro- 
mètre, 'doit  être  moindre  en  Suéde  que  celle  qui  répon- 
drait à  une  ligne  de  différence  de  hauteur  de  Mercure  pour 
une  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  à  Paris. 

L'on  avoit  déjà  conjeéluré  par  les  obférvations  de  M. 
Richer  à  Cayenne  que  l'Atmofphere  devenoit  plus  haute 
à  mefure  qu'on  s'éloignoit  de  la  ligne,  car  il  y  avoit  trouvé 
que  la  plus  grande  hauteur  du  Mercure  pendant  une  année 
n'avoit  été  qu'à  27.  pouces  une  ligne,  au  lieu  qu'à  fObfèr- 
vatoire  il  n'y  a  point  d'années  que  nous  ne  le  voyons  mon- 
ter jufqu'à  28.  &  quelquefois  plus  haut. 

Mais  l'Atmofphere  étant  plus  haute  dans  le  Nord  que 
dans  les  pays  méridionaux,  la  refraélion  y  doit  être  beau- 
coup plus  grande  :  c  cft  auffi  ce  que  nous  avons  appris  par 
les  obfervationsde  quelques  Aftronomes  qui  accompagnè- 
rent le  Rov  de  Suéde  Charles  1 1.  dans  le  voyage  qu'il  fit 
vers  le  Polaire  Arctique. 

II  refle  encor  à  expliquer  d'où  viennent  les  différences 
que  l'on  remarque  dans  les  obférvations  que  l'on  a  faites 
très  exactement  dans  ces  pays-cy,  pour  déterminer  la  hau- 
teur perpendiculaire  qui  convenoit  à  une  ligne  de  diffé- 
rence de  hauteur  de  Mercure. 

Après  avoir  examiné  les  changcmens  qui  pouvoient 
arriver  à  l'air,  j'ay  crû  qu'on  pouvoit  attribuer  ces  différen- 
ces à  deux  caufés  principales,  la  première  à  la  plus  ou  moins 
grande  hauteur  de  l'Atmofphere,  &  la  féconde  à  des  cou- 
ches de  vapeurs  répandues  dans  l'air  proche  de  la  Terre,  qui 
rendraient  dans  des  temps  les  efpaces  d'air  où  elles  fe  trou- 
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veroient  plus  pefans  fans  faire  qu'un  très  petit  changement 
fur  la  hauteur  totale  de  i'Atmofphere, 


O  B  S  E  R  VA  TIO  N  S 

Sur  le  Mouvement  prvgreffif  de  quelques  Coquillages  de 
Mer,  fur  ecluy  des  Herijjons  de  Mer,  <Jr  fur  celuy 
d  une  e/pece  et Etoile. 

Par  M.  de  Reaumur. 

LEs  Observations  que  nous  allons  rapporter,  auraient  j.Septera. 
été  naturellement  placées  à  la  fuite  de  celles  qui  com-  171  *• 
pofent  un  Mémoire  imprimé  en  171  o.  pag.  439.  mais 
pour  ne  pas  augmenter  l 'étendue  de  ce  Mémoire  déjà  trop 
long  ;  nous  le  finîmes,  en  avertifîànt  que  nous  donnerions 
dans  une  autre  occafion  les  remarques  qui  nous  reftoient 
fur  la  même  matière.  Nous  euflîons  tenu  parole  pluftôt, 
fi  nous  n'eu  (fions  crû  que  ce  que  nous  avons  à  dire  des 
Ourfins  ou  Heriflbns  de  Mer  devoit  être  précédé  par  le 
Mémoire  imprimé  en  1171.  pag.  1 09.  où  nous  avons 
parlé  de  i'adheiïon  volontaire  de  divers  Animaux  de  Mer 
contre  certains  corps.  La  nature  n'employé  pas  moins  d'art 
pour  tenir  les  Heriflbns  en  repos  que  pour  les  mètre  en 
mouvement ,  &  nous  ne  pouvions  guère  parler  de  la  ma- 
nière dont  ils  marchent ,  fans  parler  de  celle  dont  Us  fe 
fixent. 

Les  Coquillages  que  nous  avons  examiné  dans  les 
Mémoires  de  1 7 1  o.  fe  meuvent  fur  la  furfacc  de  la  terro 
qui  eft  couverte  par  les  eaux,  comme  les  Animaux  terref* 
très  le  meuvent  fur  la  lurfâce  de  la  terre  que  l'air  touche 
immédiatement.  Je  veux  dire  que  ces  Coquillages,  quoy- 
cue  par  une  Mécanique  fort  différente ,  avancent  fur  la 
Surface  de  la  terre,  comme  les  lnfecl.es  ou  les  Animaux  à 
quatre  pieds  marchent  ou  rampent,  ou  du  moins  comme 
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les  Vers  de  terre  qui  tantôt  montent  &  defeendent  darfs 
leur  trou,  &  tantôt  fe  meuvent  horizontalement.  Mais  les 
Coquillages  dont  nous  allons  parler  à  prefent,ne  marchent 
que  pour  avancer  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  que  pour 
s'en  éloigner.  Leur  mouvement  progrefïif  ne  fc  fait  jamais 
parallèlement  à  la  furface  de  la  terre.  Ce  mouvement,  qui 
leur  eft  particulier,  demandoit  aufli  une  mécanique  parti- 
culière. Celle  par  le  moyen  de  laquelle  il  s'exécute  dans  la 
première  efpece  de  Coquillage  que  nous  allons  confiderer 
eft  bien  ingenieufè,  &  mérite  bien  d'être  connue. 

Des  Couteliers,  ou  Couteaux. 

Les  Coquillages,  dont  nous  voulons  parler,  (ont  appel- 
les Couteliers  fur  les  Cotes  d'Aunis  &  de  Poiclou.  Ronde- 
let les  nomme  des  Couteaux.  Ils  doivent  l'un  &  l'autre  de 
ces  noms  à  la  figure  de  leur  Coquille  *  qui  reftèmble  ailes 
aux  Manches  de  divers  Couteaux  ancien». 

Pline  les  a  defigné  fous  cinq  autres  noms,  qui  font  Sofen, 
'Au/os,  Donax,  Onix ,  8c  Daâihs  :  le  dernier  pourtant  eft 
celuy  qu'il  a  préféré  ;  s'étant  contenté  de  citer  les  autres 
dans  le  chapitre  où  il  fait  Rémunération  des  Animaux  de 
Mer.  Lorfqu'il  nous  a  patlé  en  détail  des  Couteliers ,  ii 
5  eft  fèrvi  du  nom  de  Daâihs  :  il  dit  qu'on  le  leur  avoit 
donné,  parce  qu'ils  font  fèmblabies  aux  ongles  des  hom- 
mes ;  Gelher  n'a  pas  manqué  de  remarquer  qu'il  devoit 
dire,  parce  qulls  font  fcmbiables  aux  doigts.  Outre  que  le 
nom  de  Daâihs  le  demandoit,  la  figure  longue  de  leur 
Coquille  approche  bien  plus  de  celle  des  doigts  que  de 
celle  des  ongles.  Si  néanmoins  on  cou  port  un  morceau 
d'une  moitié  de  ces  Coquines  d'une  longueur  égale  à  celle 
d'un  ongle,  ce  morceau  de  Coquille  reûembleroit  fort  par 
là  courbure,  fon  épaiffeur  &  fà  couleur  à  un  ongle,  &  c'eft 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  à*  Onix.  A  uni  Gaza  en 
traduifànt  l'hiftoirc  naturelle  d'Ariftote,  a  choifi  le  mot 
àï  Un  guis  pour  les  rendre  en  Latin  :  il  n'a  employé  qu'une 
fois  celuy  de  Digitus. 
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Enfin  on  les  a  nommé  en  Grec  Solen ,  Auîos,  Donax, 
pour  faire  entendre  que  leurs  CoquiJIes  étoient  formées 
en  tuyaux,  en  canaux,  en  goutieres.  A  tant  de  noms  an- 
ciens fi  on  avoit  envie  d'en  adjoûter  un  nouveau,  qui  re- 
prefentât  en  même  temps  une  image  de  la  Coquille  des 
Couteliers  &  des  parties  qu'ils  laitient  voir  dans  certaines 
circonftances,  le  nom  de  Seringue  y  ferqit  propre  :  c'eft  ce 
que  la  feule  rnfpeclion  de  la  figure  7.  montre  affés.  La 
Coquille  forme  un  tuyau  ou  cylindre  creux  *  fcmbiable  *^-7- 
à  celuy  du  corps  d'une  Seringue,  la  partie  charnue  qui  fort  c^cc- 
de  fon  ouverture  inférieure  en  fembie  être  le  piflon  *.  »  ftg.  7. 
Enfin  la  partie  charnue  qui  fort  de  l'ouverture  (uperieu-  lr. 
re  #  reprefente  un  tuyau  adapté  à  l'ouverture  d'une  Serin-  *  Ftg.  7,. 
gue,  avec  cette  feule  différence  que  l'extrémité  du  tuyau  00- 
paroît  un  peu  plus  groffe  que  le  refle  du  tuyau. 

Pour  donner  néanmoins  une  idée  exacte  de  la  figure  de 
la  Coquille,  nous  ne  devons  pas  la  laiffer  regarder  comme 
un  cylindre  creux ,  ou  nous  devons  adjoûter  qu'elle  eft 
compofee  de  deux  pièces,  qui  font  les  deux  moitiés  d'un 
cylindre  creux  à  bafe  elliptique,  divifé  félon  fa  longueur. 
Ces  deux  pièces  font  attachées  l'une  à  l'autre  prés  de  l'ou- 
verture par  laquelle  fort  la  partie  que  nous  avons  comparé 
au  pillon  d'une  Seringue  *.Le  ligament  à  reflôrt  qui  atta-  *fîg.fr£,. 
che  les  Coquilles  des  Huîtres,  des  Moules,  &c.  nous 
exempte  de  parler  de  celuy  qui  joint  ces  deux  pièces  ,  il 
n'en  efl  point  diffèrent. 

Depuis  ce  ligament  jufqu'à  l'autre  bout  de  la  Coquille, 
il  y  a  une  membrane  collée  au  bord  de  l'une  &  l'autre  de 
ces  pièces;  elle  augmente  de  largeur  à  mefure  qu'elle  s'é- 
loigne de  l'endroit  d'où  elle  tire  Ion  origine;  de  forte  qu  el- 
le forme,  vûë  extérieurement,  un  triangle  ifocelle  dont  la 
bafe  a  environ  deux  lignes  *.  Sa  confiftance ,  là  couleur,  * /# 
fbn  épaiffeur  la  rendent  fort  fembiable  à  un  morceau  de  LAN, 
parchemin.  Elle  efl  mufculeufe  où  elle  a  du  reflbrt  :  aufîr 
fert-cllc  à  rapprocher  l'un  de  l'autre  les-  bords  des  pièces  de 
la  Coquille  auxquelles  elle  efl  collée. 

Pu; 
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•Une  membrane  de  même  nature  que  la  précédente,  eft 
auffi  collée  aux  bords  de  ces  deux  pièces  du  coté  oppofe 
à  ecluy  que  nous  venons  de  confiderer.  Elle  eft  également 
large  à  i  un  &  l'autre  de  Tes  bouts  ;  elle  fert  auffi  à  appro- 
'  F'g-  /•  cher  l'une  de  l'autre  les  deux  pièces  de  la  Coquille  *,  fon 
MMmm.  jgflort  ten<j  à  Ja  pliflêr  en  dirTerens  plis  parallèles  à  la  lon- 
gueur de  la  Coquille.  Ces  plis  s'enàcent  iorfque  la  Co- 
quille eft  autant  ouverte  qu'elle  le  peut  être,  c'eft  à  dire 
quand  les  bords  des  deux  pièces  lônt  diftansi'un  de  l'autre 
de  deux  ou  trois  lignes. 

De-Ià  U  eft  clair  que  quoyque  la  Coquille  s'entrouvre, 
que  le  corps  du  Coutelier  ou  pluftôt  que  lès  parties  inté- 
rieures ne  font  pour  cela  vifibies ,  elles  ne  font  pas  pour 
cela  à  découvert  ;  les  deux  membranes  que  nous  venons 
de  décrire  ,  forment  avec  les  deux  pièces  de  la  Coquille 
.une  efpece  d'étuit  dans  lequel  les  parties  intérieures  font 
toujours  renfermées.  H  nîy  a  que  les  parties  qui  le  trou- 
vent proche  des  bouts  du  cylindre  ou  de  la  Coquille  qui 
puiflent  lortir  &.  le  laiflêr  voir. 

Ce  (ont  les  membranes  dont  nous  venons  de  parler  qui 
ont  fait  dire  à  Ariftote ,  que  les  deux  pièces  de  ces  Co» 
quilles  font  attachées  enfemble  de  l'un  &  de  l'autre  côté. 
Rondelet  n  eft 'pas  .content  de  l'expreffion  d'Awftote,  il  pré- 
tend que  les  deux  pièces  ne  font  proprement  liées  enfemble 
que  par  le  ligament  à  refibrt  dont  nous  avons  fait  connoitre 
*  Tig.  6*  4a  pofition  *.  11  n'eft  pas  difficile  de  juftifler  Ariftote,  quoy- 
X«         que  Rondelet  n'ait  pas  abfoiument  ton  :  c'eft  en  parlant 
.des  Coquilles  qui  peuvent  s'entrouvrir  qu'Ariftote  a  dit: 
Al  m  rejeratilia  funt  ut  jteâiues  &  mituli,  ab  altero  entra 
Jatere  nodo  ligantur  quadem  utroque  îatere  connexa  funt 
.ut  unguium  genus.  11  eft  bien  certain  ,  comme  le  veut 
Rondelet,  que  les  Coquilles  des  Couteliers  ne  font  pas 
iiées  enfemble  des  deux  côtés  comme  les  Coquilles  des 
.Moules  -&  des  Eetongles.  Mais  il  eft  vray  auffi  qu'elles  font 
attachées  enfemble  par  une  membrane ,  &  qu'on  ne  peut 
jamais  voir  leur  intérieur  quand  elles  s'entrouvrent  comme 
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on  voit  celuy  des  Coquillages  préccdens.  Ce  qui  fuffct 
pour  l'exactitude  de  I  exprcffion  d  Ariftote. 

Quoyqu'il  en  foit  au  reftc  de  la  querelle  que  Rondelet 
a  faite  à  Ariftote  fur  cet  article ,  il  efl  certain  qu'il  n'y  a 
point  d'Animal  qui  excitât  plus  nôtre  admiration  que  le 
Coutelier,  fi  nous  pouvions  voir  tout  ce  que  Pline  en  rap- 
porte. Il  raconte  que  non  feulement  ils  (ont  lumineux 
dans  quelques  circonftances,  comme  divers  Poifïbns  &di- 
verfès  chairs  pourries  le  font  pendant  ia  nuit,  mais  que 
plus  ils  font  frais,  plus  ils  répandent  de  lumière  ;  qu'ils  (ont 
remplis  d  une  eau  dont  la  nature  efl  d'être  iumineufè  :  elle 
brille  dans  la  bouche  de  ceux  qui  les  mangent  ;  s'il  en 
tombe  quelque  goutte  foit  à  terre  ,  foit  fur  ies  habits  ou 
for  les  mains,  ces  gouttes  parohTcm  avec  tout  l'éclat  de  la* 
lumière;  en  un  mot  la  nature  de  cette  liqueur  cil  la  même 
que  celle  des  corps  lumineux.  Ses  paroles  valent  bien  la- 
peine  d'être  rapportées.  His  natura  in  tenebris  remoto  lu- 
mine,  alio  fulgore  clarere  érquantb  magis  humorem  habeant. 
Lucere  in  ore  mandentium,  lucere  in  manibus  atque  in  fol* 
atque  in  vejle  décident'}  bu  s  guttis,  ut  proculdubio  pateat 
fucci  illam  naturam  ejfe  quam  miremur  in  corpore.  lib.  i  o. 
cap.  Si.  Les  merveilles  que  les  Couteliers  de  nos  Côtes 
nous  iaifTcnt  appercevoir,  n'ont  rien  de  fi  frappant,  mais 
elles  font  plus  certaines. 

Ils  vivent  dans  le  fable  où  ils  s'enfoncent  fouvent  à  plus 
d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  profondeur.  La  lon- 
gueur de  leur  Coquille  efl  alors  dans  une  pofition  à  peu 
prés  verticale.  De  temps  en  temps  ils  remontent  du  rond 
de  leur  trou  jufou'au  defTus  du  fable ,  de  façon  néanmoins 
que  la  partie  inférieure  de  leur  Coquille  y  refte  toujours 
enfoncée  ;  ils  rentrent  enfuite  fous  le  fable.  Et  c'eft  à  s'en- 
foncer dans  le  fable  6c  à  remonter  un  peu  au  defTus  que 
confifte  tout  leur  mouvement  progreffif ,  qui  fê  réduit 
ainfi  à  parcourir  un  pied  &demi  ou  deux  pieds  de  hauteur 
verticale. 

Depuis  la  furface  fupericure  du  fâble  jufqu'à  chaque, 
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Coutelier,  il  refte  un  trou  qui  leur  donne  une  libre  com- 
munication avec  l'eau.  Les  ouvertures  de  ces  trous  font 
proches  les  unes  des  autres ,  on  les  apperçoit  ailèment 
lorfque  dans  les  grandes  marées  la  Mer  a  laiflTé  à  découvert 
le  fable  habité.  Il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'on  les  confonde 
avec  les  ouvertures  des  trous  des  Coquillages  que  nous 
avons  examiné  ailleurs,  celles-là  font  rondes  &  les  ouver- 

*H&  mcs  des  Uous  ^es  Couteliers  ^ont  oWongues  *»  ou  P,us 
TT,  ire,  exactement,  elles  font  fcmblables  aux  ouvertures  des  Ser- 
rures qui  donnent  entrée  à  la  cfef  ;  à  cela  prés  pourtant 
que  l'endroit  qui  laifle  paiTcr  les  dents  de  la  clef  eft  ordi- 
nairement coupé  en  ligne  droite ,  au  lieu  que  les  deux  ex- 
trémités du  trou  du  Coutelier  font  arrondies.  Il  nV  a  que 
pendant  les  grands  vents  que  ces  trous  foient  difficiles  à 
reconnoîue ,  le  vent  met  le  fable  en  mouvement  &  bou- 
che leurs  ouvertures. 

Quand  la  Mer  s'eft  retirée,  les  Couteliers  fc  tiennent 
pour  l'ordinaire  fort  avant  fous  le  fable,  pour  les  attirer  fur 
fa  furface ,  les  Pécheurs  le  fervent  d'une  addrefle  qu'on  ne 
(êra  peut-être  pas  fâché  d'apprendre.  Us  jettent  une  pincée 
de  ici  dans  chaque  trou  ;  à  peine  cefèl  yeft-ii  tombé  qu'on 
apperçoit  du  mouvement  dans  le  jfable  qui  en  entoure 
l'ouverture.  Moins  d'une  minute  après  on  voit  le  Coute- 
lier s'élever  &(brtir  en  partie  de  ce  trou.  Environ  la  moitié 
*  Fig.  2.  de  fa  Coquille  en  eft  dehors  *,  le  Pécheur  n'a  qu'à  le  pren- 
fD*  dre.  Mais  il  doit  profiter  promptement  de  1  occafion ,  elle 
ne  dure  qu'un  inftant  ;  je  Coutelier  fe  renfonce  dans  fon 
trou,  peu  à  prés  qu'il  en  eft  forti  ;  fi  le  Pécheur  le  manque, 
foit  qu'en  fe  prefTant,  il  ne  le  touche  que  de  côté,  foit  qu'il 
ne  le  tire  pas  alTésfort,  le  Coutelier  rentre  fubitement, 
pour  ne  plus  fortir,  quelque  nouveau  fèl  qu'on  luy  jette, 
il  connoît  le  piège  qu'on  luy  a  tendu,  il  refte  dans  fon  trou, 
\)ne  vraye  preuve  qu'il  connoît  le  danger,  c!eft  que  de 
nouveau  fel  le  ferait  fortir,  fi  on  l'y  eût  laiffê  rentrer  fans 
le  toucher.  Mais  fi  on  l'a  touché,  il  faut  avoir  recours  à  des 
femess  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  long  ,  les 

Pécheurs 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  nr 
^Pécheurs  les' appellent  des  Dards  ou  des  Dardfllons,  ce 
ibnt  aufli  des  efpcces  de  dards,  on  de  longs  fers  terminés, 
en  pointe  :  on  les  enfonce  juiques  au  défieras  de  l'Animal, 
«on  l'enlevé  de  force  après  n'avoir  pu  ie  Surprendre  par  ad* 
drefle. 

Si  les  Couteliers  ferrent  de  leur  trou  lorfcju  on  y  a  jetté 
-du  fel,  c  eft  pour  fe  délivrer  d'une  matière  dont  les  picotr 
tcmensJes  incommodent.  Pour  empêcher  ce  fel  dentrer 
•dans  Je iw -Coquille  &  au  milieu -de  leurs  corps,  ils  ferment 
autant  qu'ils  peuvent  les  deux  ouvertures  *  qui  font  au  *  Fit.  2. 
oout  de  la  partie  charnue  qui  fort  par  l'ouverture  iuper  0** 
riewe  de  la  Coquille  :  ils  froncent  ce  bout  comme  une. 
•bouric  &  lu  y  forment  une  efpeçe  de  tète  arrondie*, figure  *  *• 
fort  différente  de  celle  qu'a  la  même  partie,  lorfque  le  D' 
Coutelier  s'élève  au  deflus  du  (àblclàns  y  avoir  cïécon-r 
craint.  Dans  cette  dernière  circonftance  elle  parok  com- 
-pofèe  de  deux  tuyaux  adofles*,  ou  feparés  l'un  de  l'autre  *Fig.j. 
par  une  membrane.  Ils  font  voir  chacun  une  alTés  large 
ouverture  dont  le  contour  eft  légèrement  découpés .  Une  c  * 
de  ces  ouvertures  eft  plus  grande  que  l'autre,  aum  les  deux  ^  J' 
tuyaux  ne  (ont-ils  pas  d'égale  groflêur.  Ils  iônt  tous  deux 
-plus  gros  à  leur  origine  que  vers  leur  ■extrémité. 

.  Une  preuve  évidente  que  le  fel  caulè  des  picottemens 
douloureux  à  ces  Coquillages, <juoyqu'untquement  nour- 
ris d'eau  fallce,  c'eft  que  par  là  corrofion  il  fepare,  il  dfvife 
■en  plufieurs  parties  les  tuyaux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ils  «font  chacun  compofés  de  quatre  à  cinq  anneaux, 
de  Quatre  a  cinq  portions  de  cylindres  creux,  d'inégales 
hauteurs,  appliquées  les  unes  fur  les  autres  ;  de  petites  rayes  *  j* 
creufes  &  circulaires  marquent  le  contour  de  chacune  de  ^* 
ces  différentes  portions,  ou  l'endroit  où  une  des  fuperieu^ 
res  eft  pofée  fur  une  des  inférieures.  Or  U  ayant  ôté  us 
Coutelier  de  fon  trou ,  on  jette  quelques  grains  de  fd  fur 
4'endroit  où  un  de  ces  anneaux  eft  appliqué  fur  un  autre  > 
■par  exemple  toutou  tour  de  l'endroit  marqué  ccfg.  j. 
iïrnpreflion  que  ce  fiel  y  fait  eft  fi  forte,  que  la  partie  f«* 
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perîeure  fê  détache  dans  l'inftant  de  la  partie  Inférieure* 
fou  vent  elle  tombe  à  terre  (Telle-même  ,  ou  au  plus  il  fuffit 
de  ia  toucher  légèrement,  pour  t'oblige?  à  fe  («parer  de* 
celle  à  laquelle  elle  é'tort  jointe. 

Le  contour  du  morceau  qui  fe  détache  par  ce  moyen 
eft  très  arrondi,  fon  épaifleur  efl  marquée  per  une  furface 
plane,  comme  on  le  peut  voir  f$>4>  qu»  reprefente  dé- 
tachée la  partie  qui  eft  depuis  CC  jufqucn  Aa  jig.  j. 
£  b  eft  le  contour  qui  étoit  pofe  en  CC 't  û  au  lieu  de 
mettre  le  fèl  en  CC,  on  l'eût  rais  en  HH r  on  eût  fèparé  la 
partie  HH  Aa.  Il  en  arrive  de  même  aux  jonctions  des 
autres  anneaux  dont  les  deux  tuyaux  font  compofés.  Ceft 
ce  que  le  Coutelier  tâche  d'éviter  ;  en  fortant  de  ion.  trou 
il  jette  dehors  ce  fol  qui  peut  luy  faire  tant  de  mal  :  mais» 
le  danger  d  être  pris  luy  paroît  eneor  un  mai  plus  redou- 
table» pu  ifqu'il  ne  fort  point  de  fon  trou  ,  quelque  quanti- 
té de  fol  qu'on  luy  jette*  dés  lots  qu'iL  a  été  averti  des  em- 
bûches qu'on  luy  tend- 

L'ufàge  de  ces  deux  tuyauxeft  fe  même  quecefuy  dediverj 
autres  tuyaux,dont  nous  avons  parié  dans  uirautreMemoirev 
ils  fervent  aux  Couteliers  à  refpircr  l'eau.  M  m'a.  paru  que 
tantôt  ils  Tattiroient  par  l'un, &ia  jettoient  par  l'autre,  &  que 
tantôt  ils  iajettoientpas  celuy-cy  &i  attiraient  par  ccfuy-iiL 
Leurs  ouvertures  inférieures  fe  terminent  à  peu  de  diftance 
du  bout  fopencu?  de  la  CoquHteJls  ne  paroiflènt  être  qu  » 
une  continuation  de  la  peau  ou  membrane  qui  enveloppe 
tout  le  corps  de  l'Animai,  comme  on  peut  fe  remarquer 
Jig.  $.  qui  reprefente  une  Coquille  ouverte,  parce  qu'on  a 
coupé  la>  membrane  qui  eft  attachée  aux  deux  bonds  de  1* 
Coquille,  jîg»  y.  en  A4  M  mm.  Cette  membrane  étant  cou» 
pée,  les  tuyaux  fe  raccourciflcnt  en  formant  pfuiieurs  plis- 
horizontaux,  comme  on» le  voit  et*  EE iifig+8„ 

Après  qu'on  a  tiré  un  Coutelier  de  fon  trou,  fi  on  le 
couche  fur  le  fable,  on  voit  bientôt  xpmment  il  fe  pré- 
jare  pour  exécutes  fon  mouvement  progretTif.  Il  fait  forti* 
4c  fkCoquilk  une  petite  partie  plate  marquée  g  ffr  S+ 
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Mais  pour  mieux  cou noître  cette  partie,  d'où  dépend  toute 
ia  mécanique  que  nous  voulons  expliquer,  il  faut  confide- 
rcr  ia Jîg.  8.  qui  reprefènte  1e  Coutelier  ouvert,  on  y  voit 
une  partie  LP  prcfque  auffi  longue' que  la  moitié  delà 
Coquille  ;  fâ  figure  eft  cylindrique ,  à  cela  prés  que  fès 
extrémités  te  terminent  en  pointe,  c  eft  une  cfpecc  de  bat- 
tant dedochc.  Je  veux  dire  qu'elle  eft  fufpendue  vers  le 
milieu  du  corps  de  l'Animal  par  du  ligament;  mais  tout 
le  refte  de  cette  partie  n  eft  point  adhérant  aux  autres  par- 
ties ;  elle  eft  la  jambe  du  Coauillage,  comme  nous  Talions 
Voir.  Si  l'on  confidcre  donc  le  Coutelier  pofé  de  fon  long 
fur  le  fable ,  comme  nous  l'y  avons  mis  dans  la  fig.  f.  on 
apperçoit  qu'il  fait  fbrtir  l'extrémité  de  cette  partie  envi- 
ron jufqu'à  un  demi  pouce  ou  un  pouce  du  bout  de  fit 
Coquille  :  il  ne  te  contente  pas  de  l'allonger  ,  il  change  fâ 
figure  ronde  en  une  figure  plate  terminée  en  pointe  *,  Se  tFfrj.p, 
tranchante  en  quelque  façon  par  les  bords,  il  fe  tert  alors 
ou  du  tranchant  *  de  cette  partie  ou  de  fa  pointe  pour  *  Fig.  r. 
./ouvrir  un  chemin  dans  le  fable.  ttu 

L'ouverture  faite ,  il  allonge  encore  davantage  la  même 
partie,  îî  l'enfonce  davantage  dans  le  fable  ;  enfuiteii  la 
recourbe  de  telle  forte  ,  que  fâ  pointe  fe  retourne  vers  la 
Coquille,  où  il  donne  à  cette  partie  la  figure  d'un  cro- 
chet *  fur  lequel  il  te  tire  :  il  eft  aifé  d'imaginer  qu'en  fe  *  Fig.  f. 
tirant  fur  cette  efpece  de  crochet ,  qu'il  contraint  fa  Co- 
«juillc  à  fe  redrefler ,  que  de  parallèle  qu'elle  étoit  à  l'hori- 
zon, il  l'amené,  &  par  contequem  tout  fo»  corps,  dans 
une  pofition  verticale. 

Sa  Coquille  étant  ainfi  placée  perpendiculairement  à 
iliorizon ,  il  ne  luy  refte  plus  qu'à  renfoncer  fous  le  fable. 
C'eft  ce  qull  exécute  par  le  moyen  d'une  mécanique  tout 
à  fait  ingenieute.  11  allonge  encor  cette  partie  à  laquelle' 
nous  donnerons  le  nom  de  Jambe ,  parce  qu'elle  en  fait  la 
fonction  ;  &  il  l'allonge  dis-je ,  jufqu'à  luy  donner  hors  de 
ia  Coquille  une  longueur  égale  à  celle  de  la  moitié,  ou  des 
*m  tien  de  ia  Coquille,  Mais  4  mesure  cju'il  tfajiongc,  ip 
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19 -if mue  ciaus  le  fable  où  il  la  conduit  toujours  perpcndT-. 
eulaircment.  Comme  ii  luy  conCêrve  pendant  ce  temps-* 
une  figure  piate  terminée  eu  pointe ,  clic  ne  trouve  pas- 
mandé  rcfiflence  à  s'ouvrir  un  chemin.  Su  jambe  étant 
ainfr  enfoncée  dans  le  fable,  ii  change  tout  à  coup  fâ  figure* 
fans  diminuer  fa  longueur,  &  «Alt  d'où  dépend  enfuite  le- 
mouvement  progroflif  de  l'Animal.  De  plate  qu'elle  ctoit 
ii  la  rend  ronde  ou  cylindrique  ;  ceolindre  va  depuis- 
i  extrémité  de  la  Coquille  jufqucs  environ  aux  deux  tiers- 

*r'£  7'  ^c  'a  'ongucur  °"c  1*  j^be  *•  H  a  un  diamètre  à  peu  prés 
égal  à  ecluy  de  la  moitié  du  grand  diamètre  de  l'ouverture 
de  la  Coquille  :  mais  le  Coutelier  gonfle  bien  davantage: 

*Jp?'  ^'  ^  re^c  ^e  ^  l2mbc  J>  il  en  forme  une  efpcc?  de  bouton. 

ou  de  fpherc  elliptique  ,.  dont  le  diamètre  horizontal  eftr 
plus  grand  que  le  grand  diamètre  de  l'ouverture  de  la  Co- 
quille- C'eft<«se  qui  donne  à.  cette  jambe  quelque  air  d'un 
bâtant  de  cloche,  ou  du  manche  d'un  pifton  de  Seringue- 
fous  la  figure  duquelnous  l'avons  reprefentée  au  commen- 
cement de  ce  Mémoire.  Or  l'extrémité  de  la.  jambe  en  fè. 
gonflant  le  fait  unecfpece  de  niche  dans  le  fable,  qui  l'en- 
toure de  tous  côtés  ;.  cette  niche  a  beaucoup  plus  de  dia- 
mètre vers  fort  milieu  ,  que  l'cfpecc  de  tuyau  creux  dans 
lequel  cft  logé  le  rcfle  de  la  jambe. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  ii  relie  peu  de  chofè  à  faire  à> 
l'Animal  pour  enfoncer  fa  Coquille  dans  le  fable.  En  te» 
nant  toujours  l'extrémité  de  fa  jambe  gonflée,  il  en  rac- 
courcit le  rcfle,  où  il  fait  rentrer  dans  la  coquille  toute  Ia< 
partie  qui  cfl  entre  fon  ouverture  &  le  bouton  de  la  jam- 

+fy-7t   be  *.  Or  afin  que  cette  partie  rentre  dans  la  Coquille,  il 

■fc  faut  ou. que  la  Coquille  s'enfonce  dans  le  fable,  ou  que 
l'extrémité  arrondie  de  la  jambe  remonte  vers  la  furface. 
fuperieure  ;  c'eft  à  dire  que  la  Coquille  ou  . le  bouton  de  la. 
jambe  doivent  changer  de  place,  &  que  celle  des  deux, 
parties  qui  a  une  plus  grande  refiftence  à  vaincre  ,  fera, 
celle  qui  reftera  immobile.  11  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  la, 
(Coquille  ^uj  rencontre  k  moins de.  refiftence,  fon  diainetrc 
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tfl  un  peu  plus  petit  queccfuy  de  l'extrémité  de  fa  jambe* 
&  outre  cela  fon  contour  eft  otal  :  elle  a  donc  moins  de. 
fable  à  déplacer  pour  defcendre  ,  que  1  extrémité  de  I» 
jambe  n'en  a  à  déplacer  pour  monter,  auflî  s'en  fon  ce- 1- el- 
le dam  le  fable.  Le  Coutelier  n'a  qu'à  réitérer  la  même 
manœuvre  pour  s'y  enfoncer  davantage ,  ou  s'il  m'eft  per- 
mis de  parier  de  la  forte,  pour  faire  un  nouveau  pas  cha- 
cun de  les  pas  le  fait  autant  defcendre  dans  le  fable,  qu'il  y» 
a  de  diftanee  depuis  l'endroit  où  l'extrémité  de  la  jambe  - 
eft  le  plus  grotte  jufqu'à-  l'ouverture  de  la  Coquille  /,  c'eft.  /  Tig. 
à  dire  qja'il  parcourt  à chaque  pas  une  longueur  de  chemin*  lRs 
égaie  environ  à  la  moitié  de  la  longueur  de  là  Coquille. 

Qu'on  ne  foi*  pas  fin-pris  au  refte  de  ce  que  nous  parlons 
aufli  décifivement  des  allions  qui  fe  pafTcnt  fous  le  lable, 
que  nous  parlerions  de  celles  qui  fe  paftêrorent  immédia- 
tement fous  nos  yeux,  il  y  a  des  cireonftances  ou  l'on  voit1.  : 
faire  le  même  manège  au  coutelier»  Lorlqu'on  vient  der. 
le  tirer  de  fon  trou,  &  qu'on  le  tient  en  l'air  entre  deux* 
doigts,  il  allonge  auffi-tot  là  jambe  mrii  en  gonfle  enfuite; 
^extrémité,  &  cette  extrémité  étant  gonflée,  il  la  retire  ex- 
trêmement vite;- de  forte  que  tout  le  refte  de  là  jambe, 
xentre  dans  la.  Coquille,,  le  feui  bouton-  eft.  arrêté  à  l'ou- 
verture, qui  n'eft  pas  afles  grande  pour  luy  donner  pafîàge. , 
En  un  mot,  il  fait  dans  l'air  Jes  mêmes  efforts  qu'il  eft  oc-' 
coutumé  à  faire  dans  le  fable,  mais  avec  moins  de  foccés.. 
Icy  rien  naxr  eft  e  ï extrémité  de  fà  jambe,  c'eft  atiffî  elle 
qui  remonte  jufqu'à  l'ouverture  de  la  Coquille.  Il  répète 
plu  Heu  ri  foi*  de  fuite  le  même  manège,  pendant  qu'on 

11  lêroit  aiTés  inutile  d'expliquer  au  long  comment  fe 
Coutelier,.aprés  s'être  enfoncé  dans  le  làble  ,  remonte  au 
deftùade.fà  furface  quand  il  luy  plaît.  On  imagine  facile- 
ment qu'il,  peut  exécuter  cette  aâion  par  le  moyen  d'une 
mécanique  ièmblabie  à  celle  qpe  nous  venons  dé  voir  ,  je 
veux  dire,  en  gonflant  beaucoup  plus  que  le  refte  l'extre* 
W^Â  é*  &  ffjfe  SjWi-S»  Kinaxque  ions  doute  qu'il  doit 
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la  gonfler  aufîi-tôt  qu'elle  eft  fortie  de  la  Coquille-:  ëê 
Ibrte  qu'avant  que  le  mouvement,  dont  nous  parlons, 
commence ,  cette  extrémité  doit  être  dans  le  même  état 
«ii  elle  étoit,  lorfquc  le  mouvement  précèdent  fmilîbit. 
S'il  allonge  alors  tout  à  coup  (à  jambe,  au  lieu  qu'il  la  rac- 
courciflbit  tout  à  coup  cy-devant ,  par  les  mêmes  raifons 
que  nous  avons  rapportées,  il  eft  évident  que  la  Coquille 
montera  ,  &  que  l'extrémité  de  la  jambe  ne  changera  pas 
de  place.  Pour  faire  un  nouveau  pas  en  haut,  il  n'a  plus  qu'à 
appiatir  toute  fa  jambe  &  la  retirer  dans  fa  Coquille  ;  le 
fable  remplira  i'efpace  qu  elle  occupoit,  il  luy  donnera  un 
nouveau  point  dappuy  &  plus  élevé. 

Des  Dails. 

Les  Couteliers,  quoy  qu'en  foncés  pour  Vordînaire  fous 
le  (àble ,  remontent  quelquefois  fur  la  furfàce.  Mais  les 
Coquillages  que  nous  allons  confiderer  à  prêtent,  meurent 
dans  le  premier  trou  qu'ils  ont  habité  après  leur  naifîânce, 
ftns  en  être  jamais  fortis  pendant  leur  vie.  Ils  font  du 
genre  nommé  Pbolas  par  les  anciens  :  nous  en  avons  deux 
efpeccs  fort  communes  fur  nos  Côtes  de  Poitou  &  d'Au- 
nis ,  on  les  y  appelle  Daih,  Nous  nous  (bmmes  contentés 
àe  faire  graver  l'une  de  ces  cfpeces.  L'autre  efpece  a  fa 
Coquille  peu  différente  :  elle  paroît  être  la  féconde  Co- 
quille longue  de  Rondelet. 
s Ftf.i.z,  "  l-a  Coquille  du  Dail  eft  c«mpofée  de  trois  nièce?,  dont 
AF.       deux  font  femblables,  égales  5  &  fort  grandes  par  rapport 
+Nûus  *-  àrfetroifiéme;  celie»cy  eft  pofée  auprès  du  Sommet  *  dc& 
vans  expii-  deux  autres,  elle  remplit  un  petit  efpace  qui  refteroh  vuide* 

/jr/?.  c$  ^"tre  C^es*  ^e  z  flue'(Iuc^3  'a  figure  d'un  Lonzange, 
que  nous  dont  un  des  -angles  aigus  touche  le  fommet  des  deux  au- 
gnicncbns  très  pièces.  Quelquefois  elle  eft  feulement  pointue  par  IW 

FmctUfcZ'  &  {'*UtTC  dc  ieS  b°UlS  '  &  urrond*  autour  du  rcftc  dc  fo* 
Coquille,    contour  5.  Quoyque  nous  la  rcprcfentions  fotw  la  figure 

/  Rg»  j.  d'un  Lonzange,  fa  furfacc  néanmoins  n'eft  pas  pfate,  elle 

V&*       eft  un,  peu  convexe  par  rapport  à  l'extérieur  de  h  GoquiHe-.* 
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La  fongueur  des  deux  grandes  pièce»  *  furpaflê  plus  *JJ/rnz, 
de  deux  f  ois,  &  même  pré*  de  trois,  leur  largeur.  Le»r  fom-  AF,APr 
met  5  ou  l'endroit  où  eltes  font  jointes  enièmble  par  un  s  ftg**r 
iigament  à  reflbrt  ,  eft  à  des  diftances  inégales  de  leurs 
bouts,  il  cft  errviroa  une  fois  plus  proche  de  l'un  que  de 
l'autre  ;  la  fargeur  de  ces  deux  pièces  diminue  infenfible- 
ment  en  s'approchant  du  bout  le  plus  éloigne'  du  fonv- 
met  *,     elles  fe  terminent  en  oval.  Mais  de  l'autre  côté  du  *Ftgri^ 
fommet  elles  setreciflent  tout  d'un  coup,  &ftnMTenft  par  A» 
«ne  pointe  ai^uë  dans  lefpece  dont  nous  parlons,  mais 
dans  l'autre  elpece  elles  fe  terminent  par  une  pointe  ar- 
rondie, 5c  toujours  concave  par  rapport  au  fbmmet,  & 
eonvexc  par  rapport  à  la  baie  de  la  Coquille.  Ces  deux 
pièces  font  fouvent  cannelées  en  Lime ,  je  veux  dire  que 
leurs  cannelures  fe  croifent  les  unes  les  autres  ;  les  unes- 
vont  en  ligne  droite  du  ibmmetaux  deux  extrémités  &  à    \  >  % 
ia  bafe  de  la  Coquille  ,  les  autres  traverfent  celles-cy  en 
traçant  des  lignes  parallèles  a  la  bafe  *  &  au  contour  de  la   *  Fig.  z* 
Coquille,  elles  eir  marquent  les  divers  termes  d'accroifie-  ^6J* 
ment  ;  les  côtes  de  ces  canelurcs  font  pour  l'ordinaire  he- 
rilies  de  diverles  petites  pointes. 

Quoyque  ces  deux  pièces  puiflènt  s  écarter  l'une  de 
l'autre ,  du  côté  de  leur  baie, elles  ne  JaifFent  jamais  voir 
l'intérieur  de  l'Animal.  Elles  font  collées  fur  une  mem- 
brane *  qui  forme  avec  elles  une  efpece  d'étuy  dans  le-  «Jfca 
quel  eft  contenu  le  corps  du  Dail;  en  un  mot  ces  Coquil-  LHHU: 
ks  font  attachées  enfemble  comme  le  font  celles  des  Cou- 
teliers. Au  refte  leur  figure  eft  telle,  qu'elles  ne  fçauroient 
jamais  s'appliquer  par-tout  exactement  l'une  fur  l'autre,  ft 
elles  fe  touchent  vers  une  de  leurs  extrémités,  elles  font 
béantes  vers  l'autre. 

La  Banche,.  ceft  à  dire  une  pierre  affés  molle ,  eft  le 
terrain  qu'habitent  ordinairement  les  Dails.Sur  nos  côte* 
de  Pokoi*  &d'Aunis  on  en  trouve  aufli  dans  la  Glaife,  ils 
y  font  logés  dans  des  trous  au  moins  une  fois  plus  profonds 
que  leur  Cocjuiiie  n'eil  longue  ;  la  figure  de  ces  trous  apj 
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*Fig.2.  proche  d'un  conc  tronque  *,  ù  cela  prés  qu'ils  iônt  termî- 

AA,  LL,  nés  par  une  fiirface  concave  &  arrondie  5,  leur  direction 
*'  eft  un  peu  oblique  à  l'horizon  ;  cette  obliquité  n'a  rien  de 
itxe,  elle  eft  toujours  peu  confiderablcv  Les  ouvertures  die 
•  .ces  trous  apprennent  où  font  les  Dails  :  dles  -ont  pour  l'or- 
dinaire un  fort  petit  diamètre  en  comparaifon  de  celuy  du 
fond -du  trou  ,  qui  eft  occupé  par  ie  bout  de  ia  Coquille, 
je  plus  proche  de  fon  fomtnet. 

Apparemment  -qu'il  n'y  a  guère  dansia  nature  de  mou- 
vement progreflîf  plus  lent  que  eeluy  du  Dail  ;  muré 
comme  il  eft  dans  fon  trou  ,  il  n'avance  qu'en  s'ap- 
prochant  du  centre  de  la  Terre  :  le  progrés  de  ce  mouve- 
ment eft  proportionné  a  celuy  de  l'accroinement  de  l'A- 
jnimsl  ;  à  mefure  qu'il  augmente  en  étendue,  iJ  creufo  fon 
trou  &defcend  plus  bas.  La  partie  dont  îf  fc  fert  pour  creu- 

*Ffr2,S.-fcr  joc  trou  eft  une  partie  charnue  *  fituée  prés  du  bout 
inférieur  de  la  Coquille ,  elle  eft  tàite  en  Lozange  &  alîi* 
grofïc  par  rapport  au  refte  du  corps.  Quoyqu  elle  fok 
<d'unc  fubftancc  molle,  il  n 'eft  pas  étonnant -qu'elle  vienne 
à  bout  de  percer  un  trou  allés  profond  dans  une  matière 
«iure  :  elle  y  employé  bien  du  temps.  Jay  vû  ces  Dails  fe 
fervk  de  cette  partie  à  l'ufàgc  que  je  luy  attribue,  après  les 
avoir  tirés  de  leurs  trous  &  les  avoir  pofés  fur  uncGlailê 
aufli  motte  que  de  la  bouë  ;  en  recourbant  &  ouvrant  en- 
suite cette  partie,  ils  iê  creufoient  un  4rou,.&  en  creirfoient 
en  peu  d'heures  un  aufli  profond  que  ceiuy  auquel  ils 
travaillent  pendant  plufieurs  années,  aufG  y  trou  voient-ifs 
beaucoup  moins  de  refiftence ,  &  le  befoin  qu'il*  avoient 
de  ie  cacher ,  leur  failbit  apparamment  accélérer  leur  tra- 
vail. 

Nous  avons  dit  que  quelques  Dails  ie  trouvent  dans  la 

JBartche*  & que  d'autres  de  même  efpece  (ê  trouvent  dans 
la  Glaife.  Iiiembleroit  de  là  que  les  uns  ont  eû  beaucoup 
plus  de  peine  que  les  autres  a  fe  former  leur  niche  ;  car 
quoyquc  cette  Banche  foit  une  pierre  molle,  elle  eft  dure, 
«Qiupaxée  avtx  la  Glaifc  ;  mais  ceux  qui  font  dans  la  Ban- 
che, 
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che ,  pour  l'ordinaire  n'ont  point  ia  peine  de  fa  percer.  Si 
on  examine  ces  trous  jufques  dans  leur  fond,  on  voit  qu'il 
eft  terminé  par  la  Glaife,  &  que  la  Banche  n'entourre 
qu  une  partie  du  trou ,  c  eft  à  dire  environ  la  moitié  ou  les 
deux  tiers. 

II  ne  faut  pas  néanmoins  conclurre  de  là  que  ie  Dail  a 
eû  un  corps  plus  dur  a  percer  lorfqu'ii  étoit  plus  jeune,  ou 
lorfqu'ii  occupoit  un  trou  qui  n  avoit  que  quelques  lignes 
de  profondeur  que  lorfqu'ii  eft  plus  vieux:  il  eft  plus  pro- 
bable, ou  pluftôt  il  eft  certain  qu'il  n'a  rencontré  alors  que 
de  la  Glaife,  mais  cette  Glaife  s'eft  pétrifiée  depuis  que  le 
Coquillage  a  commencé  à  l'habiter  :  les  preuves  que  j'en 
vais  rapporter  me  paroi  fient  décifives. 

Tous  les  jeunes  Dails,  c'eft  à  dire  tous  ceux,  qui  ont  à 
peine  quelques  lignes  de  longueur  ,  fè  trouvent  dans  la 
Glaife,  du  moins  n'en  ay-je  jamais  rencontré  ailleurs,  & 
les  Pécheurs  m'ont  affuré  qu'on  les  y  trouvoit  toujours. 
Tous  les  vieux  Dails  au  contraire,  c'eft  à  dire  ceux  dont  les 
Coquilles  ont  trois  pouces  de  longueur  ou  à  peu  prés,  font 
dans  ia  Banche.  Or  le  trou  du  Dail  eft  fait  de  manière 

eie  iuy  eft  pas  poftible  d'en  fortir  ;  il  eft  moulé  fur  la 
de  la  Coquille  ,  beaucoup  plus  étroit  par  en  haut 
que  par  embas  :  fou  vent  à  fbn  ouverture  fbn  diamètre  eft 
cinq  à  fix  fois  plus  petit  qu'il  ne  i'eft  prés  de  fbn  extrémité 
inférieure.  D'ailleurs  on  ne  fçauroit  imaginer  que  les  Dails 
Ont  quelque  addrcflè  pour  aggrandir  ce  trou  par  en  haut 
comme  par  embas,  lorfqu'ils  en  veillent  fortir.  Pour  faire 
fcntir  ie  faux  de  cette  fuppofition ,  il  fuffirok  de  dire  que 
tous  les  trous  vuides  que  l'on  trouve  font  coniques  comm? 
ceux  qui  font  habités  :  fi  le  Dail  en  étoit  forti,  les  trous 
vuides  feroient  cylindriques. 

La  confèquence  qu'on  doit  tirer  des  faits  précedens  eft 
àffés  claire,  puifque  tous  les  jeunes  Dails  font  dans  ia 
Glaife,  que  tous  les  vieux  font  dans  la  pierre;  &  que- vieux 
ils  font  dans  les  mêmes  trous  où  ils  étoient  jeunes  e  il  cnV 
évident  qu'il  faut  que  ia  Banche  qui  entoure  une  partie  de 
171a.  R 
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ces  trous  fè  foit  formée  depuis  que  les  Dails  les  ont  percéi  : 
de-Jà  il  fuit  nécessairement,  ou  que  c'eft  la Glaiiè  qui  sert 
pétrifiée,  ou  qu'au  defîus  delà  Glaife  ou  dans  la  place  de  mor- 
ceaux deGIaife  détachés,  il  s'eft  formé  de  la  pierre.  Mais  la 
couleur  de  cette  Banche,  &  la  difpofition  des  feuilles  qui 
la  compofent,  apprennent  a/Tés  que  c'eft  la  première  de  ces 
opinions  qu'on  doit  choifir.  Cette  nouvelle  pierre  efl  for- 
mée de  divcrfès  feuilles  parallèles  à  l'horizon,  la  Glaife  de 
ia  Mer  quoyqu'eile  ne  lèmble  qu'une  terre,  eft  faite  de 
iemblables  couches.  Pour  m'en  aflurer,  j'en  ay  coupé  di- 
vers morceaux  de  figure  cubique  :  ayant  eu  foin  de  re- 
marquer (es  furfaces  qui  éloient  parallèles  à  l'horizon,  lor£ 
que  la  Glaife  étoit  dans  fon  lit.  J'ay  expofé  ces  difîèrens 
cubes  à  la  chaleur  du  Soleil ,  mettant  les  uns  parallèlement 

#  %  j.  à  l'horizon  *  comme  ils  l'étoient  dans  leur  fituation  natu- 

fBGH.E  rc,,c  ;  'en  P0^5  dautre$  morceaux  dans  un  autre  fe™» 
'     '     de  telle  forte  que  les  furfaces  qui  étoient  verticales 

le  lit  de  ia  Glaife,  étoient  alors  horizontales,  &  qu< 

#  Fig.4.»  y  étoient  horizontales  devenoient  verticales  *  ;  enfin 
ABCD,  E  je  pofois  de  ces  petites  cubes  en  différentes  fituations  in- 
Jr»  CJJt    clinées.  Lorfquc  la  chaleur  du  Soleil  avoit  ailes  agi  fur  eux 

pour  les  fécher,  ils  fe  divifoient  en  feuilles  :  mais  ce  qui 
marque  que  la  difpofition  de  ces  feuilles  eft  d'être  parallè- 
les à  l'horizon, c'eft  que  ceux  que  j'avois  pofé  dans  le  même 
fens  où  ils  étoient  dans  leur  lit ,  fe  divifoient  en  feuilles 
parallèles  à  l'horizon  :  ceux  que  j'avois  placé  dans  un  fens 
contraire ,  fe  divifoient  en  feuilles  verticales ,  &  ceux  qui 
étoient  obliques  à  l'horizon ,  fe  divifoient  en  feuilles  obli- 
<jues.  vjmt^A^Sè: 
Ce  n'eft  pas  feulement  par  là  que  la  Banche,  dont  il  s'a- 
git, refîèmble  àia  Glaifè,  elle  en  confêrve  prefque  entière- 
ment ia  couleur;  enfin  en'  l'examinant  de  prés,  on  obfcrve 
pour  ainfi  dire  lès  divers  dégrés  de  maturité.  Sa  furface 
îuperieure  paroit  une  vraye  pierre  ailés  dure  ;  un  peu  au  . 
deffous  c'eft  une  pierre  un  peu  plus  molle  ,  plus  on  ia 
prend  bas  moins  elle  eft  dure  &  moins  elle  eft  différente 
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de  la  Glaifê  ;  en  un  mot ,  en  s  approchant  de  la  GUife ,  elle 
paroît  auffi  infènfiblement  s'approcher  de  Ma  nature  de 
cette  terre;  8c  cela  par  des  dégrés  fi  infenfibies ,  qu'il  n'eft 
pas  poftîble  de  déterminer  précifément  où  la  Banche  finit  & 
où  laGIaife  commence.  L'eau  de  la  Mer  eft  pleine  d'une 
matière  vifccufè,  qui  apparemment ,  après  s'être  infinuée 
dans  cette  Glaifè,  en  colle  toutes  les  parties  entre  elles 
&  la  change  en  pierre.  L'effet  de  cette  matière  vifeeufè 
eft  très  fènfibie  dans  des  pierres  de  différentes  eipeces,  des 
Coquillages,  des  grains  de  fable,  en  un  mot  dans  divers 
corps  de  natures  très  différentes  que  ion  trouve  au  bord 
de  la  Mer,  liés  auffi  parfaitement  enfembie  que  le  font 
les  parties  des  pierres  les  pins  dures.  ■* 

Enfin ,  il  n'y  a  pas  lieu,  ce  fèmble,  de  douter  que  l'eau 
de  la  Mer  ne  foit  propre  à  faire  des  pétrifications.  Des  mor- 
ceaux, de  bob  que  l'on  rencontre  fréquemment  fur  nos 
Cotes  en  fournirent  une  preuve  inconteftable.  On  les 
trouve  ces  morceaux  de  bob  plus  d'à  moité  pétrifiées,  ou 
pour  parler  plus  proprement ,  ce  qu'ib  ont  de  pierreux 
occupe  plus  de  la  moitié  de  leur  volume.  Des  feuilles 
d'une  pierre  blanche  fêparent  la  piufpart  des  fibres  du 
bois ,  &  au  lieu  de  feuilles  on  trouve  des  amas  de  pierre 
fenfibies  dans  les  endroits  où  ii  y  a  des  interfaces  un  peu 
grands. 

De-là  il  eft  aifé  de  voir  pourquoy  la  furfâce  fuperieure 
de  laGIaife  fe  pétrifie  pluftot  que  l'inférieure,  elle  eft  plus 
à  portée  4e  profiter  de  la  fubftance  vifeeufè  de  l'eau  de 
Mer.  H  n'eft  pas  auffi  furprenant  que  toutes  lesGiaifês  ne 
fe  pétrifient  point  :  celles  qui  font  trop  molles,  ou  dont 
les  parties  font  fêparées  par  une  trop  grande  quantité  d'eau, 
n'ont  pas  une  difpofition  prochaine  à  devenir  pierre.  Ce 
.  ne  font  pas  auffi  celles-là  que  les  Daiis  habitent,  Us  choi- 
fi lient  la  plus  dure. 

Au  refte  c'eft  de  cette  même  Banche  dont  je  viens  de 
parler,  que  tirent  leur  origine  les  pierres  blanches  que  l'on 
voit  endive»  endroits  fur  les  bords  de  nos  rivages,  &que 

Ri; 


i$2  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

l'on  y  appelle  Caillous,  fort  improprement.  L'agitation  <!c 
la  Mer  de  temps  en  temps  détache  des  morceaux  plats  de 
ces  pierres,  en  les  faifant  enfuitc  rouler  vers  le  rivage,  el- 
les les  brife  en  morceaux  plus  petits.  Les  coins  de  ces  mor- 
ceaux s'arrondifient  par  les  frequens  frottemens  qu'ils  ef- 
fuyent  ;  ils  acquièrent  enfuitc  une  couleur  plus  blanche 
&  de  la  dureté  lorfqu'ils  font  expofés  à  l'air.  La  nature 
de  cette  Banchc  eft  telle  ,  qu'elle  change  fa  couleur  grife 
en  blanche  &  qu'elle  devient  dure,  lorfqu'elle  n'cfl  plus 
expofée  à  être  continuellement  humeétée  par  l'eau.  Quan- 
tité de  Maifons,  fur  le  bord  de  nos  Côtes,  ont  été  bâties  de 
cette  pierre  récemment  tirée  du  fond  de  la  Mer  ,  elles 
étoient  alors  d'une  pierre  grife,  elles  font  à  prefent  d'une 
pierre  fort  blanche. 

Mais  pour  revenir  aux  Dails,  à  l'occafion  dcfquels  nous 
nous  fommes  jettés  dans  une  digrelfion  un  peu  longue,  ils 
ne  percent  laGlaifeque  pendant  qu'elle  eftGlaifc,  ils  ont 
à  travailler  fur  une  matière  plus  tendre  que  la  pierre.  Ce 
n'elt  pas  que  je  ne  croye  qu'ils  ne  vinlfent  à  bout  de  percer 
la  pierre.  De  fort  jeunes  que  j'ay  trouvé  logés  afles  avant 
dans  un  talon  de  Soulier,  qui  étoit  de  bois ,  font  voir  que 
quoyque  petits,  ils  peuvent  percer  des  corps  durs.  Ce  talon 
étoit  dur,  &  peut-être  plus  difficile  à  creufer  que  ne  le 
feroit  de  la  Banche  nouvelle. 

Nous  avons  dit  que  leur  trou  avoit  au  moins  une  fois 
plusde  profondeurque  IcurCoquiiic  n'a  de  longueur.  L'ef- 
pace  qui  refle  eft  occupé  par  un  tuyau  charnu  de  figure 

*  Fig.2»  conique*,  qu'ils  allongent  ordinairement  jufques  à  l'ou- 
AAK.      verture  du  trou,  &  rarement  par  de-là.  Son  contour  eft. 
gFtg.i.K.  découpé/.  Quoyque  ce  tuyau  paroifTc  fimjple,  il  eft  réel- 
lement cempofé  de  deux  tuyaux ,  ou  pluftot  il  eft  partagé 
en  deux  par  une  membrane ,  qui  fait  l'effet  d'une  efpece 

*  Tig.  /•  de  cloifbn.  * 

L'ufage  de  ce  tuyau ,  ou  de  ces  tuyaux ,  eft  le  même 
.  que  celuy  des  autres  tuyaux,  dont  nous  avoas  parlé  à  l'oc- 
cafion de  divers  Coquillages  ;  ils  s'en  fervent  alternative- 
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ment  à  tirer  feau  dans  leur  Coquille»  &  la  rejetter.  Lors- 
qu'on approche  de  leur  trou ,  il  le  font  rentrer  fort  vite 
dans  leur  Coquille,  &  chaffant  de  même  avec  vîteflê  l'eau 
qu'ils  contenoient,  ils  pouffent  divers  jets ,  comme  nous 
lavons  dit  de  plufieurs  autres  Coquillages.- 

Vers  le  milieu  de  leur  corps  ils  ont  un  petk  vaifleau, 
dont  j'ignore  Tu/âge,  il  eft  de  couleur  verdâtxe.  Ayant 
Jaiffé  pendant  quelque  temps  ces  Animaux  dans  l'eau  de 
vie,  ce  vaifleau  a  pris  une  couleur  de  Pourpre,  fcmblabie 
à  celle  que  donnent  les  Buccïnum,  Mais  la  liqueur  conte- 
nue dans  le  vaifleau  ne  rougit  point  comme  la  leur,  lors- 
qu'on l'expolè  à  l'air  ou  à  la  chaleur  du  Soleil.  Après  tout 
quand  elle  y  rougiroit,  elle  eft  en  û  petite  quantité,  qu'elle 
ne  mérite  aucune  attention  par  rapport  à  l'u/ige. 

D'une  petite  Etoile  de  Mer,  dont  les  rayons  rejfèmèlent 

à  des  queues  de  Lézards*  *  *  rjgr 

Nous  avons  expliqué  dans  le  Mémoire  dont  ceruy-cy 
n'eft  qu'une  fuite,  la  Mechanique  ingenieufe  d'où  dépend 
le  Mouvement  progreiïrf  des  efpeces  d'Etoiles  les  plus 
communes,  cefuy  «l'une  eipece  plus  rare ,  dont  il  me  refte 
à  prefent  à  parler,  ne  nous  offre  rien  de  fr  fîngulier;  il  eft 
pourtant  digne  de  remarque,  quand  ce  ne  icroitquen  ce 
qu'il  s'exécute  d'une  manière  fort  différente. 

Quoyque  j'appelle  Etoile,  l'Infecte  dont  il  s'agit,  la  defc 
cription  que  nous  a  laiflee  Rondelet  d'un  autre  Infecte  . 
qu'il  nomme  Soleil  de  Mer ,  me  donne  quelque  lieu  de 
clouter  s'ils  ne  (ont  pas  l'un  &  l'autre  un  même  Animai. 
Rondelet  n'a  pourtant  pas  attribué  à  fbn  Soleil  tout  ce 
qu'il  convient  à  cette  Etoile ,  &  il  me  fèmble  qu'il  attribue 
à  celuy-cy  diverfès  chofes  qui  ne  conviennent  pas  à  celle- 
là.  Gelher  a  fait  mention  d'une  Lune  de  Mer  ou  d'un 
Infecte  qu'un  de  fesamis  luy  avoit  fait  connoître  fous  ce 
nom,  lequel  Infecte  ,  comme  les  Etoiles,  étoit  compofé 
de  cinq  rayons,  mais  de  cinq  rayons  d'une  matière  friable, 
propriété  qui  entre  le  plus  dans  le  caractère  de  l'Etoile 
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dont  je  veux  parler.  Quoyqu'il  en  (bit  pourtant  des  Ani- 
maux que  ces  deux  Autheurs  nous  ont  défigné  par  les 
noms  de  Soleil  &  de  Lune,  je  conferveray  ceiuy  à  Etoile  à 
Tlnfede  que  je  vais  décrire,  &  cela  par  la  raifon  générale 
des  cinq  rayons  dont  il  eft  compofé,  ne  m'étant  pas  pofli- 
We  de  déterminer  furement.àcaufe  de  la  brièveté  de  leurs 
deferiptions,  s'il  eft  une  efpece  différente  de  celles  dont 
ces  Autheurs  nous  ont  entretenu. 

Pour  établir  d'une  manière  peu  équivoque,  la  différence 
qui  eft  entre  cette  efpece  &  toutes  les  autres  efpeces  d'E- 
toiles ,  je  crois  la  devoir  appeller  Etoile  à  rayons  en  queues 
Je  Leyirds.  Ce  qui  la  caraclerifè  de  manière  à  ne  la  pou- 
voir méconnoitre,  fur-tout  lorfque  nous  aurons  adjoûté 
que  c'eft  aux  queues  des  petits  Lézards  gris  des  murs  que 

*  Fig.  /.  leurs  rayons  reflcmblent  :  ils  en  ont  la  couleur  &la  figure  *. 

pi'Jf^  Quoyque  ces  queues  de  Lézards  foient  afTés  caftantes,  les 
rayons  de  l'Etoile  le  font  beaucoup  davantage.  On  les 
rompt,  pour  peu  qu'on  ne  les  touche  pas  très  doucement. 
Ils  ne  font  point  heriffés  de  pointes  comme  ceux  des  autres 
efpeces.  Leur  furface  fuperieure,  ou  celle  qui  eft  du  côté 
oppofé*  à  ceiuy  ou  eft  la  bouche,  eft  arrondie  &  couverte 

*fyS-  d'écaillés  figurées  en  anneaux  *;  l'autre  furface  où  l'infé- 
rieure eft  plate  &  garnie  auflî  d'écaillés  ,  mais  de  figure 
différente,  elles  font  faites  en  fêgmens  de  cercle.  Elles  font 
-alternativement  difpofées  par  paire  &  à  une.  Je  veux  dire 
qu'il  y  a  d'abord  deux  écailles  placées  fur  une  même  ligne 
qui  occupent  la  largeur  du  rayon;  qu'enfuite  au  milieu  du 
rayon  il  y  a  une  autre  écaille  cachée  en  partie  fous  les  deux 
précédentes  ;  le  milieu  du  contour  arrondi  de  celle-cy, 
-porte  fur  deux  autres  arrangées  fur  une  même  ligne  com- 
"meies  deux  premières,  ces  deux  dernières  pofènt  encor 
fur  une  écaille  feule  &  ainfi  de  fuite.  De-là  il  eft  clair  que 
leurs  rayons  ne  font  point  garnis  de  jambes  comme  ceux 
-des  autres  efpeces ,  fur  lcfquelles  nous  en  avons  compté 
ailleurs  1510.  Auflî  les  rayons  font-ils  eux-mêmes  la  fon- 
ction de  jambe.  Hs  ont  leur  origine  très  proche  de  la  hou- 
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«lie  ou  du  luccoir*  qui  eft  icy  comme  dans  les  autres  *Ftg.6.S> 
efpeces  au  milieu  de  l'Etoile,  &  preique  toujours  embas ; 
la  partie  011  ion  ouverture  eû  fituéc  &qui  fait  la  maflè  du 
corps  de  l'Animal ,  a  un  contour  à  peu  prés  circulaire  *  *  Fg. 
dont  le  diamètre  n'a  guère  que  le  tiers  de  la  longueur  de  A& 
chaque  rayon.  Sa  furface  inférieure  eft  plane  /,  la  fupe-  DcE* 
rieure  eft  un  peu  convexe  *,  elles  font  Tune  &  l'autre  cou-  9  S' 
vertes  d'écaillés ,  mais  arrangées  différemment.  Ce  que  la  *  ** 
figure  fait  ailes  voir. 

Aux  bords  de  chaque  jambe,  entre  l'articulation  de 
chacune  des  écailles  fuperieures  avec  les  écailles  inférieures, 
il  fort  une  eipece  de  petite  membrane  terminée  en  pointe, 
à  peu  prés  triangulaire  *.  Toutes  ces  petites  membranes  *  Fit, 
ne  paroiflent  que  Jorlque  l'Etoile  eft  dans  leau,  elle  les  MJ& 
remue  en  differens  fens  :  j'ignore  leur  ufage.  Elles  font  fi 
molles  &  fi  courtes,  qu'elles  ne  fçauroient  lervir  à  l'Infect© 
ni  pour  fe  mouvoir,  ni  pour  fe  fixer.  N'auraient- elle* 
point  quelque  rapport  avec  les  organes  qui  fervent  à  U 
jrefpiration ,  ou  avec  les  ouïes  ! 

Le  terrain  qu'habitent  les  autres  Etoiles ,  ne  convien- 
drait pas  à  celles-cy  :  leurs  rayons  font  fi  caftans,  qu'ils  ne 
fçauroient  foutenir,  fàns  fe  rompre  dans  l'inftant,  les  chocs 
que  la  Mer  leur  ferait  efluyer  contre  les  pierres  ;  aufli  fe 
tiennent-elles  fur  des  côtes  unies,  qui  ne  font  couvertes- 
que  par  le  fable.  Elles  font  fouvent  enfoncées  fous  ce  là* 
ble,  fur  lequel  on  les  voit  marcher  fort  lentement,  lorf? 
que  la  Mer  l'a  abandonné,  leurs  rayons  s'acquittent  dan» 
cette  action  de  la  fonction  de  jambes.  Comme  ils  partagent 
ie  corps  de  l'Etoile  en  parties  égaies ,  elle  n'a  ni  devant  ni 
derrière.  Où  elle  peut  avec  la  même  facilité  aller  de  quel- 
que côté  il  iuy  piait.  Pour  approcher  de  l'endroit  vers  le- 
quel elle  s'eft  déterminée  d'avancer,  elle  fe  fort  des  deux 
rayons  qui  en  font  les  plus  proches ,  par  exemple  pour 
aller  vers  Bfig.  y  elle  fe  fert  des  deux  rayons  RR,  &  de 
ceiuy  qui  en  eft  le  plus  éloigné,  ou  de  celuy  qui  eft  placé 
vis-à-vis  l'intervalle  qui  refte  entre  les  deux  précèdent  f .  +  Fig. s. P. 
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Ces  trois  rayons  fcub  concourrent  à  fôn  mouvement  pro- 
grciïif,  ils  y  concourrent  différemment.  Elle  replie  à  l'ex- 
trémité des  deux  premiers  ;  elle  ics  replie  de  telle  forte, 
qu'elles  forment  des  efpeces  de  crochets  ,  la  convexité  de 
i  un  regarde  la  convexité  de  l'autre.  Les  deux  furfaces  in- 
férieures des  extrémités  de  ces  rayons  (ont  alors  pofecs  fur 
le  fable,  contre  lequel  elles  s'acrochent  en  quelque  façon 
par  leur  recourbement.  Or  recourbant  encore  davantage 
leurs  extrémités,  fans  abandonner  le  fable ,  elles  tirent  leur 
corps  en  avant,  elles  le  font  mouvoir  :  à  quoy  ne  contribué" 
pas  peu  la  troKiéme  jambe  dont  nous  avons  parlé.  Dans 
le  même  temps  elle  fc  recourbe  dans  un  autre  fens  :  je 
veux  dire  qu'au  lieu  que  les  autres  fe  font  recourbées  pa- 
rallèlement à  l'horizon,  ceile-cy  fè  recourbe  un  peu  dans 
un  plan  vertical  ;  ou  qu'elle  s'élève  au  deffus  du  fable,  fur 
lequel  il  n'y  a  que  le  bout  de<à  pointe  qui  porte  ;  elle  le 
poufTe  avec  ie  bout  de  cette  pointe,  comme  un  homme 
qui  eft  dans  un  bateau ,  poufTe,  pour  le  faire  mouvoir ,  le 
fàble  avec  une  perche.  Ainfi  l'Etoile  par  le  moyen  des  trois 
jambes  fait  un  premier  pas  en  avant  :  pour  en  faire  un 
fécond  elle  n'a  qu'à  repeter  la  même  manœuvre. 

Au  refle  ce  mouvement  eft  lent,  &  pour  peu  qu'elles 
le  veuillent  exécuter  vite,  ou  que  le  terrain  fott  rabo- 
teux ,  leurs  rayons  fè  cafîènt.  J'en  ay  vu  fc  rompre  lorf- 
cjue  je  les  avois  mis  fûr  ma  main  que  je  tenois  étendue, 
&  qu'elles  y  vouloient  marcher  :  aufTi  en  trouve-t-on  ra- 
rement d'entières.  Lorfqu'ellcs  veulent  fè  cacher  fous  le 
fable ,  où  elles  ne  s'enfoncent  qu'autant  qu'il  faut  pour 
qu'elles  en  fbient  couvertes  ,  elles  s'ouvrent  un  chemin 
avec  les  deux  rayons  de  devant ,  &  achèvent  le  refle  de 
la  manière  dont  nous  venons  de  le  voir. 

9Ptanc.j.  Des  Hctijjbîis  ouOurfins  de  Mcr.± 

VHerijfon  de  Mer  comme  XHerijfon  de  Terre,  tire  fort 
nom  des  épines  dont  il  efl  couvert.  Sur  quelques  Côtes  on 
l'appelle  Chçtaigne  de  Mer,  &  cela  encore  avec  plus  de 

fondement 
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JôncFement  ;  îl  né  refTembfc  pas  feulement  aux  envelop- 
pes des  Châtaignes  par  les  épines  dont  iî  eft  herifïe ,  il  leur 
refîêmbie  encore  par  fà  figure  convexe.  Lè  nom  cSOurfih 
qu'on  luy  donne  fur  les  Côtes  de  Provence  efl  moins 
fondé,  îl  n'y  à  aucune  rcïïcniblâncc  entré  te  poil  des  Our- 
fins  &  lés  piquans  des  Heriflbns.  li  y  ën  a  plufieurs  efj*- 
ces  différentes,  nous  nous  fbmmes  contenté  de  faire  graver 
la  plus  commune  fur  les  Côtés  d'ÀUnis  &  de  Poitou ,  cela 
nous  fuffit  icy,  où  nous  n'avons  pas  envie  dé  fcire  l'enu- 
meration  des  Animaux  de  Mér. 

Apres  ce  qu  Ariftotc  &  divers  Anrieni  nous  ont  laifle' 
fur  le  mouvement  progreffif  de  cet  Animal,  fl  fèroit  inu- 
tile d*en  parier,  du  moins  fi  bh  votrloit  Amplement  raîrfc 
conhohre  les  parties  par  le  moyen  defquéls  il  s'exéeti*- 
te ,  fi  des  obférvatiôns  môdefnes  ne  fembloient  détruire 
ce  qu'ils  ont  avancé  fur  cétte  matière.  Nous  fommes  dW 
tant  plus  engagés  à  apprendre  ce  qu'on  doit  penfe*  de 
ces  obférvatiôns ,  qu'elles  lè  trouvent  dans  l'Hiftoire  de 
J'Acadertie  de  i^op.  H  pourroit  fembler  que  i'Acad£- 
Tmie  les  a  approuvées ,  quoyqu'on  fe  lôit  contenté  d'y  in*- 
jfèrer  celles  que  M.  Gandoiphe  avoit  envoyées  fur  cette 
ynatiere.  Voicy  les  propres  termes  dans  lefquels  M.  de 
ïontérièiie  les  à  rapportées  pag.  3  3 .  Les  Naturàliftes 
frayent  que  tes  épines  Mt  lei  Oïirfins  font  herijfts ,  leur 
tiennent  lieu  Je  jointes,  &  qu'ils  s  en  fervent  pour  marcher. 
Mats  M.  Gandolphe  àyant  obfervé  à  Marfeille  ces  Ani- 
maux.  qui  fnarchoiènt  àffés  vite  au  fond  de  la  Mer ,  a  de<- 
couvert  que  ce  ne  font  point  leurs  épines  qui  exécutent  et 
mouvement ,  niais  dès  jâmbes  dlfpoféès  du  tour  de  leur  botf- 
che  ,  qui  é/f  toujours  fôurnée  côntrè  kfond  de  fa  Mèr.  Oes 
jambes  Jifpàroijfènî  entièrement  dés  que  les  Ourftns  font  thés 
du  fond  de  l'eau,  &  de-là  ejl  venue  l'erreur  comntuni.  On  à 
fçu  qu'ils  marchaient  &  en  n'â  pàint  Vu  leurs  jambes,  parce 
fu'ônnè  fis  à  point  vu  marchït  dans  la  Mr ,  eîlès  refém- 
lient  à  cêl/ës  hn  fy/eto  pldt  nommé  Êtàité  de  Mr. 

Lés  tfaturaMes  n&mlloih*  ont  eû  rkHbh  de  croire  <j*«? 
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les  Ourfms  (ê  fervent  de  leurs  épines,  au  lieu  des  jambes; 
Je  les  ay  vu  marcher  avec  ces  mêmes  épines  ,  dans  des 
circonftances  où  il  n'étoit  pas  pofftble  de  s'y  méprendre. 
Non  feulement  je  les  ay  vu  le  mouvoir  par  leur  moyen,  les 
ayant  mis  dans  des  vaiès  où  l'eau  de  la  Mer  les  couvrait 
peu,  &  où  il  étoit  par  confèquent  très  facile  de  les  obfer- 
vcr  ;  mais  ayant  mis  même  ces  Animaux  fur  ma  main ,  je 
leur  ay  vû  exécuter  leur  mouvement  progreflif  avec  leurs 
feules  épines. 

Ce  fait  eft  donc  certain,  quelque  contraire  qu'il  fbit  aux 
obfervations  de  M.  Gandolphe.  Cependant  comme  nous 
ne  pouvons  douter  de  (à  bonne  foy,  il  eft  bon  d'examiner 
ce  qui  a  pû  tromper  un  Obfervateur  habile.  M.  Gandolphe 
avoit  lû  apparamment  dans  Pline,  que  les  HerifTons  lorf- 
qu'ils  marchent,  tournent  en  rond,  ou  qu'ils  avançaient 
comme  une  roue,  in  orbem  vo/vi.  Or  ayant  vû  enfuite 
marcher  des  Ourfins ,  la  bouche  embas ,  comme  ils  mar- 
chent ordinairement,  quoyqu'il  Ibit  probable  qu'ils  tour- 
nent comme  une  roue  lorfqu'ils  le  veulent,  ce  fait  hiy 
aura  rendu  fulpecl  ce  que  les  Naturaliftes  en  ont  rapporté. 
Enfin  il  aura  crû  avec  fondement  qu'ils  marchoient  d  une 
manière  différente  de  celle  dont  on  la  expliqué,  après  qu'A 
aura  eu  obfcrvé  autour  de  leur  bouche  des  jambes  (êmbla- 
bles  à  celles  des  Etoiles  ,  il  étojt  alTés  naturel  de  penfer 
qu'elles  fervoient  au  même  ulàge,  &que  les  Naturaliftes 
ne  les  ayant  pas  remarquées ,  aucun  du  moins  n'en  ayant 
fait  mention,  qu'ils  avoient  attribué  aux  épines  un  effet 
dont  elles  n  ètoient  pas  la  cauiè.  L'erreur  même  de  M. 
Gandolphe  prouve fon  habilité  à  obferver.  Mais  après  tout 
il  étoit  à  propos  de  n'en  pas  condurre  fi  vite,  que  c'eft  par 
ces  prétendues  jambes  que  s'exécute  le  mouvement  pro- 
grelfif  des  Heriflbn*. 

Elles  reuemblent  à  la  vérité  par  leur  figure  aux  jambes 
des  Etoiles,  ou  pour  en  donner  une  idée  plus  claire  à  ceux 
qui  ne  connoiftent  pas  ces  jambes,  elles  refTembient  aux 
cornes  des  Limaçons.  Aulïï  ne  leur  donnerons-nous  plus 
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que  le  nom  Je  Cornes.  Leur  ufàge  eft  bien  différent  de 
celuy  que  M.  Gandoiphe  leur  a  attribue,  loin  de  fèrvir  à 
mouvoir  les  Héritions,  elles  fervent  à  les  fixer.  L'Heriftbn 
les  employé  aufli  pendant  qu'il  eft  en  mouvement  pour 
reconnoître  le  terrain  qui  l'environne,  comme  les  Lima- 
çons fc  fervent  des  leurs,  ou  comme  un  Aveugle  tâte  avec 
un  bâton  les  corps  qui  fe  trouvent  fur  là  route.  Pour  cela 
il  allonge  &  racourcit  alternativement  les  unes  ou  les  au- 
tres pendant  fa  marche.  Mais  la  quantité  de  ces  Cornes  eft 
beaucoup  plus  grande  que  M.  Gandoiphe  ne  l'avoit  crû  ; 
non  feulement  ils  en  ont,  comme  il  l'a  obfervé,  autour  de 
leur  bouche.ils  en  ont  entre  toutes  leurs  épines,fur  toute  la 
furfacefuperieurcdeleur  corps.  Pour  faire  connoître  diftin- 
clement  de  quelle  manière  elles  y  font  diftribiïées,  il  eft 
necelfairede  donner  une  idée  exaéte  du  Squeiet  del'Ourfm 
qui  eft  un  fort  joli  ouvrage. 

Ce  Squeiet  *  eft  un  corps  orfeux,  dont  la  figure appro-  *  Fig.  r. 
che  fort  de  celle  d'une  portion  de  fphere  creufè ,  ou  de 
celle  d'un  moule  de  bouton ,  qui  feroit  creux  intérieure- 
ment. 11  a  de  même  une  ouverture  fur  la  partie  la  plus 
élevée  de  là  convexité  * ,  par  laquelle  Ariftote  alTure  que  *Ftg.x.O 
l'Animal  jette  fes  excremens.  Sur  la  furface  oppofée  à  cette 
ouverture,  ou  fur  la  furface  qui  reprefente  la  furface  plane 
•du  mode,  &  qui  icy  eft  un  peu  arrondie  *  ,  il  y  a  une  au-  ,  Ftg.z, 
tre  ouverture  plus  grande  que  la  précédente,  placée  vis-à- 
-vis  d'elle,  &ceft  cette  dernière  ouverture  qui  eft  la  bou- 
che de  l'Ourfin.  La  furface  extérieure  de  ce  Squeiet  eft 
raboteufe,  ou  marquée  de  divers  éminences,  de  diverlès 
petites  inégalités,  mais  difpofees  avec  ordre.  Elles  parta- 
gent en  quelque  façon  tout  l'extérieur  de  l'Ourfin  en  dix 
triangles  îpheriques, ifolceles,  qui  ont  leur  fommet  à  fou-, 
verture  fuperieure  &Ieur  bafe  à  l'inférieure.  Il  y  en  a  àcinq  jfjPt 1 
grands  *  &  cinq  petits  s.  L'HerilTon  a  prefque  tout  par      '  ft 
cinq.  Tous  les  petits  triangles  6c  tous  les  grands  triangles  t\  1 
font  égaux  entre  eux.  Une  petite  bande  *  moins  raboteufe  f  k>  r 
que  le  refte,  lèpare  chaque  grand  triangle  de  chaque  petit.  BB,  trc. 
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triangle  :  ces  bandes  font  auffi  triangulaires  ,  mais  nous 
leur  conferverons  le  nom  de  Bandes.  Au  lieu  que  les  trian- 
gles font  herilîes  de  diverfes  éminences  ;  chaque  petite 
bande  eft  percée  d'un  grand  nombre  de  trous  très  déliés, 
ils  font  à  peu  prés  de  ia  grandeur  des  points  qui  compo- 
fent  les  lignes  ponctuées.  Ces  trous  traverfent  1  epaifîcuï 
du  Squelet  :  leurs  ouvertures  font  plus  fcnfibies  fur  la  fur- 
face  intérieure  du  Squelet  que  fur  fa  furface  extérieure, 

*  Ftg.  +.  parce  qu'elle  eft  unie  *.  Ces  trous  ont  toujours  fait  admi- 
HBB.irc.  rer  jc  travail  du  Squelet  de  FOurfin,  on  les  diftingue  fans 

peine  lorfqu'on  les  regarde  vis-à-vis  le  grand  jour,  mais 
on  a  ignoré  leur  ufage.  Leur  arrangement  a  aufli  plus  d'or- 
dre qu'on  n'y  en  a  remarqué.  Ils  fontdifpofés  dans  chaque 

*  Ftg'S'  bande  *  fur  différons  rangs  d'une  manière  confiante &re- 

guliere.  Il  y  a  deux  efpeces  de  rangs  dans  chaque  bande; 
/  Fig.}.  Ie5  uns  nc  contiennent  que  deux  trous 3 ,  les  autres  en 
JJ-         contiennent  quatre  *  ;  après  un  rang  de  deux  trous  ,  vient 

*  Fig.  3.  un  rang  de  quatre  trous  ;  celuy-cy  eft  fuivi  d'un  rang  de 
RRtà'c.    tkux,  &  ainfi  de  fuite  depuis  une  des  extrémités  de  la 

bande  jufqu'à  l'autre.  Au  refte  chacun  de  ces  rangs,  foit 
de  deux  foit  de  quatre  trous,  font  inclinés  fur  ia  ban- 
de, ils  font  un  angle  avec  fa  longueur.  L'inclinaifbn  des 
rangs  qui  font  aux  deux  côtés  d'un  même  petit  triangle 
•  eft  telle  que  les  deux  rangs,  pris  à  même  hauteur  fur  deux 
différentes  bandes  ,  fe  rencontrerai  en  t ,  s'ils  étoient  pro- 
longée, Jans  le  petit  triangle  que  leurs  bandes  entourrent. 
Les  rangs  des  deux  font  vis-à-vis  le  milieu  des  rangs  de 
quatre. 

L'crpace  renfermé  par  chacun  des  triangles,  eft  auffi 
«omme  divifé  en  plusieurs  parties,  &  cela  par  diverfes 
lignes  qui  partent  du  trou  fupericur,  &  vont  aboutir  à  l'in- 
férieur. Mais  au  lieu  que  les  lignes  précédentes  font  tracées 
par  des  trous  déliés,  ceilcs-cy  font  marquées  par  diverfes 
éminences  qui  rendent  la  furface  du  Squelet  très  raboteur 
fe.  Entre  les  éminences  placées  fur  une  môme  ligne, 
cellea  qui  font  les  plus  proches  de  fou  milieu  ont  plus  de 
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contour ,  &  font  plus  élevées  que  celles  qui  font  vers  l'un 
ou  fautre  de  fês  bouts.  Enfin  les  émineaces  de  difïèremes 
lignes  (ont  de  différentes  grandeurs. 

li  eft  bon  de  connaître  plus  parUculierement  ces  petites 
éminences,  ou  ces  petites  apophyfes.  Chacune  d'elles  ref- 
fembie  à  une  mammeile  qui  a  (on  mammeton  *  ou  {1  l'on  *  Tîg.  /, 
veut  une  idée  plus  exacte»  à  une  portion  de  fpbeie,  dont  i^m> 
la  partie  fuperieure  de  la  convexité  eft  enveloppée  par  une 
partie  de  iphere  creufè  beaucoup  plus  petite.  Ceft  fur 
chacun  de  ces  petites  apophyfes  que  font  pofées  les  bafes 
des  épines  des  Ourfins,  comme  elles  font  un  peu  creirfès,, 
elles  enveloppent  le  mammelon  de  l'apophyfc ,  ou  de  1» 
portion  de  la  fphere  foperieure  autour  de  laquelle  elles- 
peuvent  tourner  en  tout  fens.  Les  plus  petites  apophyfès- 
îbutiennent  de  plus  petites  épines.  Le  nombre  de  ces  apo- 
phyfès, ou  ce  qui  revient  au  .même,  celuy  des  épines  eft 
prodigieux.  Comme  il  y  en  a  d'extrêmement  petites ,  il 
n'eft  guère  pofïible  de  les  compter  d  une  manière  fure  1 
j'en  ay  trouvé. environ  2 1 00. 

Le  nombre  des  petits  trous  qui  forment  les  bandes  qui 
feparent  les  triangles  eft  aufti  très  confiderable,  j'en  ay 
compté  environ  1300.  nombre  qu'il  eft  bon  de  feavoir 
pour  connoître  combien  l'Ourfin  a  de  Cornes.  Gar  cha- 
cune de  Ces  Cornes  tire  (on  origine  d'un  de  ces  trotte,  & 
réciproquement  il  n'y  a  point  de  trou  qui  ne  donne  naifc 
tance  à  une  Corne.  Elles  ne  font  prefque  fênfibJes  ,  que 
iorfque  l'Animal  eft  dans  l'eau,  encore  n'y  font-elles  fenli- 
hles  qu'en- partie.  S'il  marche,  il  fait  voir  feulement  quel- 
ques-unes de  celles  qui  font  du  côté  vers  lequel  il  avance, 
êi  au  contraire  il  eft  en  repos,  on  n'appercoit  que  celles 
qu'il  a  pu,  ou  voulu  fixer  contre  quelques  corps,  celles  qui 
le  tiennent  en  quelque  façon  à  l'ancre.  Il  applique  leur 
extrémité  contre  ces  corps,  illcs  y  colle  fi  fortement,  com- 
me nous  l'avons  expliqué  ailleurs  en  parlant  des  Etoiles,, 
que  fi  on  veut  employer  la  force  pour  le  détacher,  on  y 
parvient  rarement  fans  cafter  une  partie  de  celles  qui  l'at- 
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tachoient.  Enfin  elles  ceflent  prefque  entièrement  d'être 
vifiblcs  lorfqu'on  le  retire  de  l'eau.  Il  les  affaife  6c  les  replie 
fur  elles-mêmes  ;  de  forte  que  I  on  ne  voit  plus  que  leurs 
extrémités  qui  ne  fçauroient  être  connoiûables  qu'à  ceux 
qui  les  ont  obfcrvées  pendant  que  les  Cornes  étoient  gon- 
flées. Alors  les  bouts  des  Cornes  font  cachés  entre  les  baies 
des  épines,  au  lieu  qu!ils  furpaffent  leurs  pointes,  torfque 
l'Ourlîn  les  allonge. 

L'appareil  avec  lequel  eft  formé  un  fi  petit  Animal, efl 
quelque  cholè  de  bien  merveilleux.  Voilà  i  300.  Cornes 
qu'il  a  feulement  pour  fc  tenir*  en  repos,  &  plus  de  2100.- 
épines  dont  il  peut  fe  fervir  pour  marcher.  Celles  dont  il 
fait  l'ufage  le  plus  ordinairement  font  aux  environs  de  fa 
bouche,  comme  elles  peuvent  s'incliner  également  de  tous 
côtés  ;  il  peut  auffi  avancer  avec  une  facilité  égaie  de  tous 
côtés.  Les  épines  qui  font  les  plus  proches  ,  &  celles  qui 
font  les  plus  éloignées  de  cehiy  vers  lequel  il  s'eft  déter- 
miné d'aller ,  luy  fervent  en  même  temps  ;  il  fê  tire  avec 
les  premières ,  &  le  poulie  avec  les  fécondes.  Il  n'eft  pas  " 
difficile  d'imaginer  comment  cela  s'exécute.  L'Ourfin 
porte  les  plus  proches  le  plus  loin  qu'il  peut  de  fà  bouche, 
il  acroche  ou  pique  leurs  pointes  contre  quelques  corps , 
avec  la  furface  defqucllcs  il  leur  fait  faire  un  angle  aigu; 
&  au  contraire  il  approche  de  fà  bouche  ,  ou  du  deffous 
de  fà  bafe  la  pointe  des  épines  les  plus  éloignées  ;  d'où  il 
efl  clair  que  lorfqu'il  fait  effort  enfuite,  pour  ramener  à  foy 
les  premières  ou  les  tirer  vers  le  deffous  de  fà  bafe,  &  qu'il 
fait  en  même  temps  un  autre  effort  pour  relever  les  der- 
nières ou  les  éloigner  du  deffous  de  fà  bafe,  qu'il  tire,  & 
poufTc  fon  corps  en  avant  par  ces  deux  efforts. 

Icy  il  n'eft  queflion  que  du  mouvement  progreffif  de 
!'Ourfin ,  lorfqu'il  marche  la  bouche  embas  :  mais  on  voit 
en  même  temps  que  quand  il  marche  la  bouche  en  haut, 
tout  doit  fe  pafler  d'une  fèmblabie  manière.  Enfin  il  pa~ 
roît  qu'il  peut  marcher ,  non  feulement  éiant  difpofé  de 
deux  manières  précédentes,  mais  encore  dans  une  infi- 
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nité  d'autres  pofîtions ,  dans  lefquelles  la  ligne  qui  paflè 
par  le  centre  des  ouvertures  où  font  fa  bouche  &  khi  anus, 
eft.ou  parallèle,  ou  inclinée  à  l'horizon  fous  divers  angles. 
Je  dis  qu'il  paroît  qu'il  peut  marcher  dans  toutes  ces  fitua- 
tions,  parce  que  je  n'ay  point  obfervé  ces  différentes  ac- 
tions. Mais  leur  poffibilité  me  fèmble  afïes  démontrée, 
parce  que  les  jambes  peuvent  s'incliner  avec  une  égale, 
facilité  de  tous  les  côtes.  Combien  faut-il  de  mufcfes  pour 
faire  mouvoir  en  tout  fens  &  féparément  2100.  jambes 
&  1 300.  Cornes  ! 

EXPLICATION   DES  FIGURES 
Qui  regardent  le  Mouvement  progreffif  de  quelques  ' 
Animaux  de  Mer. 

Planche  I. 

ijNa  reprefenté  un  tas  de  fable  GGGGKKK,  qu'on 
doit  concevoir  prolongé  beaucoup  au  deffous  de  KKK 
dans  ce  tas  de  fable  font  les  Figures  j.  2.&  j. 

La  Figure  première  reprefenté  les  ouvertures  TTTT, 
&c.  des  trous  des  Couteliers. 

La  Fig.z.  fait  voir  un  Coutelier  qui  s'élève  au  defîus 
du  fable,  après  que  le  Pécheur  a  eu  jetté  du  fel  dans  l'ou- 
verture d'un  des  trous  T.  La  partie  charnue*  00,  cil  alors 
froncée  comme  une  efpece  de  Bour/e. 

LaFg.j.  montre  un  Coutelier,  qui  fins  y  eftre  con> 
traint ,  s'élève  au  deffus  de  la  furface  du  fàble,  pour  y 
refpirer  l'eau.  La  partie  qui  fort  alors  de  fa  Coquille,  pa- 
roît compolée  de  deux  tuyaux  adofes  AHC,  aHc,  le  pre- 
mier eft  plus  grand  que  le  fécond.  A,  a  font  les  ouvertures 
de  ces  tuyaux,  qui  en  00  Ftg.  2.  paroiflênt  prefque  fer- 
mées, parce  que  l'Animal  ve«t  . boucher  l'entrée  au  fel. 
CC,  HH,  ZZ  reprefentent  les  endroits  où  font  unies  les 
unes  aux  autres  les  différentes  portions ,  dont  cil  compo- 
se la  partie  AaCC 

La  Ftg.  4.  eft  la  partie  AaCC  de  la  Ftg.  j.  qu'on 
imagine  avoir  elle  détachée  par  du  jfei  qui  a  été  appliqué 
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fur  CC,  BB  eft  la  partie  qui  étoit  pofée  fur  CC. 

La  Fig.  j.  eft  un  Coutelier  qu'on  a  couché  <ur  fc  fàble, 
on  y  voit  comment  il  fè  prépare  à  commencer  fon  mou- 
vement progreflïf.  p  cft  l'extrémité  de  là  jambe  ,  qui  fort 
de  fâ  Coquille,  elle  cft  alors  applatie.  Dans  la  même  Figure 
les  Lettres  M  M  mm  marquent  fa  membrane,  qui  d'un 
coté  eft  collée  anx  bords  des  deux  pièces  de  la  Coquille. 
Vers  LN  il  y  a  une  autre  membrane  qui  joint  enfèmble 
les  deux  autres  bords  des  mêmes  prêtes ,  mais  cette  mem- 
brane ne  (çauroit  paroître  icy  ;  on  la  voit  dans  la  Fig.  <f . 

Dans  fa  Fig.  6.  on  voit  aulfi  un  Coutelier  couché  fur 
le  fable*  niais  couché  fur  un  autre  côté  que  ecluy  de  la 
-Fig,  /.  En  L  eft  le  raifort  (èmblable  à  celuy  des  Coquilles 
des  H  ui  lires  ck  des  Moules  ,  qui  attache  les  deux  pièces  de 
ia  Coquille  du  Coutelier  enlemblc.  Depuis  ce  reflbrt  )\x{- 
.jqu'à  l'autre  extrémité  NNée  ia  Coquille  H  y  a  une  mem- 
brane LNN  faite  en  triangle  ifofceile.  En  R  eft  la  jambe 
du  Coutelier  déjà  enfoncée  dans  le  fable ,  &  recourbée  en 
crochet 

La  Ftg,  7.  reprefente  un  Coutelier  qui  eft  preft  à  faire 
un  pas  pour  s'enfoncer  dans  le  fable.  CCCC  en  marquent 
la  Coquille.  De  l'ouverture  inférieure  de  cette  Coquille 
fort  ia  jambe  IRP,  dont  la  partie  //?  eft  cylindrique.  Au 
bout  de  ce  cylindre  cft  la  partie  P,  que  nous  avons  nom- 
mé le  Bouton  de  la  jambe.  En  00  font  les  deux  mêmes 
tuyaux,  mais  plus  raccourcis,  qui  paroilfent  en  Aa  Ftg.J. 

La  Ftg.  8.  eft  un  Coutelier  dont  on  voit  les  parties  in- 
térieures, parce  qu'on  la  ouvert  après  avoir  coupé  en  deux 
la  membrane  MM  m  m  de  la  fig.  Cette  même  mem- 
brane eft  icy  froncée,  comme  on  le  voit  en  Mm,  Mm;  aufïï 
fon  reflbrt  tend-il  à  la  piiflêr.  L  cft  l'endroit  où  eft  fu/pen- 
duë  la  jambe  LP  qui  icy  a  une  forme  fort  différente  de 
celle  fous  laquelle  elle  paroît  dans  les  Fig.  y.  6.  &y.  Elle 
eft  compofec  défibres  circulaires  &  de  fibres  longitudina- 
les qui  fervent  à  l'allonger,  à  fa  raccourcir,  à  la  gfomr& 
à  l'applatjr  félon  les  befoins  du  Coquillage.  En  EFfii  on 
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voit  la  membrane,  ou  les  membranes  qui  forment  les 
tuyaux  ANC,  a  Ne  de  la  Fig.j.  icy  elles  font  pliées  ,  ce 
qui  eft  apparammment  leur  état  naturel. 

Planche  II. 

La  Figure  première  eft  celle  d'un  des  Coquillages  ap- 
pelié  Dails ,  tiré  de  fon  trou.  AGP  eft  une  des  deux 
grandes  pièces  de  fà  Coquille.  En  ED  (e  trouve  le  liga- 
ment à  raifort,  qui  attache  enfèmble  les  deux  grandes  pie- 
ces.  DB  eft  une  troifiéme  pièce  de  la  Coquille  beaucoup 
plus  petite  que  les  deux  autres.  En  A/C F,  on  voit  une 
partie  charnue  faite  en  tuyau  ,  que  l'Animal  allonge  ou 
raccourcit  en  diverfes  circonftances.  Quoyqu'elle  ne  pa^ 
roiflè  qu'un  feul  tuyau,  elle  eft  en  quelque  façon  compofée 
de  deux  tuyaux  differens  :  une  membrane  dont  on  apper- 
çoit  l'extrémité  en  CI  comme  une  efpece  de  cloifon,  di- 
vifè  le  tuyau  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  en  deux  parties 
égales.  La  courbure  A  GP  de  la  Coquille  eft  ce  que  nous 
avons  nommé  la  bafe  de  la  Coquille.  L'Animai  n'eft  ce- 
pendant jamais  pofé  fur  cette  partie  de  la  Coquille.  Si  nous 
îuy  avons  confervé  le  nom  de  Bafe,  c'eft  à  caufe  qu'elle  eft 
vis-à-vis  le  ligament  à  reflbrt  ED,  &  que  dans  un  autre 
Mémoire,  pour  nous  exprimer  d'une  manière  commode, 
nous  avons  nommé  en  gênerai  Bafe  de  la  Coquille,  la  par» 
tic  de  la  Coquille  oppofée  à  ce  ligament. 

Dans  la  Fig.  2.  eft  reprefènté  un  morceau  de  pierre  ou 
de  Banche  habité  par  les  Dails  ;  (buvent  ce  morceau  depuis 
QQQ  jufques  en  ///  eft  de  pierre  &  le  refte  deGiaifè. 
OO,  &c.  font  les  ouvertures  par  lefouelles  les  Dails  font 
fortir  le  tuyau  charnu ,  dont  ils  fe  fervent  pour  refpirer 
l'eau.  En  TTK  W  y  a  de  ces  tuyaux  charnus  hors  de  leur 
trou.  Le  Dail  dont  on  voit  le  bout  du  tuyau  K,  paroît  pla- 
cé dans  fon  trou,  comme  il  y  eft  naturellement.  La  moitié 
des  parois  de  ce  trou  eft  emportée.  La  partie  AALLHH 
PPeû  la  partie  oppofée  à  la  partie  FEDB  de  la  Fîg*  1. 
LLHH  eft  une  membrane  qui  joint  enfèmble  les  deux 
171a.  T 
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grandes  pièces  de  la  Coquille.  S  eft  une  partie  charnuë 
avec  laquelle  il  creufe  la  Glaife.  ZA'eft  un  trou  d  un  Dail 
plus  jeune  que  le  Dail  KAAPP.  Veto,  le  trou  d'un  autre 
Dail  dont  on  ne  voit  qu'une  partie. 

Ftg.  j.  ABCDC  eft  un  morceau  de  Glailè  polé*  hori- 
zontalement ,  comme  il  étoit  dans  le  fond  de  Ja  Mer.  CD 
FE,  FEGH,  &c.  font  différentes  feuilles  horizontales  dans 
lesquelles  le  divilc  le  morceau  de  Glaife  en  léchant. 

Ftg.  jf.  reprefènte  le  même  morceau  de  Glaiiè  de  1» 
Ftg.  j,  mais  placé  de  telle  forte ,  que  les  furfàces  qui  dans 
ie  fond  de  la  Mer  étoient  horizontales  font  verticales  ;  auffi 
les  différentes  feuilles  dans  lefmiellcs  il  fc  divife,  font  dans 
un  pian  vertical. 

Fig.  y.  reprelènte  une  de  ces  Etoiles  de  Mer  ,  que  nous 
avons  nommées  Etoiks  à  rayons  en  queue'  de  Lejards  vûë 
par  deflûs.  PITRRfont  fes  rayons  de  cette  Etoile.  ABD 
CE  eft  la  mafiè  de  fon  corps,  ou  pour  ainfi  dire  defon  dos» 
Les  Lettres  MM  montrent  quelques-unes  de  ces  mem- 
branes extrêmement  étroites  que  l'Etoile  agite  dans  l'eau  , 
&  qui  font  cachées  lorlqu  elle  en  eft  dehors. 

Dans  la  Fig.  6*  eft  la  même  Etoile  dans  une  polition 
renverfée  :  fes  rayons  ou  les  jambes  &  fon  corps  font  mar- 
quées par  les  mômes  Lettres  de  la  Figure  précédente  com- 
me on  IV  voit  en  delfous  ,  on  apperçoit  en  S  là  bouche 
ou  fon  uicoir. 

Planche  III. 

La  Figure  première  reprelènte  le  Squelet  d'un  Ourfin 
vu  par  deffus.  O  eft  fon  ouverture  fuperieure.  Les  cinq  T 
marquent  les  cinq  grands  triangles  remplis  des  éminences 
dont  là  furface  eft  herifiée.  Les  cinq  t  marquent  les. cinq 
petits  triangles ,  &  les  dix  B  marquent  les  bandes  percées 
qui  feparent  ces  triangles  les  uns  des  autres.  En  MM  eft 
feprelèntée  plus  grande  que  nature,  une  des  éminences  ou 
apophyfes  qui  font  fur  ce  Squelet. 

La/ïfr.      eft  le  même  Squelet  de  l'Ourfin  tu  par 
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deflbus.  L'ouverture  //efl  là  bouche.  On  voit  en  DD 
deux  elpeces  d'anneaux  ofîèux  :  il  en  a  cinq  pareils  ;  par 
chaque. anneau  fort  une  dent  de  l'Animai,  &  chacune  de 
fes  dents  efl  encore  renfermée  dans  un  foureau  ofïcux. 

Dans  la  Etg.j.  on  voit  un  morceau  de  la  furface  fûpc- 
ricure  de  l'Ourfin  ,  reprefentée  plus  grande  que  nature  , 
afin  que  ia  difpofition  des  bandes  de  trous  parût  mieux, & 
qu'on  y  apperçût  plus  diftînélemènt  l'arrangement  des 
trous  qui  les  remplirent.  BB  (ont  deux  de  ces  bandes  qui 
(ont  aux  cotés  d'un  petit  triangle  t.  Chaque  bande  B  efl 
formée  de  deux  différent  rangs  de  trous.  Les  uns  RR 
font  composes  de  quatre  trous»  &  les  autres  iTn'en  ont 
que  deux  :  Teft.  le  grand  triangle  «gui  fuit  la  bande.  '(.< 

La  Fig.  4.  e(l  encore  un  Squelet ,  mais  un  Squeiet  dont 
on  a  emporté  une  partie,  afin  qu'on  le  vît  intérieurement. 
On  y  remarque  la  même  diltribution  des  grands  &  des 
peiits  triangles  ,  &  des  bandes  percées  ;  aufli  avons-nous 
marqué  ces  parties  avec  les  mêmes  Lettres  des  Figures  pré* 
cedentes.  Mais  on  ne  voit  fur  cette  furface  intérieure  au* 
cunc  des  inégalités  qui  font  fur  les  Ftg.  i.ér  2. 

JFig.  r.  reprcfènte  un  Ourfin  en  mouvement.  Les  Let- 
tres EE,  frc.  marquent  les  épines  avec  ieiqùelles  il  fe  tire 
vers  EE,  &c.  Se  KKK  quelqu'une*  des  épines  avec  les- 
quelles il  fè  poufiê  vers  le  même  côté.  Les  eeee  font  des 
épines  plus  petites.  Les  CCC,  &c.  font  les  cornes  avec  les- 
quelles il  tâte  les  corps  qui  fè  prefentent  fur  fa  route.  On 
peut  remarquer  que  ia  furface  de  cet  Herifîbn  eft  divifëe 
en  quelque  forte  en  differens  triangles  comme  fon  Squelet. 

La  Erg.  S.  fait  voir  un  Ourfin  en  repos  ;  il  eft  renverfë, 
fà  bouche  paraît  en  BB,  munie  de  cinq  dents.  En  CCÇ 
CC  ii  y  a  plufieurs  de  les  cornes  collées  contre  la  pierre  PP* 
1  efl  une  corne  feparée.  ,. 
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NOUVELLES  REFLEXIONS 

Sur  les  Développées,  &  fur  les  Courbes  refultantes  du 
Développement  de  celles-là. 

Par    M.  Varignon. 

a8.Juin  ]\/TR«  Hughcns  eft  le  premier  que  je  fçache,  qui  ait 
171a.  1 V  JL  penfé  au  Développement  des  Courbes,  telquelles  en 
fe  développant,  en  tracent  d'autres  que  nous  allons  exami- 
ner. Ceft  dans  fon  Traité  de  Horol.  ofcil.  part.  j.  qu'il  a 
publié  cette'  nouvelle  penfèe,  fuivie  de  plufieurs  conlè- 
quencestrés  fçavantes,  dont  quelques-unes  luy  ont  fervi 
pour  la  rectification  !des Horloges  à  pendule,  d'une  ma- 
nière qui  feule  fuffiroit  pour  faire  voir  combien  étoient 
grandes  l'habilité  &  la  lâgacité  de  ce  Içavant  Géomètre , 
quand  même  nous  n'en  aurions  pas  toutes  les  autres  preu- 
ves qu'il  nous  en  a  données  dans  tout  ce  que  nous  avons 
de  lui  :  penfée  d'autant  plus  belle  qu'elle  a  ouvert  le  che- 
min à  une  Théorie  des  plus  curieuîes  &  des  plus- utiles  en 
■Géométrie,  ainfi  qu'on  le  voit  par  les  ufages  qu'en  ont  auffi 
fait  M.  Leibnitz,  M"  Bernoulti ,  M.  le  Marquis  de  l'Hôpi- 
tal, &Ld  dans  des  problèmes  très  difficiles  qu'ils  ont  refolus 
par  ce  moyen.  ». 

Voici  quelques  Réflexions  qui  me  font  venues  fur  ces 
fortes  de  Courbes  à  l'occafion  d'un  Auteur,  d'ailleurs  très 
habile,  qui  les  a  employées  fans  paraître  les  entendre  allés, 
en  mettant  le  cercle  ©fculateur  tout  entier  au  dedans  de  la 
Courbe  engendrée  par  le  Développement  d'une  autre 
concave  d'un  foui  côté.  Mais  pour  ne  pas  citer  par  des  phra- 
fès  trop  longues  l'égalité  du  rayon  de  la  Développée  avec 
fon  Arc  développé,  dont  nous  aurons  fouvent  befoin  dans 
ia  fuite,  voici  en  peu  de  mots  l'idée  que  M.  Hughens  nous 
a  donnée  du  Développement  dont  il  s'agit  ici  ;  d'où  fuit 
naturellement  cette  égalité  dont  nous  allons  faire  un  Lem- 
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me  plus  commode  à  citer  que  ia  phrafe  qu'ii  f  1  u droit  pour 
la  faire  entendre  à  chaque  fois  qu'on  aura  befoin  d'en  par- 
ier :  c'eft  tout  ce  que  nous  fuppoferons  ici. 

GENERATION 

Des  Courbes  re'fultantes  du  Développement  d'antres 

Courbes. 

M.  Hughen5  fuppofe  ici  un  fii  parfaitement  flexible  &  Figure  L 
^nextenfible ,  roulé  &  exactement  appliqué  fur  ia  conve- 
xité d'une  courbe  quelconque  ABCG  convexe  d'un  fèul 
côté,  lequel  fil  foit  fixement  arrêté  en  G ,  &  libre  dans  le 
refte  jufqu'en  A  ;  auquel  point  A  on  commence  à  le  dé- 
rouler jufqu'en  G,  en  le  tenant  toujours  bandé  fur  la  cour- 
be inflexible  A  BCG  depuis  fon  extrémité  A  jufqu'à  ce 
que  ce  fil  fe  trouve  redreffé  en  tangente  FG  de  cette 
courbe  à  fon  autre  extrémité  G. 

I  °.  Il  eft  vifibie  que  l'extrémité  A  de  ce  fil  ainfi  muS 
de  A  vers  F,  tracera  une  autre  courbe  A  DE  F  terminée 
en  F  quand  ce  point  A  du  fil  y  fera  arrivé,  Içavoir  iorfque 
ce  fil  fera  en  FG  tangente  de  ia  développée  ABCG  en; 
fon  extrémité  G. 

2.0.  Il  eft  vifibie  aufli  que  fi  l'arc  AB  eût  manqué  à  la 
courbe  ABCG,  en  forte  qu'elle  n'eût  confifté  qu'en  BCG, 
&  que  la  partie  DB  du  fil  DBCG  dont  elle  eft  envelop- 
pée, l'eût  touchée  en  l'extrémité  B  où  elle  eût  commencé 
à  fe  développer  ;  l'extrémité  D  de  ce  fil ,  en  fè  déroulant 
jufqu'en  G,  auroit  tracé  le  môme  arc  DEF  que  ci-delTus: 
puifque  cette  extrémité  de  ce  fil  n'a  décrit  cet  arc  ci-defTus 
que  dans  ces  conditions  après  avoir  décrit  l'arc  AD  qui 
manquerait  ici  à  la  courbe  DEF  comme  l'arc  AB  du  dé- 
veloppement duquel  celui-là  auroit  refulté,  y  manque- 
nt (hyp.)i  la  développée  BCG  de  cette  courbe  DEF. 

Ii  £  M  M  & 

II  fuit  de  cette  génération  de  la  courbe  ADEF 'reful- 
tante  d'un  tel  développement  de  la  courbe  ABCG,  repre- 
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{enté  par  celui  du  fil  qui  en  fe  déroulant  ainfi  d'autour 
d'elle  depuis  A  jufqu'en  G,  trace  de  Ton  extrémité  A  cette 
autre  courbe  ADEF:  il  fuit ,  dis-je ,  de  cette  génération 
que  lorfque  cette  extrémité^  de  ce  fil  fera  en  tel  point/) 
qu'on  voudra  de  cette  courbe  ADEF,  fa  partie  BD  rc- 
drcflb'e  en  tangente  en  B  de  l'autre  courbe  ABCG ,  fera 
toujours  égale  à  l'arc  développé  AB  de  cette  autre  courbe  ; 
puilque  l'application  fuppofée  de  ce  fil  entier  DBCG  fur 
cette  courbe  entière,  ou  fur  (on  arc  ABCG,  le  rendoit  de 
longueur  égale  à  celle  de  cet  arc  ABCG;  &  que  pour  la 
même  raifon  l'autre  partie  BCG  de  ce  fil,  qui  refte  encore 
roulée  fur  la  partie  BCG  de  cet  arc  ou  de  cette  courbe 
ABCG,  eft  encore  égale  à  cette  partie  BCG  de  cette  mê- 
me courbe. 

Suivant  cela  la  tangente  ECde  cette  courbe  en  C,  doit 
aufli  être  égale  à  l'arc  développé  ABC,  comme  la  tangente 
JFG  l'eft  à  la  courbe  entière  ABCG. 

Donc  l'on  aura  toujours  ici  DB — hBCz=zABC=:EC, 
&  DB-+BCC=zEC-±CG=ABCG=zFG.  C'eft  là 
tout  ce  que  nous  allons  fuppofcr  dans  la  fuite. 

Corollaire. 

Suivant  cela  de  quelque  point  Ede  la  courbe  ADEF 
qu'on  mené  à  fâ  développée  A  BCG  tant  de  droites  EH 
*ju'on  voudra;  lesquelles  la  coupent  en  autant  de  points//; 
chacune  de  ces  coupantes  EH  fera  toujours  plus  grande 
que  l'arc  HA  de  cette  développée,  compris  entre  leur 
point  de  rencontre  ou  de  coupe  //&  l'origine  A  de  cette 
même  développée  ABCG.  Car  fi  du  même  point  E  de  la 
courbe  ^Z^Frefultantc  du  développement  (commencé 
£ï\  A)  de  celle-là,  on  imagine  un  autre  droite  ECt\m  tou- 
che cette  développée  A  BCG  en  C  ;  l'on  aura  toujours 
EH-¥HC>  EC  (km.)  —  A BC—AH-+HÇ.  Donc 
EH>AH.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 
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Définitions. 

Nous  appellerons  ici  à  l'ordinaire  la  courbe  ABCG,  ia 
Développée;  chacune  de  lès  tangentes  BD,  CE,  Sec  com- 
prîtes entr'elle  &  la  courbe  A  DEF  ré  fui  tante  de  fort  dé- 
.veloppément ,  Rayon  de  la  développée,  ou  Rayon  oùulattttr 
de  cette  autre  courbe  AD  FF  en  chaque  point  D,E,8tc. 
nous  appellerons  auffi  Cercles  ofculateurs  de  cette  autre  cour-  , 
be  ADEF  en  D,  E,  &c.  ceux  qui  auront  pour  rayons  (es 
ofculateurs  BD,  CE,  &c.  &  pour  centres  les  points  B,  C,6cc. 
où  ces  rayons  touchent  la  développée  ABCG.  Quanti 
cette  autre  courbe  ADEF  réfultante  du  développement 
de  celle-ci  commencé  en  ^4,nous  l'appellerons  fimpiemeiu 
Réfultante  du  développement,  pour  éviter  Ja  longueur  des 
phrales  qu'il  fiudroit  fréquemment  employer  pour  la  défi- 
gner  autrement.  Le  point  A  ou  D  en  fera  zpptiié  l'Origine, 
félon  que  la  développée  aura  commencé  en  A  ou  en  B 
à  le  développer  ;  &  le  point  Fie  Terme,  fi  G  cft  celui  de 
cette  développée  ou  de  fon  développement. 

J'appelleray  auffi  Attouchemens  differens  d'une  courbe 
regardée  comme  polygone  infiniti-iatere,  ce  qu'elle  en  aura 
fur  differens  côtés  infiniment  petits  :  de  forte  que  dans  la 
fuite  je  luy  compteray  autant  d'attouchemens  différera 
quelle  aura  de  côtés  differens  touchés  par  un  même  cercle 
ofculateur  regardé  auffi  comme  polygone  infiniti-iatere. 

THEOREME'  I. 

Si  de  quelque  point  Q  pris  à  volonté jitr  une  courbe  queîcon-  plc<  nr 
que  AMQT  concave  d'un  feul côte,  l'on  mené  à  celle  AEH 
quelle  engendre  par  fon  développement  commencé  en  Ap 
tant  de  ligues  droites  QA ,  QB,  QC,  QD.QE,  QF, 
QG,  &c.  qu'on  voudra;  toutes  ces  lignes  droites  irïnt  eu  <. 
augmentant  depuis  A  vers  H  fuivant  AEH. 

DÉMONSTRATION. 

Des  extrémités  B,C,  D,  E,  F,  G,  &c.  où  toutes  ces 
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lignes  droites  (excepté  QA  )  rencontrent  la  courbe  AEH, 
foient  menées  à  là  développée  AMQTzutent  de  tangentes 
BM,  CN,  DP,  EO,  FR,  GS,  &c.  en  M,  N,  Pt  0,  R,  S,  &c. 
dont  BM,  EO,  FR,  &c.  rencontrent  QC,  QF,  QG,  &c. 
en  X,  (&,  V,  &c.  fôit  aulîî  cette  développée  AMQT coupée 
en  K,  L,  &c.  par  ce  qu'il  y  a  de  droites  QB,  QC,  QD, 
&c.  menées  de  fbn  point  Q  à  l'arc  ACE  de  la  courbe  A  EH 
du  côté  de  fon  origne  A  par  rapport  au  point  où  cette 
courbe  AEH feroit  rencontrée  par  la  tangente  en  Q  de  fa 
développée  AMQT.  Cela  pofé, 

i°.  Le  corollaire  du  lemme  fait  voir  que  BK>AK. 
Donc  BK-+  KQ>AIC-+KQ>AQ,  c'eft  à  dire 
BQ>AQ. 

2o.  CX—k-XMN  >  CN  (km.)  =  BX-\-XMN;  Se 
coniequemment  CX>  B X.  Donc  CX— ±XQ  >  BX 
-+XQ  >  BQ,  c'eft  à  dire  CQ  >  BQ. 

3°.  D<p-*-qP>DP(/em.)  =:CN<p— y$P;  ficconfe- 
quemment  D<$>CN<$.  Donc  Dq> — Ï-<$Q  >CNq 
—i-q>Q>CQ,  c'eft  à  dire  DQ  >CQ. 

EQ-+QO >  EO  (fem.)=DPQ-+QO;  &  con- 
fequemment  EQ>DPQ>DQ,  c'eft  à  dire  EQ>DQ: 

Ce  feroit  la  même  chofe  quand  EQ  feroit  touchante 
en  Q  de  la  développée  AMQT;  puifqu  alors  on  auroit 
EQ  (km.) =DPQ  >  DQ. 

5  o.  Ft^QÛR  >  FR  (lem.)  =E$  -±$0R  ;  &  confe- 
quemmeni  FÇ»E&.  Donc  Ff!>-+&Q  >  E&-+f2>Q  >  EQ, 
c'eft  à  dire  FQ  >  EQ. 

rfo.  GV-±  VRS  >  GS  (lem.)  =  FV-+  VR  S;  &  cou- 
fequemroent  G V >  FV.  Donc  GV  -+VQ>  FV 
r+YQ>FQ,  c'eft  à  dire  GQ>  FQ. 

Et  toujours  de  même  en  avançant  fuivant/4i£rY.  Donc 
AQ  <BQa  CQ<DQ<  EQ<FQ<GQ <  Sec.  c'eft  à  dire 
que  les  droites  AQ,  BQ,  CQ,  DQ,  EQ,  FQ,  GQ,  &c. 
vont  toujours  en  augmentant  depuis  l'origine  A  de  la  cour- 
be AEH  &  de  la  développée  A<pQT,  jufqu'à  leurs  termes 
fi,  T.  Çe  qu  'il falhit  démontrer, 
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Corollaire  I. 

Cela  étant,  &  ie  point  Q ayant  été  pris  à  volonté  fur  fa 
développée  Aq  Q  T,  on  voit  que  de  quelque  point  Q  de 
cette  courbe,  comme  centre,  par  quelque  point  E  que  ce 
foit  de  celle  A  EH  qu'elle  engendre  par  fbn  développe- 
ment commencé  en  A,  on  décrive  un  cercle  YEZ,  il  cou- 
pera toujours  en  ce  point  E  &  non  ailleurs,  cette  courbe 
AEH ,  de  laquelle  il  aura  tout  l'arc  EDA  au  dedans  de 
lui,  &  au  dehors  tout  ie  refte  EFH  de  cette  même  courbe. 
Car  puifque  ce  theoreme-ci  fait  voir  que  toutes  les  droi- 
tes QA,  QB,  QC,QDt  &c.  qu'on  peut  mener  du  cen- 
tre Q  jufqu'à  l'arc  EDA  (  excepté  en  E)  font  plus  courtes 
chacune  que  le  rayon  QE;  &  qu'au  contraire  toutes  celles 
QF,  QG ,  &c.  qu  on  peut  mener  de  ce  centre  Q  à  tout  le 
refte  EFH de  la  courbe  AEH,  font  plus  longues  chacune 
cjue  ce  rayon  QE  :  ce  même  théorème  fait  confèquem- 
rnent  voir  auffi  que  le  cercle  YEZ  décrit  du  centre  Q 
par  E,  doit  avoir  au  dedans  de  lui  tout  1  arc  EDA  com- 
pris depuis  E  jufqu'à  l'origine  A  du  développement  ,  &  au 
dehors  tout  le  refte  EFH  de  la  courbe  AEH* 

Corollaire  IL 

Puifque  (gêner,  nomb,  2.)  l'arc  CEH  de  la  courbe 
ACEH  auroit  été  le  même,  fi  la  développée  ANQT  n'eût 
confifté  qu'en  l'arc  NQRT lequel  eût  commencé  à  fê  dé- 
velopper en  N  où  il  eft  touché  par  la  partie  CN  du  fil 
C  NQRT  ;  H  fuit  auffi  de  ce  theoreme-ci  que  l'on  auroit 
encore  eû  CQ<DQ<  EQ<FQ<  GQ<  &c.  Et  qu'ainfi 
(comme  dans  le  corol.  1 .)  le  cercle  YEZ  décrit  du  centre 
Q  par  tel  point  E  qu'on  voudra  de  l'arc  CEH  ainfi  tracé 
par  l'extrémité  C  du  fil  CNQRT pendant  un  tel  dévelop- 
pement de  l'arc  NQR  T  touché  &  fon  origine  TV  par  la 
partie  CNde  ce  fil  :  ce  cercle,  dis-je,  YEZ  décrit  par  E 
de  tel  centre  Q  qu'on  voudra  prendre  fur  cet  arc  dévelop- 
pé NQRTt  doit  avoir  au  dedans  de  lui  tout  l'arc  EDC 
17 12.  V 
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compris  depuis  E  jufqu'à  Ion  origine  C,  &  au  dehors  tout 
le  refte  EFH  de  la  courbe  CD  EH  réfuitante  de  ce  dé- 
veloppement commencé  en  N. 

Corollaire  III. 

Donc  (corol.  i.  2.)  de  tous  les  autres  cercles  pofUMes 
par  E  de  centres  pris  furEQ  infiniment  prolongée  vers  A, 
les  moindres  que  YEZ  étant  entièrement  au  dedans  de 
lui,  &  les  plus  grands  entièrement  au  dehors  ;les  premiers 
de  centres  pris  entre  E  &  Q  fur  le  rayon  EQ,  ne  pourront 
jamais  rencontrer  l'arc  EFGH de  la  coube  ACDELFGH 
ailleurs  qu'à  l'extrémité  E  de  cet  arc;- ni  les  autres  de  cen- 
tres pris  depuis  Q  vers  A  fur  ce  même  rayon  EQ  infini- 
ment prolongé  de  ce  côté-là,  rencontrer  l'autre  arc  EDCA 
de  cette  courbe  ailleurs  non  plus  qu'en  cette  même  ex- 
trémité E  de  ces  deux  arcs.  Par  confequent  (corol.  1.2.) 
de  tous  les  cercles  poflïbles  à  l'infini  par  E,  de  centres 
pris  à  volonté  fur  EQ  infiniment  prolongée  vers  A,  aucun 
ne  pourra  jamais  rencontrer  la  courbe  ACDEFGH  à  fa  fois 
de  part  &  d'autre  du  point  £  auquel  on  les  fuppofè  là  ren- 
contrer tous. 

Corollaire  IV. 

Si  le  rayon  EQ  prolongé  du  côté  de  Q  vers  A  rencon- 
troit  encore  la  développée  AtyQOTen  quclqu'autre  point 
g  ;  non  feulement  en  prenant  ici  le  cercle  YEZ  pour  le 
décrit  du  centre  q  par  E,  on  trouvera  encore  par  un  rai- 
fonnement  fèmbiable  à  celui  des  corol.  1.2.  que  ce  cercle 
couperoit  en  ce  point  E  la  courbe  A&CDjEFGHûins  la 
rencontrer  ailleurs , comme  lorfqu'ii  avoit  fbn  centre  enQ 
dans  ces  deux  corol.  1.2.  Mais  auffi 

i°.  Que  de  quelque  point  O  de  l'arc  QOq.  comme 
centre,  qu'on  décrire  un  autre  cercle  £Et  par  le  point  E,  . 
ce  cercle  paflbra  là  entre  la  courbe  A  B CD EFGH  &  le 
premier  YEZ  décrit  du  centre  Q  ou  q ,  par  dans  leurs  an- 
gles curvilignes  DEY,  FEZ;  puifque  cet  autre  cercle 
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J^Ee  décrit  <îu  centre  O,  qu'on  Içait  avoir  fon  arc  j£A  au 
dedans  deEY,  &  fon  autre  arc  «Et  au  dehors  de  £Z,  aura 
(corol.  /.  ^.^  le  premier  ES*  de  ces  deux  arcs  au  dehors  de 
EDA,  Scie  fécond  Et  au  dedans  de  EFH. 

a°.  Au  contraire  fi  de  quelque  centre  P  o\\  p  pris  où 
fon  voudra  du  côté  de  7)  par  rapport  à  EQ  ou  £^  fur 
la  développée  AqQOT,  on  décrit  auffi  par  E  un  nouveau 
cercle  fiEv  ;  ce  cercle  en  coupant  (corol.  i.i.Jence  point 
E  la  courbe  ABCDEFG  //comme  JfZ  dans  les  corol. 
i.  2.  ne  paflêra  jamais  entr'elle  &  ce  cercle  YEZ,  mais 
toujours  par  dehors  leurs  angles  DEY,  FEZ  ;  puiiqu'il 
aura  (on  arc  Ef*  au  dehors  de  l'arc  EY  qui  ( corol.  1,2..) 
eft  au  dehors  de  Zi/),  &  fon  autre  arc  ,£V  au  dedans  de 
£"Z  qui         /.  .2.^  eft  au  dedans  de  £7% 

Corollaire  V. 

Donc  fi  la  droite  EQ  étoit  un  rayon  ofculateur  ou  une 
touchante  en  Q  de  la  développée  /4$Q7",  il  n'y  auroit 
(corol.  4.)  aucun  point  ou  centre  pofïible  fur  cette  courbe, 
d'où  l'on  pût  décrire  un  cercle  par  isqui  y  pailàt  entre  la 
courbe  ABCDEFG  H  &  le  cercle  YEZ  décrit  du  centre 
Q  par  ce  point  E,  dans  leurs  angles  DEY,  FEZ*  Car 
û  EQ  étoit  touchante  en  Q  de  la  développée  Aç  QT,  cette 
courbe  n'auroit  plus  ici  de  point  O  du  côté  de  //par  rap- 
port à  EQ,  duquel  (comme  centre)  on  pût  mener  par  E 
aucun  cercle  £Èt  qui  y  patfàt  par  dans  ces  angles  DEY, 
FEZ,  ainfi  que  dans  le  nomb.  1 .  du  corol.  4.  &  que  tout  ce 
qu'elle  en  auroit  d'autres  que  Q,  feroit  du  côté  de  A ,  T,  par 
rapport  à  EQ,  comme  P,p,  &  ne  pourraient  être  centres  que 
de  cercles  qui  décrits  par  E,  y  parieraient  tous  ( corol.  4. 
nomb.  2.)  au  dehors  des  mêmes  angles  DEY,  FEZ, 

Corollaire  VI. 

Donc  enfin  fi  EQ  étoit  touchante  de  la  développée 
AqQ  TcnQ;8c  que  confequemment/V*/,/  le  cercle  YEZ 
(décrit  du  centre  Q  par  E)  fut  ofculateur  en  4"  de  la  courbe 

Vij 
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ABCDEFGH;  il  n'y  auroit  (corol.  j.J  aucun  cercle  poÊ 
fible  par  E,  de  centre  pris  fur  la  développée  AfQT,  qui 
pût  paflcr  en  ce  point  £par  dans  les  angles  DEY,  FEZ, 
entre  la  courbe  ABCDEFGH  &  ion  cercle  ofculatcur 
YEZ, comme  fait  JV£edans  le  nomb.  i.du  corol. 4. décrit 
du  centre  O  lorfque  EQ  eft  coupante  en  Q  de  la  dé- 
veloppée A$QT. 

Corollaire  VII. 

De  quelque  manière  queEQ  prolongée  vers  A,  rencon- 
tre en  Q  ou  en  q  la  développée  A<pQT,  non  feulement 
cette  courbe  n'aura  (corol.  ^.  nomb.  2.)  aucun  point  du 
côté  de  A,  T,  par  rapport  à  cette  droite  E\ ,  duquel  com- 
me centre  on  puifïc  décrire  par  E  un  cercle  qui  y  pafic  par 
«fans  les  angles  curvilignes Z)/^  FEZ,;  mais  encore  il  n'y 
aura  non  plus  aucun  point  ailleurs  de  ce  côté-là  fur  le  plan 
de  cette  courbe  AçQT, duquel  (comme  centre)  on  puhTe 
mener  par  E\m  cerde  qui  y  paiîc  par  dans  ces  deux  angles 
DEY,  FEZ  :  puifqu'on  fçait  que  de  tels  cercles  de  centres 
pris  du  côté  de  A,  T,  par  rapport  à  EQ  ou  à  £Xpaflêroient 
tous  par  dehors  EY,  &  par  dans  EZ,  de  quelque  centre 
pris  à  volonté  fur  E\  que  fût  décrit  par  .fie  cercle  YEZ. 
Donc  en  gênerai  ( corol  4.  nomb.  2.)  de  quelque  manière 
que  la  droite  Ex  rencontre  en  Q  ou  en  q  la  développée 
ApQT,  duquel  point  Q  ou  q,  comme  centre,  (bit  décrit  par 
quelque  point  Ede  1  autre  courbe  AD EFH  le  cercle  YEZ; 
il  n'y  aura  aucun  point  du  côté  de  A,  T,  par  rapport  à  cette 
droite  E\,  fur  le  plan  de  ces  courbes,  duquel  (comme 
centre  )  on  puine  décrire  aucun  autre  cercle  par  le  même 
point  E,  qui  y  paiîc  par  dans  aucun  des  angles  curvilignes 
DEY,  FEZ,  c'eft  à  dire,  par  entre  le  cercle  YEZ  Se  la 
courbe  AD  EFH, 

On  verra  dans  le  corol.  / .  du  th.  <f .  que  fi  Ea  e'toit  tou- 
chante en  quelque  point  Q  de  la  développée  A<pQT,  duquel 
(comme  centre)  le  cercle  YEZ  fut  décrit  par  E,  //  n'y  auroit 
non plus  amun  point  fur  le  plan  de  cette  courbe  du  côté  de  H 
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./*fr.  rapport  à  cette  touchante  r  même  aucun  fur  cette  droite 
£a  ;  en  un  mot  aucun  fur  le  plan  des  courbes  AcpQT, 
A  DE  F  H ,  ni  à  droit  ni  à  gauche  de  cette  droite  E  A ,  ni  fur 
elle,  duquel  ( comme  centre)  on  pût  décrire  par  le  même  point 
E  un  cercle  qui  y  pa/fat  entre  l'ofculateur  YEZ  &  la  fé- 
conde ADEFH  de  ces  deux  courbes  dont  celui-ci  feroit  (dcf.) 
ofcuhiteur  en  ce  point  E. 

Corollaire  VIII. 

II  fuit  aufli  de  ce  theoreme-ci  que  fi  d'un  point  quel-  Fie.  ÏII. 
conque  Myxis  où  1  on  voudra  dans  la  courbe  AEH  fur  Ion  IV- 
plan,  l'on  mené  tant  de  lignes  droites  Al  A,  MB,  MC,  MD, 
AIE,  &c.  qu'on  voudra,  le/quelles  rencontrent  d'un  même 
côté  de  M  (  comme  l'on  voit  dans  les  fig.  3.4.)  cette 
courbe  AEH  &  là  développée  AcpQT :  fçavoir  AEH 
en  A,  B,  C,  D,  E,  &c.  &  fa  développée  AqQTcn  A, 
G,  K,  L,Qt  &c.  toutes  ces  lignes  droites  MA,  MB, 
MC,  MD,  ME ,  &c.  iront  toujours  en  augmentant  à 
mefure  qu'elles  s'éloigneront  de  l'origine  A  de  ces  deux 
courbes,  c'eft  à  dire,  à  mefure  que  les  points  B,C,D,E,Scc, 
de  la  courbe  AEH,  aufqueis  ces  lignes  fe  terminent,  feront 
plus  éloignés  de  (on  origine  A. 

'Car  fi  l'on  mené  déplus  les  droites  BK,  CL^Dq,  Sec, 
le  corol.du  lem.  &ce  theoreme-ci  font  voir  que  BG>AG, 
CK>  BK,  DL>  CL,  £q>  >  Dq,  &c.  Donc  BM 
>AG—±GM,  MC  >  BK -f  KM,  MD  >  C L—+LM, 
ME >  D<$  -+q>M,  &e.  Cependant  A  G  —±GM  >  MA, 
BK  —±KM>  MB,  CL  -+  LM  >  MC,  D<p-+<pÀf 
>MD,  &c.  Donc  à  plus  forte  raifon  MB>MA,MC 
>  MB,  MD  >  MC,  ME  >  MD,  &c.  Et  toujours 
de  même  en  allant  de  A  de  vers  H  fuivant  A  EH 
Ce  quhiàit  voir  que  ces  droites  MA,  MB,  MC,  MD, 
'ME,  8lc.  comprîtes  entre  le  point  M  &  la  courbe  AEH 
en  rencontrant  là  développée  AQT  comme  l'on  voit  ici 
dans  les  fig.  2 .  4.  iront  toujours  en  augmentant  de  A  vers 
//fuivant  AEH 
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Donc  réciproquement  aufli  ces  mêmes  lignes  M E, 
MD,  MC,  MB,  MA ,  iront  toujours  en  diminuant 
jufqu'en  A  en  allant  de  //vers  A  foi  van  t  HE  A,  de  forte 
que  MA  fera  la  plus  petite  de  toutes  ;  &  lorfque  le  point 
M  eft  au  dehors  de  la  développé  ALQT,  comme  dans  la 
fîg.  3 .  La  plus  grande  de  toutes  ces  lignes  droites  fera  celle 
qui  touchera  cette  courbe  comme  fait  ME  en  cp. 

Corollaire  IX, 

Fie.  V.  Si  d'un  point  M  pris  à  volonté  entre  la  courbe  ACEH 
&  là  développée  AqQT  fur  leur  plan ,  Ion  mené  tant  de 
lignes  droites  ME,  MF,  MG,  MK,  &c  qu'on  voudra ,  à 
autant  de  points  quelconques  E ,  F,  G,  K,  &c  de  la  pre- 
mière A  CEH  de  ces  deux  courbes  ;  &  que  la  féconde 
AqQT  foit  rencontrée  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
par  exemple  en  Q  par  la  première  EMde  ces  lignes  droi- 
tes, prolongée  de  ce  côté-là,  foit  que  les  autres  prolongées 
rencontrent  ou  non  cette  courbe  AqQT:  il  fuit  encore 
de  ce  theoreme-ci  que  toutes  ees  lignes  droites  ME,  MF, 
MG,  MK,  &c.  iront  toujours  en  augmentant  fuivant  EGH 
depuis  le  point  E  vers  H  où  ces  deux  courbes  A  EGH, 
AtyQT,  s'écartent  le  plus  Tune  de  l'autre. 

Car  fi  du  point  Q  de  celle-ci  on  mené  aux  points  F,  G, 
K,  &c.  de  l'autre,autant  de  lignes  droites  QF,  QG,  QK.&c. 
dont  la  première  Q  F  rencontre  MG  en  N  ;  la  féconde 
QG  rencontre  MK  en  L  ;  &  ainfi  des  autres.  L'on  aura 
QM—\-MF>QF(th.  i .)  >QE=QM-+ME  ;  &  confe- 
quemment  MF>ME.  L'on  aura  de  même  QAr-+  NG 
>QG(th.i.)>Q F=  QN-+NF ;  ce  qui  rendant  NO 
>NF,  rendra  pareillement  MG>MN—±NF>MF.  De 
même  encore  Q  L  -+  LK >QK{  M.  y .  )  >  QG  =  QL 
—\-LG;  ce  qui  rendant  LK>  LG,  rendra  auflî  MK>ML 
—+LG>ÂfG;  &  toujours  de  même  en  allant  de  G  vers//. 
Donc  ME< MF<MG<MK<  ckc.  Ainfi  les  droites^, 
MF,  MG,  MK,  &c.  vont  toujours  en  augmentant  de  ce 
fôté-lâ, 
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Corollaire  X. 

II  fuit  encore  de  ce  theoreme-ci  que  fi  d'un  point  quel-  Fie.  II. 
conque  £de  la  courbe  ABCDEFGH,  on  lui  inlcrit  de 
part  &  d'autre  de  ce  point  deux  cordes  aufli  quelconques 
EC,  EG;  &  qu'après  avoir  mené  une  droite  EQ  qui  ren- 
contre la  développée  A  <pQT de  cette  courbe  en  tel  point 
Q  qu'on  aura  voulu ,  on  inene  les  droites  QC,  QG  :  ii  fuit 
(dis- je)  encore  de  ce  theoreme-ci,  que  puilqu'ii  donne 
QE>QC,  &  au  contraire  QE<  QG;  les  triangles  rectili* 
gnes  EQC,  EQG,  auront  leurs  angles  QCE>QEC ,  & 
au  contraire  QGE<  QEG  :  ce  qui  efl  à  remarquer  pour 
la  fuite. 

THEOREME  II 

Tour  ce  qu'on  voit  de  la  f  g.  2.  dans  la  f  g.  6 '.  demeurant  le  Fic.VI. 
même  ici  que  là ,  fi  l'onfuppofe  prefentement  que  la  droite 
EQ  eft  tangente  en  Q  de  la  développée  A<pQT,  & 
confequemment  rayon  0  feulât eur  en  E  de  la  courbe  A  CD 
m  EFGH,  lequel  prolongé  vers  h  Joit  rencontré  en  J\  par  la 
tangente  G  S  de  cette  courbe.  Je  dis  que  les  triangles  reéli- 
/ignesEQC,  E/G,  auront  leurs  angles  QEC  <  QCE, 
QEG  <  GE,  &  confequemment  que  leurs  angles  QEC, 
QEG,  font  aigus  l'un  &  l'autre. 

DÉMONSTRATION. 

1  °.  Puifque (th.  t . corol.  1  0 .^l'angle  QEC<QCE dans 
le  triangle  rerfiligne  EQC,  U  eft  vifible  que  (on  angle 
Q£C  doit  être  aigu. 

2.0.  Quant  à  l'angle  QEG,  fbit  Sa  l'arc  que  le  point  S 
de  la  développée  décriroit  pendant  le  développement 
(commencé  en  T)  de  (on  arc  TSQ  en  LQ.  Cela  lait,  l'on 
aura  Qfi-+fiS>QKS  ffem.J  z=Qa  =zQ£  — f-J\«;  & 
confequemment  auffi  £S>£a.  Donc  la  nature  du  déve- 
loppement rendant  (lem.)GSz=.E», l'on  aura  au  contraire 
G£<£b  ;  &  par  conséquent  auffi  l'angle  AEG  <  AGE 
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dans  Je  triangle  reétiligne  EbG.  Donc  fon  angle  S^EG  ou 

QEG  eft  aigu. 

Mais  on  vient  de  voir  ( nomb.  r ,)  que  QEC  l'cft  auffi. 
Donc  ces  deux  angles  QEC,  QEG,  font  aigus  l'un  &  l'au- 
tre. Ce  qu'il  falioit  démontrer. 

Corollaire  I. 

Fi  c.  VII.  Donc  la  courbe  ACDEFGH  eft  par-tout  concave  vers 
AT,  c'eft  à  dire ,  du  côté  de  fa  développée  AcpQT.  Car  fi 
I  on  imagine  cette  courbe  A  CDE  FGHdivlfée  en  une  in- 
finité de  parties  par  une  infinité  de  points  C,  D,  E,  F,  G, 
&c.  defquels  partent  autant  de  cordes  A  C,  CD  t  DE, 
EF,  FG ,  (&c.  inferites  à  cette  courbe,  &  autant  de  tan- 
gentes C<p ,  DP,  EQ,  FK,  G  fi,  &c.  de  fà  développée 
AqQT:  ce  theorcnie-ci  fait  voire  que  les  angles  reâili- 
gues  <p€A,  <pCD,  PDC,  PDE.  QED,  QEF,  KFE, 
KFG,  &c.  faits  de  chaque  tangente  avec  les  deux  cordejfe 
adjacentes,  feront  tous  aigus  ;  ce  qui  vifiblement  ne  pour- 
rait être  fi  la  courbe  AEH  n'étoit  pas  par-tout  concave  du 
côté  de  fâ  développée  AtyQT.  Donc  cette  courbe  A  EH 
décrite  ( hyp.)  par  le  développement  (  commence  en  A  ) 
de  la  courbe  A  q>  Q  T  fuppofée  toute  concave  du  côté  de 
A,  T,  eft  aufîi  toute  concave  de  ce  côté- là. 

Corollaire  IL 

j  ic.VI.  Puifque  les  triangles  reéliligne*  EQÇ,EbG  ont  leurs 
angles  QEC<QCE,  QEG<£GE,  fi  aux  extrémités  C,  G, 
de  leurs  bafes  EC,  EG,  on  fait  les  angles  ECAi  rz:  QEC, 
EGN=zQEG,  il  en  réfultera  deux  autres  triangles  recli-»- 
lignes  EMC,  ENG ,  qui  feront  ifofçelles  :  le  premier 
EMC  aura  fon  fommet  en  M  fur  le  rayon  ofculateur  EQ 
entre  E  &  Q  ,  puifque  ( th.  t.corol.  i  o.  )  ï angle  QCE 
>MEC  (hyp)z=MCE;  &  le  fécond  ENG  de  ces  mêmes 
triangles  ifofçelles  aura  fon  fommet  TV  par  de-là  Q  entre 
ce  point  Q  &  J\  vers  L  fur  le  même  rayon  ofculateur  EQ 
prolongé  de  ce  côté-l^uifque  (dent,  nomb^)  l'angle  ÏGE 
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>NEG  (hyp.)  =NGE,  Si  que  (th.  t.evrûf.  iô.)  l'angle 
QGE<  NEG(hyj>.)  —NGEL  On  voit  dc-là 

i°.  Que  fi  de  ces  lomtaets  M,  JV,  comme  centres,  on 
décrit  deux  cercles  par  E,  ils  rencontreront  fat  courbe 
>4  CDEFGH  chacun  en  deux  points  :  lçavoir  ic  premier 
décrit  du  centre  y)/,  en     C;  &  ie  fécond  décrit  du  centre 

cn£",  cî;  au  lieu  que  l'ofculateur  décrit  du  centre  Q 
yarE,  ne  la  rencontrera  jamais  (th.  t.  coroLt.z.)  qu'au 
ièid  point  E.  On  verra  dans  le  th.  5 -que  ces  cercles  décrits 
par  Et  des  centres  /W,  A^,  ne  rencontreront  ia  courbe 
ACDEFGH chacun  qu'en  ces  deux  points,  comme  font 
ici  les  arcs  E\Cpt  EyGir. 

a".  Que  des  cercles  ainli  décrits  par  E,  &  de  centres 
pris  fur  ie  rayon  olèuiateur  EQ  prolongé  vers  L ,  ceux 
qui  doivent  ainfi  rencontrer  en  deux  points  E ,  C,  l'arc 
EDCA  de  la  courbe  ACDEFGH,  compris  entre  le  point 
d'ofculation  E  &  l'origine  A  de  cette  courbe,  doivent  avoir 
leurs  cent re$M  entre  EôlQûit  le  rayon  olêulateur  EQ; 
£c  que  les  autres  qui  doivent  aiuTi  rencontrer  le  relie 
EFGH  de  cette  courbe  en  deux  points  £,  G,  doivent 
avoir  les  leurs  N  entre  Q  &  ^  par  de-là  Q  vers  L  fur  le 
Knërne  rayon  ofculatcur  EQ,  prolongé  de  ce  côté-là. 

Corollaire  III. 

Toutes  cholês  demeurant  les  mêmes ,  concevons  pré- 
sentement que  les  points  C  b\G,  d'abord  en  E,  coulent 
de  part  &  d'autre  de  ce  point  E  vers  A  &  vers  H  le  long 
des  arcs  EDCA  &  EFGH,  vers  les  extremit6  A,  H,  de  la 
courbe  ACDEFGH,  les  cordes  ECt  EG,  s' allongeant  tou- 
jours depuis  E  vers  ces  côtés-là,  &  les  triangles  EMC, 
ENG,  dont  elles  font  les  bafes,  demeurant  toujours  ifofccl- 
les  ;  on  verra 

i  °.  Que  tous  les  fbmmets  M  des  triangle»  Hbfcelle* 
£CM,f\\û  depuis  fjufqu'en/i,  les  peuvent  avoir  (t«raJ,jtJ 
fii r  le  rayon  olêulateur  EQ,  font  du  côté  de  Centre  Ytx* 
tremité  Q  de  ce  rayon  &  ie  fommet  Pdn  dernier  EAP 
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de  ces  triangles  ifofceUes.  Car  fi  l'on  imagine  ia  droite  AAf, 
le  corol.  8.  du  th.  i  .  fait  voir  AM<  CM  (corol  2.)  =EM;  ' 
ce  qui  rendait  l'angle  MAE  >MEA  (corol.  2.J=iEAP, 
fait  toujours  tomber  le  fômrnet  P  entre  E  &  M,  ck  confe- 
quemment  ieibmmét  M  entre  Q  &  P:  de  forte  que  ^/ 
n'arrive  en  Pcn  avançant  toujours  depuis  Q  jufques-là  fans 
paiTcr  outre  du  -côté  de  E,  que  lorfque  C  arrive  en  A  en 
avançant  depuis  ifjufqu'à  ce  point  d'origine  A.  D'où  Voir 
voit  que  de  tous  les  cercles  qu'on  peut  décrircà  l'infini  par Er 
décentres  pris  fur  le  rayon  ofcuhteur EQ.  il  n'y  aura  que 
ceux  dont  les,  centres  feront  pris  fur  QP  depuis  Q  juC- 
qu'en  P,  qui  pu  i  fient  rencontrer  Tare  EDCA  en  d'autres 
points  C  qu'en  E  ;  &  que  tous  les  autres  dont  les  centres 
feront  pris  fur  PE  depuis  Pcxclulivcmcnt  ju (qu'en  Ef  ne 
rencontreront  cet  arc  EDCA  qu'au  feul  point  E,  fc  trou- 
vant entièrement  tous  dans  le  plus  petit  de  ceux-là,  fçavoir 
dans  Je  décrit  du  centre/*  par E  ou  par/4. 

ï°.  Que  de  tous  les  (bmmets  N  des  autres  triangles 
ifo  foc  lies  EGN,  qui  depuis  f'jufqu'cn  H  ,  les  peuvent 
avoir  (corol.  2.)  fur  ie  prolongement  QZ>  du  rayon  o(cu~ 
iaieur  font  du  côté  de  L  entre  l'extrémité  Q  de  ce 
rayon  ,  ck  le  (bmniet  /?  du  dernier  EH  R  de  tous  ces 
autres  triangles  i(bfcellcs.  Car  li  l'on  imagine  la  droite 
HN,  l'on  aura  ////.  /.  corol.  p.J  NH  >  NC  (corol.  2.) 
=  NE  ;  ce  qui  rendant  l'angle  NH  E  <  H  EN 
(corol.  2.)  EHR,  fait  toujours  tomber  le  fommet  R  au 


entre  Q&R:  de  (orte  que  N  n'arrive  en  R  en  avançant 


fiir  le  rayon  ofculateur  EQ  prolongé  de  ce  côté-là,  îl  n'y 
aura  que  ceux  dont  les  centres  feront  pris  fur  QR  depuis^ 
jufquen  /?,qui  puiflènt  rencontrer  l'arc  EFGH  en  d'autre* 
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points  G  qu'en  E;  Si  que  tous  les  ,aulr^s  de  centres  pris 
depuis  R  cxcjufivcmcni  vers  L  fur  RL  prolongée  à  l'infini 
du  côté  de  L,  ne  rencontreront  qu'au  feuï  point  iscet  arc 
EFG  H  qu'on  fuppofc  finir  en  H,  fè  trouvant  tous  au 
dehors  du  décrit  du  centre  R  pav  E.  ,l- 

1 .  .  U  il 

Corollaire    IV.  { 

Ce  corol.  3 .  joint  au  corol.  3 .  du  th.  1 .  fait  voir  que  de 
toits  les  cercles  polïïblcs  à  l'infini  par  E,  de  centres  pris 
fur  le  rayon  ofculateur  EQ  infiniment  prolongé  vers  L  du 
côté  de  Q /aucun  de  ceux  dont  les  centres  fèroient  fur  PE 
ou  fur  /?/,,  de  part  &  d'autre  de  PR,  excepté  (corol.  j.) 
en  P,  R,  ne  peut  jamais  rencontrer  la  courbe  ACDEFGH 
qu'au  feu!  point  E,  non  plus  (th.  r .  corol.  1,2.)  que  le  dé- 
crit du  centre  Q  par  ce  point  E.  Car 

i°.  Puifquc  ceux  de  ces  cercles  qui  auroient  leurs  cen- 
tres fur  PE  entre  Pdi.  E,  excepté  (corol.  j.  nomh.  1 .)  en  P, 
ne  rcncomrcroicnt  jamais  (corol.  3.  nomb.  i.J  l'arc  EDCA 
qu'au  feuï  point  £,  ni  (th.  r  .corol.  j.J  l'autre  arc  EFG  H  de 
lacourbcy4CZ>£Vr6://  qu'en  ce  pointé /il  fuit  manifeste- 
ment qu'aucun  de  ces  cercles  ne  rencontrera  jamais  cette 
courbe  qu'en  cefcul  point  E. 

2°.  De  même  puifquc  les  autres  cercles  de  centres  pris 
depuis  R  vers  L,  excepté  (corol,  j.  nomb.  2.  )  en  R ,  fur 
l'infinie  RL,  ne  rencontreront  jamais  non  plus  (corol.  j. 
nomb.  2.)  l'arc  EFG  H  qu'au  fcul  point  is,iii  (th.  t .  corol.  j.J 
l'autre  arc  EDCA  de  la  même  courbe  ACDEFGH  qu'en 
ce  point  E;  c'eft  encore  une  confequence  neceflàirc  qu'au»- 
cun  de  ces  autres  cercles  ne  rencontrera  jamais  non  plu* 
cette  courbe  qu'en  ce  feui  point  £. 

Donc  (nomb.  1.  2.)  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  cer- 
cles décrits  par  E ,  de  centres  pris  fur  PE  ou  fur  RL 
(excepté  en  P,  R,  )  de  part  ou  d'autre  de  PR,  ne  rencon». 
treront  jamais  la  courbe  ACEGH  qn'en  ce  feu t  point  E. 
non  plus  (th.  1 .  corol.  1 . 2.)  que  le  décrit  du  centre  Q  par , 
ce  point  E.  .  ..» 
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Corollaire  V. 

Donc  de  tous  les  cercle*  poflîbles  par  E,  de  centres  pris 
fur  le  rayon  ofculateur  EQ  infiniment  prolongé  vers  L 
du  côté  de  Q,  il  n'y  aurz(coro/.j. 4.)  que  les  décrits  décen- 
tres (diflferens  deQ)  pris  depuis  £jufqu  en  #fur  PR,  qui 
puifTent  rencontrer  la  courbe  ACDEFGH  ailleurs  quen 
Ei  ceux-ci  la  rencontreront  encore  toujours  (corol,  2.3.) 
chacun  ailleurs,  mais  feulement (th.  r  .corol.  3.}  d*  part  ou 
d  autre  du  point  .E;  fçavoir  (corol.  2.3.  nomb.  r.Jdu  côté 
de  l'origine  A  de  cette  courbe  iorfque  leurs  centres  feront 
fur  PQ,  &  (corol.  2. 3. nomb*  2.)  du  côté  de  fon  terme// 
iorfque  leurs  centres  feront  fur  QR,  les  uns  &  les- autres  ail- 
leurs (th.  1 .  corol.  1 . 2  ,,/qu'en  Q.  De  forte  que  de  tous  les  cer- 
cles poffibles  par  E,  de  centres  pris  fur  le  rayon  ofculateur 
EQ  infiniment  prolongé  vers  L  ;  lesdécrits  de  centres  pris 
depuis  Pjufqu'en  /?,  excepté  en  Q,  rencontreront  toujours 
chacun  la  courbe  ACDEFGH  ailleurs  qu'en  E,  mais  feu- 
lement de  part  ou  d'autre  de  ce  point  E ,  fans  jamais  la 
rencontrer  à  ta  fois  des  deux  côtés  de  ce  point  ;  &  tous  les- 
autres  (corol.  4.)  ne  la  rencontreront  chacun  qu'en  ce  feui 
point  ÎT. 

Corollaire  VI. 

Tic.  VI.  Puifque  dans  fa  fig-  6\les  cercles  B\Cfxr  EyGnr,  décrits1 
I  ].  par  E,  de  centres  Af,  N>  pris  de  part  &d  autre  de  Q  depuis* 
ce  point  ^'attouchement  <2(excepté  lui)  jufqu  ^PffoutM,  & 
jufqu'à  R  pour  N,  fur  h  rayon»  ofculateur  EQ  prolongé  du 
côté  de  L,  rencontrent  encore  chacun  (corol.  2.  j.c./fo 
courbe  ACDEFGH  en  quelqu'autre  point  C  ou  G  ;  & 
que  le  cercle  ofculateur  décrit  du  centre  Q  par  £  (tsef  que 
feroit  YEZ  dans  la  fig.  2.  û  EQ  y  touchoit  en  Q  la  déve- 
loppée A<pQT)  ne  la  rencontre  (tk*  t.  corol.  /..  2. /qu'en 
ce  feur  point  E:  û  ion  conçoit  dan*  la  fig.  6\  que  lès  cen- 
tres M,  N,  des  deux  cercles  E\C^>  EyGfcr  avanccnl 
chacun  v«s  Q  wr  PR;  on  verra  avancer  chacun  de  feur* 
points     G,  vers  E,  &  chacun  de  leurs  rayons  CM*  GH,. 
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■vers  EQ,  jufqu  a  fè  confondre  chacun  avec  chacun  de  ces 
termes,  Içavoir  C&.G  avec  E,  CM  &  GNzvec  EQ,  \otfa  u  c 
chacun  des  centres  M,  N,  arrivera  au  centre  Q  du  cercle 
ofcuiatcur  en  E,  avec  lequel  ces  deux  aatres  cercles  le  con- 
fondront auffi  pour  lors, 

THEOREME  III. 

Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  que  dans  les  corol.  2.  t.  Fie. 
du  précèdent  th.  2,  je  dis  que  tes  cête's  CM,  GN,  det 
triangles  ifofcelles  EMC,  ENG,  couperont  quelque  part 
la  développée  A  e-  QVST  :  fçavoir, 

I.  Qtr*  /p  »//CM  triangle  ifofcelle  EMC  coupera 
Tare  AçQen  deux  points  quelconques  m ,  n. 

1  h  Que  k  côté  GN  prolongée  du  triangle  ifofcelle  ENG 
coupera  aujft  le  refte  QVST  de  cette  dénloppée  en  quelque 
point  K. 

DEMONSTRATION. 

Part.  L  LccôtéCvJ/du  triangle  ifofceïîe  EMC  doit 
couper  l'arc  >4<pQ  de  ia  développée,  comme  ici  tnm,n; 
ou  le  toucher  feulement  comme  fait  la  droite  MB  en 
quelque  point  cp  ;  ou  enfin  ne  le  point  rencontrer  du  tout, 
comme  la  droite  DM.  Or  aucun  de  ces  deux  derniers 
cas  ne  ffauroit  arriver  :  car  fi  outre  ia  tangente  BM  en  ep 
de  cet  arc  ÀcpQ,  ou  lui  en  imagine  encore  une  autre  D& 
qui  le  touche  en  ; 

1  •.  L'on  aura  <$M—\-MQ  >  cpfiQ  r  &  confequem  ment 
BM-+MQ  >  Bq>  — t<^<2  (lem.)  =zEQ  =EAf 
— \-M  Q  ;  &  confequem  ment  aufTi  BM  >  EM  (hyp.) 
=CM.  Donc  le  côté  CM  du  trfongfe  hofcelle  EMC  ne 
peut  jamais  toucher  1  arc  AcpQ ,  comme  fait  BM  en  cp. 

a*.  Il  ne  fçauroit  non  plus  ne  le  point  rencontrer,  com- 
me feit  DM,  Car  puifque  DM~±MQ  >  D*Q  (lem./ 
z=EQ=z  EM-\-  MQ  ,  Ton  aura  DM  >  EM  (hyp.) 
=  CM.  Donc  ce  côté  CM  du  triangle  ifofcelle  EMC  ne 
içauroit  ne  point  rencontrer  1  arc  A  cp  Q  de  ia  développée 
À&QWT,  comme  fût  la  droite  DM. 

Xiij 
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Or  le  nonib.  i .  v  ient  de  faire  voir  que  ce  côté  CM  du 
triangle  ifofcelle  EMC 'ne  Içauroit  non  plus  toucher  feu- 
Jcmcnt  cet  arc  comme  BAÎ  iVw  en  Donc  (nomb.i .  2.) 
ce  côte  CAldu  triangle  ifoicclle  EMC  <\o\ï  nccclîairemcnt 
couper  cet  arc  A <$Q,  comme  ici  en  deux  points  m,  n.  Ce 
qu'il  fallait  t°.  démontrer. 

Part.  1 1.  Le  côté  6;Vdu  triangle  ifofcçllc  ENG.  pro- 
longé, doit  aulîi  couper  quelque  part  le  relie  QVST  àc  h 
développée  AcpQVST,  comme  ici  en  Kl  ou  ne  point  re,  - 
contrer  cet  arc  QVST,  comme  fait  ici  EN  prolongée  tant 
qu'on  voudra  vers  /u.  ;  ou  enfin  le  toucher  feulement ,  par 
exemple  en  K,  étant  prolongée  julqu'à  lui.  Or  aucun  de 
ces  deux  derniers  cas  ne  fçauroit  arriver.  Car  fi  outre  cette 
prétendue  touchante  N ' K  en  Kdc  cet  arc  QVST,  on  lui 
en  imagine  une  véritable  EVqui  le  touche  en  Koù  l'on 
voudra'  entre  Q  &  K,  laquelle  rencontre  en  Z  le  rayon 
çiçuJateur  EQ  prolonge  vers  L  ;  i\  de  plus  on  conçoit  les 
arcs  KY,  VX,  décrits  par  les  points  K,  l  '.  fondant  le  déve- 
loppement (  commencé  en  K )  de  l'arc  KVQ  en  YQ 
fur  EQ  f 

i°.  Cecôté£iVdu  triangle  ifofcelle  ENG,  prolonge 
vers  cet  ai£  QVST,  ne  Içauroit  ne  le  point  rencon- 
trer, comme  fait  ici  EN  quelque  prolongée  qu'elle  iôit 
de  Ion  côté  vers  fx.  Car  la  conllruélion  qu'on  vient  de 
fuppofcr  ici,  rendant  QZ-± ZV>QV(lem,)  =^QA  —QZ 
— -j-Z X,  l'on  auroit  ici  ZV >ZX:  de  forte  que  la  nature 
du  développement  rendant  (km.)  EV=.EX,  l'on  auroit 
au  contraire  EZ  <  EZ  ;  &  par  confequent  EZ  — yZN 
<EN.  Cependant  EN<:  EZ-+ZN.  Donc  à  plus  forte 
raïfon  E  N<  EN(hyp.)  =?GN, 

20.  Si  ÇN prolongée  du  côté  de  Mouchoit  l'arc  QVST 
en  quelque  point  K,  Ja  conltruélion  fuppolce  rendroit 
(km.)  QNr+NY^zQVK*  QN-+NK,  &  coniéquem- 
Dient  NY<N/C.  Donc  dans  cette  fuppofition  de  A' AT 
touchante  en  K,  la  nature  du  développement  donnant 
(lem.)  EY—GK,  l'on  auroit  au  contraire  NE  >  A  G;  ç$ 
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qui  cfl  contre  Thypothefe  du  triangle  ifbfcelle  ENG. 

Donc  ce  côté  GNdu  triangle  îlofceHe  ENG  ne  fçauroit 
(en  le  prolongeant  indéfiniment  du  côté  de  N)  ne  point 
rencontrer  (  npmb.  1 .)  l'arc  Q_VST  de  la  développée 
A<pQVST comme-fait  la  droite  7W prolongée  vers  /*; 
ni  (nomb.  2.)  toucher  feulement  cet  arc.  Donc  ce  côté 
GNdu  triangle  ifofcellc  ENG  doit  necefTairemcnt  cou- 
per ce  même  arc  QVST  àc  fa  développée  AqQVST, 
comme  ici  en  quelque  point  K.  Ce  qu'il  falloit  20.  dé- 
montrer. 

.  Autrement.  Le  Th.  2.  fait  voir  dans  la  fig.  6*.  que  l'an-  F10  VI. 
gle  £>GE>hEG=NEG  (hyp.)=zNGE.  Donc  GS 
étant  touchante  (conjh.)  de  la  développée  AcpQST  en  X 
la  droite  G  N  prolongée  du  côté  de  cette  courbe,  doit  la 
eowper  en  quelque  point  K  entre  Q  &  S.  Ce  qi/il  falloit 
encore  J°.  démontrer. 

•1 

Corollaire. 

II  fuit  de  la  part.  l.  que  fi  Teft  le  terme  de  la  dévelop-  F ic.VI. 
pée  /4<$QAy,  ou  de  fon  développement  commencé  en/4, 
&  //Je  terme  de  la  courbe  ACDEFGH  réfultante  de  te 
développement  fait  jtifqifcn  T  ;  &  conlequemment  fi  la 
droite  HT  cfl  touchante  au  terme  T  de  la  développée 
AqKQT ,  ou  (ce  qui  revient  au  même)  fi  HTeft  rayon 
ofculateur  de  h  courbe  ACDEhGH en  //.•  lelbmmet  Af 
du  triangle  ifofcellc  ENG .  quon  a  vu  fr//.  .2.  corol.  J. 
nomb.  2.)  devoir  avancer  de  <2  vers  L  fur  le  rayon  ofcu- 
lateur £Q  prolongé  de  ce  côté-là,  à  mefurc  que  le  point 
G  avancera  de  Avers  H  iuîvant  l'arc  EFGH,  n'ira  jamais 
jufqu'au  point  O  où  la  droite  //y  rencontre  QL  ,-puifque 
HTétoxxl  (hyp.)  touchante  au  dernier  point  Tàe  ta  déve- 
loppée AtpQ/CT,  ou  de  fon  développement  commencé 
en  A  f  le  côté  6VV  du  triangle  ilbfcelle  ENG ,  s'il  pafîbit 
ainfi  par  O,  ne  reucontreroit  point  cette  développée  tant 
que  G  ne  feroit  point  en  //;  &  que  quand  il  y  feroit,cecôté 
GiV  alors  confondu  avec  HO  toucheroit  feulement  cette 
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courbe  en  T.  Or  la  part.  2.  fait  voir  que  l'un  &  l'autre  de 
ces  deux  cas  cft  impolîible  tant  que  ce  triangle  ENG  fera 
ifolcellc.  Donc  quelque  près  quefon  angle  G  approche  de 
H,  fon  Commet  N  ne  defeendra  jamais  jufqu'cn  O  ;  ni 
par  confequent  le  point  R  pris  ^ »,  2.  ara/.  ^.  ,2. y 
pour  le  plus  bas  ou  ces  fommets  jVdes  triangles  ilofc<.lles 
ENG  puiflèfU  defeendre  de  <2  vers  L  fur  le  rayon  ofeula- 
teur  EQ,  ne  (êra  jamais  non  plus  julqu'en  O,  mais  tou- 
jours entre  Q  &  O  fur  (20, 

Cela  luit  encore  du  Th.  2,  lequel  faifant  voir  par- tout 
depuis  /l  julquen// l'angle  *GE>  NEGz=zNGE.  fait 
voir  auiïï  que  le  fbmmet  du  triangle  ilblèclle  ENG  cft 
toujours  fur  EQ  prolongée  vers  L,  entre  Q  &  la  rencon- 
tre de  cette  droite  avec  la  tangente  GSdc  la  développée 
AcpQST.  Donc  le  dernier  ou  le  plus  grand  ERH  de  ces 
triangles  i/b(ceHcs  doit  aufli  avoir  (on  fommet  #  fur  la 
même  ligne  @ /.entre  fon  point  QSc  celui  0  de  fa  rencontre 
avec  la  tangente  HT  de  la  même  développée  AipQST 
un  Ion  terme  T;  par  confequent  ce  terme  R  ( th.  2,  corol.j, 
nomb.2-)  desfbmmets  TV  des  triangles  ifoJcelles  ENG  ne 
fera  jamais  en  O,  mais  toujours  entre  Q  &  O  fur  QO. 

THEOREME  IV, 
Fwî.yiIIf  Toutes  etiofes  demeurant  les  mêmes  que  dans  le  précèdent 
Théorème  p 

I.  Quelques  lignes  droites  MA,  Ma,  Mb,  MB,  MD, 
Md ,  ^/viw  mr/tf  Commet  M  triangle  ifofcelle  EMC 
jufqu'à  la  courbe  ACDEFGH, 

i°.  foutes  celtes  Ma,  MA,  qui  feront  depuis  C  (excepté 
en  Q)  jufqu'à  fpriginf  A  de  cette  courbe >,  feront  plus  courtes 
chacune  que  chacun  des  côtés  égaux  MC»  ME,  de  ce  trian- 
gle ifofcelle  EMC, 

i°.  Au  contraire  toutes  celles  Mb,  MB,  MD,  JV*d, 
fpront  depuis  C  vers  E  (excepté en  Ç,  E,^  Jufqu'au  terme  H 
^/f  Ai        courbe,  feront  plus  grandes  chacune  que  chacun 
des  clîtés  égaux  fACt  ME,  du  même  triangle  ifofcelle  EMC. 
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IL  Quelques  lignes  droites  Nf,  NF,  NA,  N«J,  NO. 
qu'on  mené  auffi  du  fomnet  N  du  triangle  ifofcelle  EN  G 
jufqu'à  la  même  courbe  ACDEFGH. 

1  ».  Toutes  celles  N  f,  N  F,  N  A,  N-J ,  qui  feront  depuis 
G  (excepte' en  G,EtJ Jufqu'à  l'origine  A  de  cette  courbe, 
feront  plus  courtes  chacune  que  chacun  des  côtés  égaux  NG, 
"NE,  de  ce  triangle  ifofcel/e  ENG. 

i°.  Au  contraire  toutes  celles  NO ,  qui  feront  depuis  G 
fers  H  (excepté en  G)  jufqu'à  ce  terme  H  de  la  même  courbe, 
feront  plus  longues  chacune  que  NG  ou  que  fon  égale  NE. 

DÉMONSTRATION. 

Part.  I.  1  °.  Le  corol.  8.  du  th.  1 .  fait  voir  que  toutes 
les  droites  MA,  Ma,  menées  du  point  M  depuis  l'origine 
A  de  la  Courbe  A  CDEFGH  jufqu'en  C,  vont  en  aug- 
mentant depuis  cette  origine  A  jufqu'en  ce  point  C.  Donc 
toutes  ces  droites  Ma ,  MA,  menées  du  ïommet  M&u 
triangle  ifofcelle  EMC,  depuis  C  jufqu'à  cette  même  ori- 
gine  A ,  (ont  plus  courtes  chacune  que  MC  ou  que  fon 
égale  ME.  Ce  qu'il  falloit  i°.  démontrer. 

20.  Le  même  corol.  8.  du  Th.  1 .  fait  aufli  voir  que  tou- 
tes les  droites  Mb,  MB, menées  du  point  M  depuis  C  juf- 
qui  MB  touchante  en<p  de  la  développée  AqQT,  vont 
de  même  en  augmentant  depuis  Cjufouen  B  inclufivc- 
ment.  Donc  toutes  ces  lignes  droites  Mb,  MB,  font  plus 
grandes  chacune  que  MC  ou  que  Ion  égale  AIE. 

Le  nomb.  2.  de  la  démonft.  de  la  part.  1 .  du  th.  3 .  fait 
auffi  voir  que  toutes  les  droites  MD,  menées  du  point  M 
depuis  la  tangente  MB  en  cj)  de  la  développée  AqQT, 
jufqu'en  E,  font  plus  grandes  chacune  que  ME,  ou  que 
fon  égale  MC. 

Enfin  le  corol.  o.  du  th.  1 .  fait  voir  de  plus  que  toutes  les 
droites  Md,  menées  du  point  M  depuis  £  jufqu'à  u  terme// 
de  la  courbe  A  CDEFGH ,  font  auflî  plus  grandes  cha- 
cune que  ME,  &  confequemment  plus  grandes  que  fon 
égale  MC. 

1712.  V 


170  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Donc  toutes  les  droites  Mb,  MB,  MD,  Md,  menées 
du  fommet  Màxx  triangle  ifofcelle  EMC,  depuis  C vers£ 
(excepté  en  C,  E,)  jufqu'au  terme  H  de  la  courbe 
ACDEFGH,  feront  plus  grandes  chacune  que  MC ,  ou 
que  fon  égale  ME.  Ce  qu'il  fallait  «2°.  démontrer. 

Pa  rt.  IL  1  °.  Le  corol.  8.  du  th.  1 .  fait  voir  que  tou- 
tes les  droites  Nf,  menées  du  point  N  à  la  courbe 
ACDEFGH  depuis  fon  origine/1  jufqu  a  la  touchante  NE 
en  Q  de  la  développée  AqQTde  cette  autre  courbe,  vont 
en  augmentant  depuis  cette  origine  A  jufqu'en  E.  Donc 
toutes  ces  droites  Nf,  menées  du  fommet  N  du  triangle 
ifofcelle  EN  G  depuis  cette  origine  A  jufqu'en  E ,  font 
plus  courtes  chacune  que  NE  ou  que  fon  égale  M?. 

De  plus  ce  côté  GN  du  triangle  ifofcelle  EN  G,  pro- 
longé du  côté  de  N,  coupant  toujours  f///.  j. part.  2.)  en 
quelque  point  K\*  développée  AtpQKT ;  il  eit  vifiblc  que 
de  toutes  les  lignes  droites  qu'on  peut  mener  de  differens 
points  de  l'arc  E  FG H  par  le  point  N,  il  n'y  en  a  qu'une 
qui  prolongée  par  de-là  N,  puiffe  toucher  la  développée 
AtpQ/CT,  laquelle  foit  A^qui  prolongée  touche  celte 
courbe  en  S.  Le  nomb.  2.  de  la  démonft.  1 .  de  la  part.  2. 
du  th.  3.  fait  voir  que  cette  AiV  eft  plus  petite  que  EN 
ou  que  fon  égale  GN  conformément  au  corol.  9.  du  Th.  1. 

Le  nomb.  1 .  de  cette  démonft.  1 .  de  la  part.  2.  du  th.  3 . 
fait  auifi  voir  que  toutes  les  FN  comprifes  dans  l'angle 
EN  A  ,  &  qui  prolongées  du  côté  de  N,  ne  pourroient 
rencontrer  la  développée  AçQKST,  font  plus  petites 
chacune  que  la  même  EN  ou  que  fon  égale  GN. 

Quant  aux  droites  aN,  ^JV  GN,  ON,  &c.  comprifes 
depuis  Avers  H,  la  première  \N prolongée  du  côté  de 
QKT,  rencontrant  (hyp.)  cet  arc  en  S;  le  corol.  9.  du 
th.  i.fait  voir  que  toutes  ces  droites  iront  en  augmentant 
depuis  A  vers  H  ;  &  qu'ainfi  non  feulement  \N,  mais 
encore  toutes  les  4  ./V  comprifes  dans  l'angle  \NG,  feront 
plus  petites  chacune  que  GN  ou  que  fon  égale  EN,  de 
même  <me  7Va,&  que  toutes  les  FN,fN,  comprifes  depuis  A 
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jufqu'en  A  (  à  lareferve  de  NE)  viennent  d'être  démon- 
trées l'être. 

Donc  toutes  les  droites  N<\%  Nù,  NF,  Nf,  &c.  qu'on 
peut  mener  (excepté  NE)  du  lômmet  Ndu  triangle  ilbf- 
celle  ENGà.  la  courbe  ACDEFGH  depuis  G  julqua  lbn 
origine  A,  feront  plus  petites  chacune  que  chacun  des 
côtés  égaux  NE,  NG,  de  ce  triangle.  Ce  qu'il  falloit  j°. 
démontrer,  .« 

20.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  droites  NO  qu'on  peut 
mener  du  point  Nzv  refte  G  H  de  cette  courbe  depuis  G 
jufqu  a  (on  terme  H,  elles  feront  au  contraire  plus  grandes 
chacune  que  chacun  de  ces  cotés  égaux  NE,  NG,  de  ce 
triangle  ifofcelle  EN  G.  Cela  fuit  de  ce  qu'on  vient  de 
voir  dans  la  démonstration  du  nomb.  1 .  fçavoir  que  les 
droites  \Nt  ^N,  GN,  CN,  &c.  vont  toutes  (th.  r.corol.p.) 
en  augmentant  depuis  A  vers  H;  puifque  de  là  fuit  que 
toutes  les  droites  NO  menées  du  point  /Va  l'arc  GONdc 
la  courbe  ACDEFGH  depuis  G  jufqu'à  lbn  terme//, 
feront  plus  grandes  chacune  que  NG,  c'eft  à  dire  plus 
grandes  chacune  que  chacun  des  côtés  égaux  NE,  NG,  du 
triangle  ifofcelle  ENG.  Ce  qu'il  fallait  40.  démontrer. 

THEOREME  V. 

Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  que  dans  lescorol.  2.J,  FiG.lX» 
du  Th.  2.  &que  dans  le  précèdent  Ht*  4. 

I.  St  de  quelque  centre  M  pris  à  volonté  fur  le  rayon  ofeu- 
lateur  EQ,  depuis  P  incluftvement  (  th.  2.  çorol.  2.  &  3..) 
Jufqu'en  Q  exclu fivement ,  on  décrit  par  E  un  des  cercles  qui 
(  th.  2.  coroi.  2.  nomb.  1 .  )  doivent  rencontrer  encore  en 
quelqu' autre  point  C  l'arc  EDCA  delà  courbe  ACDEFGH 
du  côté  de  (on  origine  A  :  je  dis  que  ce  cercle  décrit  du  cen- 
tre M  par  \L,fera  tel  qu'efl  ici  /w,CàEv,  tout  entier  (excepté 
fa  partie  C/jl) dans  la  courbe  ACDEFGH  fans  en  fortir 
qu'en  C  on  il  la  coupera  en  allant  vers  fx  du  côté  de  l'origine 
A  de  cette  courbe,  pour  n'y  plus  rentrer  de  ce  côté-là,  &  [aus 
la  rencontrer  ailleurs  qu'en  E,  C. 
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II.  Si  de  quelqu  autre  centre  N  pris  aujfi  à  volonté  depuis 
Q  exchftvement  (th.  2.  corol.  2.  7.  )  jufqua  R  inclufvement 
fur  le  rayon  ofculateur  E  Q  prolonge'  vers  L ,  on  décrit  de 
même  par  E  un  des  cercles  qui  (th.  2.  çorol.  2.  nomb.  1 .  ) 
doivent  rencontrer  encore  en  quel  qu'autre  point  G  l'autre 
partie  EFGH  de  la  courbe  ACDEFGH  du  côté  de  fin 
terme  H  :  je  dis  au  contraire  que  ce  cercle  décrit  du  centre 
N* par  E,fera  tel que f  ici  6EyG-7r,  tout  entier  (excepté fa 
•  partie  Gir)  hors  la  courbe  ACDEFGH  fans  y  entrer 
qu'en  G  où  il  la  coupera  en  allant  vers  ne  du  côté  du  terme 
H  de  cette  courbe,  pour  n'en  plus  fortirde  ce  côté-là,  &  fans 
la  rencontrer  ailleurs  qu'en  É,  G. 

'  -M 

DÉMONSTRATION. 

Part.  I.  Le  th.  4.  part.  1 .  nomb.  1 .  fait  voir  aue  tou- 
tes les  lignes  droites  menées  du  centre  M  à  l'arc  ÛA  de  (a 
courbe  ACDEFGH,  feront  plus  courtes  chacune  que  le 
rayon  MC  du  cercle  ju,CaEv  décrit  du  centre  -4/ par  C 
ou  par£l  Donc  tout  cetarcC/4  de  la  courbe  ACDEFGH 
depuis  C  vers  fbn  origine  A,  fera  au  dedans  de  ce  cercle  ; 
&  confèquemment  tout  l'arc  C/x  de  ce  cercle  au  dehors  de 
cette  courbe  làns  y  entrer  du  côté  de  l'origine  A  de  cette 
même  courbe. 

Ce  même  th.  4.  part.  1 .  nomb.  2.  fait  voir  au  contraire 
que  toutes  les  droites  qu'on  peut  mener  du  centre  M  de 
ce  cercle  /kCa  £V  à  tout  le  refte  CD  EFGH  de  la  courbe 

,  ACDEFGH  feront  chacune  (excepté  ME)  plus  longues 
que  le  rayon  MCou  ME  de  ce  cercle.  Donc  il  aura  tout 
ion  refte  CaEv  au  dedans  de  cette  courbe  ACDEFGH 
depuis  C  vers  le  terme  H  de  cette  même  courbe  fins  la 
rencontrer  pour  en  fortirde  ce  côté-là. 

Donc  ce  cercle  jxCxEv  décrit  du  centre  M  par  E,  fera 
ièra  tout  entier  (excepté  fà  partie  C/tt)  dans  la  courbe 
A  CD  EFGH,  fans  en  fortir  qu'en  C  ou  il  la  coupera  en 

i  allant  vers  p  du  côté  de  l'origine  A  de  cette  courbe,  pour 
s'y  plus  rentrer  de  ce  côté-là,  &làns  la  rencontrer  ailleurs 
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qu'en  E,  C.  Ce  qu'il  falloit  t°.  démontrer. 

Part.  II.  Le  th.  4.  part.  2.  nomb.  1.  fait  voir  que 
toutes  les  lignes  droites  poflibles  du  centre  N  à  l'arc  GFE- 
DCA  de  la  courbe  ACDEFGH  depuis  G  jufqu'àfon 
origine  A,  font  chacune  (  excepté  NE)  plus  courtes  que 
le  rayon  NG  du  cercle  QEyGv  décrit  de  ce  centre  iVpar 
G  ou  E.  Donc  ce  cercle  aura  tout  fon  arc  GyEQ  au  dehors 
de  la  courbe  ACDEFGH  depuis  G  vers  l'origine  A  de 
cette  courbe ,  lâns  la  rencontrer  pour  y  entrer  de  ce 
côté-là. 

Le  même  th.  4.  part.  2.  nomb.  2.  fâit  voir  au  contraire 
que  toutes  les  lignes  droites  poflîbles  du  centre  N  à  tout 
Je  refte  GHde  la  courbe  ACDEFGH,  font  plus  longues 
chacune  que  le  rayon  NG  du  cercle  QEyGn*  décrit  du 
centre  N  par  G  ou  E.  Donc  ce  cercle  aura  tout  lôn  arc  Gne 
dans  la  courbe  A  CDEFGH  depuis  G  vers  le  terme  H 
de  cette  courbe,  lâns  la  rencontrer  pour  en  fortir  de  ce 
côté-là. 

Donc  ce  cercle  QEyGir  décrit  du  centre  N^ztE,  fera 
tout  entier  (  excepté  fa  partie  Gtt)  au  dehors  de  la  courbe 
ACDEFGH,  (ans  y  entrer  qu'au  point  G  011  ifla  coupera 
en  allant  vers  tt  du  côté  du  terme  //  de  cette  courbe,  pour 
n'en  plus  fortir  de  ce  côté-là,  &  fans  la  rencontrer  ailleurs 
qu'en  E,  G,  Ce  qu'il  falloir  20.  démontrer. 

Corollaire  I. 

Puilque  les  cercles  jlCaEv,  ^EyGirt  décrits  par  £  de* 
centres  M,  Appris  à  volonté  (th.2.cor.2.j.)fe  part  &  d'au- 
tre de  Q  jufqu'à  P,  /?,  fur  le  rayon  ofeuiateur  EQ  pro- 
longé vers  L  ;  rencontrent  (part.  1.2.)  h  courbe  ACDE- 
FGH en  E,  le  premier  en  dedans,  &  le  fécond  en  dehors, 
fans  l'y  couper  ;  ils  la  doivent  toucher  l'un  &  l'autre  en 
ce  point  E  où  Us  fe  touchent  mutuellement,  en  l'y  preftànt 
ou  pinfant  (  pour  ainfidire  )  entr'eux ,  d'où  elle  doit  fortir 
à  droite  &  à  gauche  par-dans  leurs  angles  vEy,  aEÙ,  d'at- 
touchement commun  fans  le*  rencontrer  ailleurs  qu'en  C 
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G,  chacun  en  un  de  ces  points  feulement  de  plus  qu'en  E. 

Corollaire  IL 

De  ce  que  cette  courbe  ACDEFGH  efl  ainfr  touchée 
en  E  (coroL  i. )  par  chacun  des  deux  cercles  ft.C\Evt 
QEyGir  ,  en  dedans  par  le  premier ,  &  en  dehors  par  le 
fécond  ;  la  tangente  X-\  en  E  de  cefui-ci  auffi-bien  que 
de  l'autre ,  doit  pareillement  toucher  cette  courbe  en  ce 
point  E  ;  &  les  centres  Ai,  N ,  de  ces  deux  cercles ,  pris 
(th.  2.  corol.  2.J.J  fur  le  rayon  ofculateur  EQ  prolongé 
vers  L,  rendant  cette  tangente  X-\  perpendiculaire  en  E 
à  ce  rayon  ofculateur  EQ,  il  le  fera  réciproquement  à  cette 
tangente  X-\  en  ce  point  E,  &  confequemment  auffi  à  la 
courbe  ACDEFGH  en  ce  même  point  .f.  D'pù  l'on 
voit  que  fi  par  cette  extrémité  £"du  rayon  ofculateur  EQ 
on  lui  mené  une  perpendiculaire  X*\,,  elle  fera  touchante 
de  la  courbe  ACDEFGH  en  ce  même  point  iTdofcu- 
lation,  ainfi  que  M.  Hughens  l'a  auffi  démontré  à  fa  ma- 
nière dans  ion  Traité  deHorol.  ofciJ.part.  j.  prop.  i. 

Corollaire   I  H. 

Il  fuît  de  ce  corol.  2.  que  fi  d'un  centre  B  quelconque 
pris  à  volonté  fur  le  plan  de  la  courbe  ACDEFGH  à 
droite  ou  à  gauche  de  fon  rayon  ofculateur  EQ,  indéfini- 
ment prolongé  de  part  &.  d'autre  vers  Y,  L,  &  perpendi- 
culaire (corol.  2.)  à  cette  courbe  en  fbn  point  E,  on 
imagine  par  ce  point  d'ofeulation  E  un  cercle  qui  coupe 
encore  cette  courbe  ACDEFGH  en  quelqu'autre  point, 
par  exemple  en  D  du  côté  de  l'origine  A  de  cette  même 
courbe  ;  comme  fi,  après  avoir  fait  fur  fà  corde  ED  de  fon 
arc  DE  un  triangle  ifofceHe  EBD.  on  imagine  du  fôm- 
met  B  de  ce  triangle  (  comme  centre  )  ce  cercle  décrit  par 
E,  D,  dont  le  point  D  s'approche  du  point  fixe  E  jufqu'à 
ce  qu'il  y  foit  arrivé,  &  queie  rayon  DB  fbit  pareillement 
ainfi  arrivé  en  EB  par  la  diminution  continuelle  de  l'an- 
gle DBE  jufqu'à  zéro  :  il  fuit,  dis -je,  du  corol.  a.  qu'à 
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mefure  que  le  point  D  s'approchera  ainfi  <Iu  point  fixe  E, 
&  DB  de  EB  ,  le  centre  B  s'approchera  auffi  du  rayon 
ofculateur  EQ  le  long  d'un  arc  B<*  de  pareil  cercle  dé- 
crit du  centre  E  par  B,  jufqu  a  fè  trouver  enfin  en  a  fur 
ie  rayon  ofculateur  EQ  Jorfque  D  fera  en  E,  &  DB  en 
EB,  auquel  cas  ces  deux  rayons  DB,  EB ,  feront  auffi 
confondus  en  un  feui  Eu. 

Pour  ie  voir  fbit  prolongée  de  part  &  d'autre  vers  V,  S, 
la  bafè  DE  du  triangle  DBE  toujours  (hyp.)  ifbfcelle 
pendant  cette  aproche  continuelle  de  D  vers  E  jufqu  a 
l'arrivée  de  DB  en  EB.  Il  cft  vifible  que  pendant  toute 
cette  aproche  jufques-là,  les  angles  BDV,  BES,  feront 
toujours  égaux  entr'eux,  &  conicquemment  aulfi  iorfque 
DB  fera  en  EB ,  &  l'angle  BDV  confondu  avec  BEV, 
c'eft  à  dire  qu'alors  les  angles  BEV  Sx.  BES  feront  égaux 
entr'eux ,  &  confèquemment  BE  avec  BD  perpendicu- 
laire en  E  à  la  droite  VS.  Or  ie  corol.  2.  fait  voir  que  le, 
rayon  ofculateur  EQ  de  la  courbe  ACDEFG H  en  E, 
indéfiniment  prolongé  de  part  &  d'autre  vers  Y,  L,  efl 
auffi  perpendiculaire  en  ce  point  E  à  la  droite  X-\  tan- 
gente de  cette  courbe  en  ce  même  point  E.  Donc  ces 
deux  perpendiculaires  EB  avec  BD  à  VS,  &  EQ  ou  YL 
à  X\,  ne  pouvant  fubfifter  enfemble  au  même  point  E, 
à  moins  que  VS  ne  foit  fur  X\ ,  &  EB  avec  Z)i?  fur  £Q 
ou  fur  YL  en  £»;  le  centre  B  du  cercle  fuppofé  décrit  par 
D,  E,  fèra  pour  lors  en  a  »  &  fes  deux  rayons 
enfemble  en  .£«  fur  le  rayon  ofculateur  (  prolongé 
comme  ci-delTus  )  perpendiculaire  en  E  f  corol.  2.)  à  la 
courbe  ACDEFGH dont  il  eft  ofculateur  en  ce  point  E. 

On  trouveroit  la  même  cltofe  fi  le  cercle  décrit  par  E  a" un 
centre  pris  de  l'autre  côté  Je  1 L  perpendiculaire  en  ce  point  H 
à  la  courbe  ACDEYGri,coupoit  de  plus  cette  courbe  en  quel- 
qu  autre pointY  du  côté  de fin  ternteH  -Je  raifi.nementenfiroit 
le  même  que  ci-defus  (  eoroJ.  3 .)  on  ce  cercle  la  coupe  enD  du 
côté  de  l'origine  A  de  cette  même  courbe  ;  c'ejl  pourquo) f  l'omets 
ici  ce  cas,  fur-tout pour  ne  point  multiplier  inutilement  les  lignes 
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de  la  fig.  p.  qui  fert  ici,  laquelle  en  cfl  déjà  fi  chargée,  que 
j'ay  crû  n'y  devoir  pas  même  tracer  le  cercle  décrit  du  centre 
B  par  E,  D,  qui  efl  facile  à  imaginer. 

Corollaire  IV. 

Puifque  (corol.  j.  )  l'arrivée  du  point  D  au  point  fixe 
E,  ou  du  rayon  DB  fur  le  rayon  EB  du  cercle  décrit  du 
centre  B  par  E,  D,  fait  toujours  palier  ce  centre  B  en  un 
point  a  de  ia  perpendiculaire  YL  en  E  à  la  courbe 
ACDEFGH  :  cette  pofition  ainfi  arrivée  du  centre  B 
en  ^ ,  fi  elle  étoit  connue  ,  fuffiroit  pour  déterminer  celle 
d'une  perpendiculaire  XL  à  cette  courbe  au  point  donné  E, 
fans  rien  connoître  de  Ton  rayon  ofculateur  EQ  en  ce 
même  point  E.  D'où  l'on  voit  qu'une  telle  détermination 
de  la  pofition  d'une  perpendiculaire  YL  à  une  courbe 
quelconque  ACDEFGH  en  un  point  donné  E  de  cette 
courbe  ,  dépendant  ainfi  de  ia  confufion  de  deux  rayons 
DB,  EB,  en  un  feul  EB  d'un  cercle  qui  décrit  d'un  cen- 
tre quelconque  B  pris  fur  le  plan  de  cette  courbe,  lacou- 
poit  en  deux  points  E,  D,  dépend  auffi  de  deux  racines 
égales  dans  ce  cercle ,  ainfi  qu'on  le  peniè  d'ordinaire. 

Corollaire  V. 

La  pofition  de  la  perpendiculaire  YL  en  E  à  la  courbe 
ACDEFGH  étant  ainfi  déterminée  (corol.  4.)  par  le  con- 
cours de  deux  rayons  DB,  EB,  en  Eu  fur  cette  perpendicu- 
laire ,1a  longueur  du  rayon  ofculateur  en  Edc  cette  courbe  fè 
déterminera  de  même  fur  cette  perpendiculaire  par  le  con- 
cours d'un  nouveau  rayon  du  cercle  qui  a  prcfèntement  a 
pour  centre ,  avec  fôn  rayon  Ea  rendu  égal  à  EQ  par  le 
paflâge  de  fon  centre  a  en  celui  Q  du  cercle  ofculateur 
en  E:  laquelle  détermination  du  rayon  ofculateur  EQ 
jointe  à  celle  de  iâ  pofition  perpendiculaire  en  Ez  ia  cour- 
be ACDEFGH,  exigera  trois  racines  égales  en  E  pour 
toutes  les  deux  enfemble. 

Pour  le  voir  concevons  que  le  centre  a  avance  vers  Q 

le 
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Je  bng  delà  perpendiculaire  JX  dé'piàfotminéffcoro/.j.f. J 
par  le  concours  en  Eu  des  deux  rayons  DB,  EJB,  du  cer- 
cle qui  décrit  du  centre  B  paflbit  par  D,  E,  &  dont  le 
concours  a  Élit  paflèr  le  centre  B  en  «  fur  cette  perpendi- 
culaire YL.  Le  nomb.  i.  du  corol.  3. du  th.  2.  fait  voir 
que  l'arrivée  de  ce  centre  u  en  P  produira  une  nouvelle 
rencontre  en  A  de  ce  cercle  (  ainfi  devenu  AtEb  paflanj: 
toûjours  par  E)  avec  la  courbe  ACDEFGH,  en  rendant 
fon  rayon  Eu=EP—PA;  que  quand  fon  centre  et  {P) 
fera  en      entre  P  &.Q,  cette  nouvelle  rencontre  fera 
paflee  de  A  en  C,  ce  cercle  (AiE£)  fera  changé  en 
IaCaEv,  &  fon  rayon  devenu  Eu  (  EP)  =:EMz=zMC ; 
&  qu'enfin  quand  fon  centre  u  fyty  fera  au  centre  Q  du 
cercle  ofculateur  en  £"  de  la  courbe  ACDEFGH,  cette 
autre  rencontre  Cfera  en  E,  cet  autre  cercle  (/4,C?a£V) 
fera  changé  en  cet  ofculateur,  &  fon  rayon  CM  confondu 
avec  Eu  ( EM)  en  l'olculateur  EQ  alors  égal  à  chacun  de 
ces  deux-là ,  icfquels  ainfi  confondus  avec  lui  depuis  E 
jufqu'en  Q  fur  la  perpendiculaire  YL,  y  déterminent  par 
leurs  concours  le  terme  Q  de  ce  rayon  ofculateur,  comme 
les  deux  rayons  DB,  £B,  confondus  en  un  fur  £0  ont 
déterminé  ci-deffus  (corol.  3.  4.)  la  pofition  de  cette  perpen- 
diculaire YL  en  E  à  la  courbe  ACDEFGH  :  &  de  même 
que  cette  déterminât  ion -ci  exige  (coroj.  4.)  deux  racines 
égales  en  ce  point  E  dans  le  cercle  qui  après  avoir  pafTé 
par  D,  E,  eft  devenu  touchant  en  E  de  la  courbe 
ACDEFGH  par  l'arrivée  de  fon  point  D  en  ce  point  E, 
&  de  fon  centre  B  en  a  fur  cette  perpendiculaire  YL;  la 
détermination  fur  elle  du  centre  Q  du  cercle  ofculateur 
en  E  de  la  même  courbe  ACDEFGH  exige  auffi  deux 
racines  égales  en  ce  point  E  dans  l'autre  cercle  changé  ea 
celui-ci  par  l'arrivée  de  fon  centre  u  en  Q.  Ce  qui  rend 
alors  les  deux  racines  requifes  (corol.  +.J  pour  la  pofition. 
perpendiculaire  en  E  à  cette  courbe  du  rayon  EQ  de  ce 
cercle  ofculateur,  égales  (chacune  à  chacune  )  aux  deux 
racin.es  requifes  en  ce  mime  point  £pour  la  d&eriwnattQJ!, 
171a-  Z 
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de  la  longueur  de  ce  rayon.  D'où  H  fèmble  dabord  que 
ces  deux  conditions  du  rayon  ofcutatcur  (d'être  perpendi- 
culaire à  la  courbe  baifée,  &  d'être  d'une  certaine  lon- 
gueur) exigent  enfembfc  quatre  racines  égales  en  E  dans 
le  cercle  ofculateur  décrit  de  ce  rayon. 

Mais  dés  qu'on  fart  réflexion  qu'il  n  y  a  dans  tout  ceci 
que  trois  rayons  de  ce  cercle  confondus  enfembfe,  fçavoir 
celui  qui  dans  toutes  les  variations  précédentes  de  ce  cer- 
cle a  toujours  pane  par  E,  &  deux  autres  qui  après  avoir 
pafTé  fucciffivement  par  D,  C  r  fe  font  enfin  confondus 
avec  cclui-ia  par  l'arrivée  rucccfTive  de  feurs  extrémités 
D,C,ci\  E,  torfque  ce  cercle  cft  enfin  devenu  ofculateur 
en  ce  point  E;  on  verra  que  ces  quatre  racines  égalés  fe 
réduiferrt  ici  à  trois  ,  dont  une  (  fçavoir  celle  qui  réfulte  de 
la  rencontre  continuelle  en  E  de  ce  cercle  avec  la  courbe 
ACD EFGH )  efl  ici  répétée  deux  fois  par  rapport  aux 
deux  ufages  que  cette  même  &  unique  rencontre  en  El 
avec  chacune  des  deux  autres  en  D,  €,  pour  déterminer 
la  pofition  &enfute  la  longueur  du  rayon  ofenfateur  EQ. 
Donc  la  détermination  totale  de  ce  rayon  n'exige  ici  en 
tout  que  trois  racines  égaies  au  poml  E  d'olèulation.. 

Corollaire  VI- 

II  fuit  auffide  la  part.  t.  de  ce  Theoreme-d,  que  pui£ 
que  (th.  i.coroh  j.nomln  r.)  jPeft  le  terme  depuis  Q  vers» 
£  fur  le  rayon  ofcnlatcur.Ê'Q,  des  centres-  M  des  cercle* 
/lCaEv  qui  décrits  par  E  pafleroient  tous  (part.  i  .J  par- 
dans  tous  les  arcs  CD-EFGH  de  la  courbe  ACD-EFGH 
depuis  C  jufqnà  fbn  terme  H ,  en  rencontrant  feulement 
chacun  cette  courbe  en  ESc  au  commencement  Cdc  cha- 
cun de  ces  arcs  indéterminés  jufqu'en  A  de  ee  côté-là  :  le 
cercle  AtEP  décrit  du  centre  Ppzr  E,  qui  ( th.  2.  eoro/.j: 
nomb.  1 *)  doit  aufO-paflêr  par  A,  &  qui- décrit  du-  rayon  EP 
moindre  que  EM,  doit  être  tout  renfermé  dans  le  décric 
p,C\Ev  du  centre  M  par  E  ;  panera  tout  entier  par-dans 
tonte  U  cougbe  ACJXEFGH  fans  la  rencontrer  qu'à  fort 
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«rîgine  A  8c  en  £  oix  (corol.  1 . 2.)  il  h  touchera. 

Corollaire  VII. 

Donc  tous  les  autres  cercles  qu'on  peut  aufli  décrire 
par  E,  de  centres  pris  fur  EP  depuis  />jtifquvà£#  devant 
tous  être  renfermés  dans  ie  cercle  A%Eh  décrit  du  centre 
/'par  £,  d'un  rayon  PE  plus  grand  que  chacun  des  leurs, 
paieront  aufli  tous  entiers  par-dans  la  courbe  ACDFGH, 
mais  /ans  la  rencontrer  ailleurs  qu'au  point  E,  ainfi  qu'on 
fa  déjà  remarqué  dans  Je  nomb.  1,  du  corol.  3.  du  th.  2. 

Corollaire  VIIL 

Donc  en  gênerai  (corol  6.  y.)  tout  ce  qu'on  peut  faire 
de  cercles  à  l'infini  par  E.  de  centres  pris  (excepté  en  Q  ) 
fur  le  rayon  ofculatcur  EQ  depuis  Q  jufqu 'en  E,  paflèra 
par-dans  les  angles  mixtes  QED,  QEF,  (  que  ce  rayon 
EQ  fait  de  part  &  d'autre  du  point  E  avec  la  courbe 
ACDEFGH)  au  dedans  de  farc  DEFGH  indéterminé 
du  côté  de  D  depuis  E  jufqu'en  A ,  &  d'autant  plus  foin 
de  cet  arc,  que  les  centres  de  ces  cercles  feront  plus  loin 
de  Qtk  plus  prés  de  E:  les  uns  le  rencontrant  encore 
(part,  t.)  depuis  E  jtffqu'en  A  en  des  points  L?  d'autant 
plus  éloignés  de  E,  que  leurs  centres  M  pris  fur  PQ  de- 
puis  Qexclufivement  jufqu'en/*,  feront  plus  éloignés  de  Q  & 
plus  prés  de  />;  les  autres  de  centres  pris  fur  PE  depuis  P 
exclufivenient  julqu'àis,  ne  le  rencontrant  (corol.  y.)  qu'au 
lèul  point  £  auquel  (corol.  1.2.)  ils  le  toucheront  tous. 

Corollaire  IX. 

Il  fuit  de  même  delà  part.  1,  de  ce Theoreme-ci  que 
puifque  (th.  2,  coroh  h  nomb,  2  )  R  eft  J.c  terme  depuis  Q 
vers  L  fur  le  rayon  ofculatcur  EQ  prolongé  de  ce  côté-là, 
des  centres  N  des  cercles  $EyGv  qui  décrits  par  E  paf- 
fèroiçnt  tous  (part.  2.)  au  dehors  de  tous  les  arcs  GFÈD- 
CA  de  la  courbe  ACDEFGH  depuis  G  jufqu 'à  ion  ori- 
gine A,  en  rencontrant  feulement  cette  courbe  en  E  & 
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au  commencement  G  de  chacun  de  ces  arcs  indéterminés 
jufqu  a  H  de  ce  côté-là  :  le  cercle  aEbHe  décrit  du  cen- 
tre R  par  E,  qui  (th.  2.  corol.  3.  nomb.  2.)  doit  auffi  paflêr 
par  H,  &  qui  décrit  du  rayon  ER  plus  grand  que  EN, 
doit  renfermer  tout  le  cercle  QEyGir  décrit  du  centre  N 
par  E;  paffera  au  dehors  de  toute  la  courbe  A  CDEFGH 
làns  ia  rencontrer  (part.  2.)  qu'en  E  ou  (corol.  1.2.)  ii 
la  touchera,  &  en  H  qu'on  fuppofe  être  le  terme  de  cette 
courbe. 

Corollaire  X. 

Donc  la  courbe  ACDEFGH  finiflant  (kyp.)  en  H, 
d'où  la  droite  HTvz  toucher  fa  développée  ÂqQKT  en 
fon  terme  T,  tous  les  autres  cercles  qu'on  peut  décrire 
auffi  par  E  de  centres  pris  à  l'infini  depuis  R  exciufîve- 
ment  vers  L  fur  le  prolongement  infini  RLdu  rayon  of- 
culateur  EQ:  tous  ces  cercles,  dis-je,  devant  être  entiè- 
rement au  dehors  du  décrit  aEbHe  du  centre  R  par  E 
d'un  rayon  RE  moindre  que  chacun  des  leurs ,  paneront 
auffi  au  dehors  de  la  courbe  ACDEFGH  qu'on  fuppofe 
finir  en  H,  mais  fans  la  rencontrer  ailleurs  qu'au  point  E, 
ainlî  qu'on  l'a  déjà  remarqué  dans  le  nomb.  2.  du  corol.  y 
du  th.  2. 

Corollaire  XI. 

Donc  en  gênerai  ( corol  p.  1 0.  )  tout  ce  qu'on  peut 
faire  de  cercles  à  l'infini  par  E,  de  centres  pris  depuis  Q 
vers  L  (excepté  en  Q)  fur  le  rayon  ofculateur  EQ  infini- 
ment prolongé  de  ce  côté-là ,  panera  par  dans  les  angles 
mixtes  DEX,FE\,  (que  la  tangente  en  E  de  la  cour- 
be ACDEFGH,  fa  it  de  part  &  d'autre  avec  cette  courbe  ) 
au  dehors  de  l'arc  F  EDA  indéterminé  du  côté  de  .F  de- 
puis E  jufqu  en  H,  &  d'autant  plus  loin  de  cet  arc  que 
leurs  centres  feront  plus  loin  de  Q  vers  L:  les  uns  le  ren- 
contrant encore  (part.  2.  )  depuis  E  jufqu  en  H  en  des 
points  G  d'autant  plus  éloignés  deE,  que  leurs  centres// 
pris  fur  QR  depuis  <2  exclufivement  jufqu'en  R,  feront  plus 
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éloignés  de  Q  &  pius  prés  de  R;  &  les  autres  de  centres 
prb  depuis  R  exclufivement  vers  L  fur  le  même  rayon 
ofculateur  EQ  infiniment  prolongé  de  ce  côté-là ,  ne  le 
rencontrant  (corol.  i  o.J  qu'au  feu!  point  JE  auquel  (corol. 
i.2.)i\s\e  toucheront  tous. 

Corollaire  XII. 

Donc  plus  généralement  encore  (corol.  8.  1 1.)  de 
tous  les  cercles  qu'on  peut  décrire  à  l'infini  par  E,  de 
centres  pris  (excepté  en  Q)  depuis  ce  point  Eyers  L  fur 
le  rayon  ofculateur  EQ  infiniment  prolongé  de  ce  côté-là  : 
ceux  dont  les  centres  feront  fur  ce  rayon  depuis  £"jufqu'au 
point  Q  où  il  touche  (kyp.)  la  développée  A  <p  QKT,  parfe- 
ront tous  (corol.  8.)  par  dans  les  angles  mixtes  QED,  QEF, 
au  dedans  de  l'arc  DEFGHdc  la  courbe  ACDEFGH 
réfultante  du  développement  de  celle-là  commencé  en  A, 
&  même  au  dedans  de  toute  cette  courbe  lorfque  les  centres 
en  feront  pris  depuis  P  exclufivement  vers  E  fur  QE;  les 
autres  au  contraire  de  centres  pris  depuis  Q  vers  L  fur  le 
prolongement  infini  QL  du  rayon  ofculateur  EQ,  fait  de  ce 
côté-là,  paflèront  tous  (corol.  ri.J  par  dans  les  angles 
mixtes  DEXtFE\,  au  dehors  de  l'arc  FED  A  de  la  même 
courbe  ACDEFGH ,  &  même  au  dehors  de  toute  cette 
courbe  lorfque  les  centres  en  feront  depuis  R  exclufivement 
vers  L  fur  iTQ  prolongée  à  l'infini  de  ce  côté-là. 

THEOREME  VI. 

Soit  encore  la  courbe  entière  A  D  E  F  H  réfultante  du  déve-  Fie.  X. 
loppement  commencé  en  A  d'une  autre  courbe  aujfi  entière 
quelconque  A^QT  concave  d'un  feul  côte'  A,T,  & 
dont  QE  foit  encore  une  des  tangentes,  &  confequem- 
ment  foit  (  de£  )  le  rayon  ofculateur  en  E  de  la  première 
ADEFH  de  ces  deux  courbes;  lequel  rayon  ofculateur 
EQ  [oit  aujp  encore  infiniment  prolonge' vers  L,  &  avec 
une  droite  X  4  qui  lui  foit  perpendiculaire  en  E.  Cela 
encore  pofe V  je  dis 

Z  u) 
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I.  Que  le  cercle  ofculateur  en  £  Je  cette  première  courbe 
A  D  E  F  H ,  décrit  du  centre  Q  par  ce  point  E  ,  coupera  cette 
courbe  en  E,  comme  fait  ici  Y  EZ  ,  fans  jamais  la  rencon- 
trer ailleurs  ;  &  de  manière  qu'il  aura  toujours  au  dedans 
de  lui  tout  l'arc  EDA  compris  depuis  le  point  d'ofculation  E 
jufqu'à  l'origine  A  de  cette  courbe  ADEFH,  &  tout  le 
refte  EFH^  cette  même  courbe  au  dehors  de  lui. 

I I.  Que  de  tous  les  autres  cercles  pojjîbles  à  J' infini  par 
Je  même  point  E  de  cette  courbe  ,  autres  que  fon  ofculateur 
Y  E  Z,  &  de  centres  pris  par  tout  ailleurs  qu'en  Q  depuis 
E  vers  L  fur  le  rayon  E  Q  de  celui-là ,  infiniment  prolongé 
du  côte'  de  L  ;  aucun  ne  pourra  jamais  paffer  entre  cette 
courbe  ADEFH  &  ce  cercle  ofculateur  Y  E  X,par  aucun 
des  angles  curvilignes  DEY  ,  FEZ,  compris  entre  cette 
courbe  &  ce  cercle  au  point  £  de  leur  coupe  réciproque. 

Démonstration* 

Part.  I.  Les  coroJ.  i.  2, du  Th.  i.  font  voir  que  de  quel- 
que point  (2  de  la  développée  A<pQT,  comme  centre,  qu'on 
décrive  un  cercle  YEZ  par  quelque  point  E  que  ce  foit 
de  la  courbe  ADEFH  réfutante  du  développement  de 
celle-là  commencé  en  Ai  ce  cercie  coupera  toujours  cette 
fourbe  en  ce  point  E  fans  jamais  la  rencontrer  ailleurs,  en 
renfermant  toujours  l'arc  EDA  de  cette  même  courbe  au 
dedans  de  lui,  fr  ayant  jtoûjours  au  contraire  tout  le  refte 
EFH  de  cette  courbe  au  dehors  de  luj.  Donc  il  en  doit  être 
jencore  ainfi  lorfque  ce  cercle  Y  EZ  eft  ofculateur  en  Ede 
cette  même  courbe  ADEFH.  Ce  qu'il  fallait  /  °.  démontrer. 

Part.  1 1.  Le  corol.  i  z.duXh.  5,  fait  au/Ti  yoir  que  de 
tous  les  autres  cercles  qu'on  peut  encore  décrire  par  E,  de 
centres  pris  ?.  l'infini  (excepté  Q)  fur  le  rayon  ofcujateur 
EQ  infiniment  prolongé  vers  L  ;  ceux  qui  auront  leurs 
centres  fur  EQ  entre  £  &  Q,  &  qui  confequemment  paiTe- 
ront  tous  par  dans  Y  ET-,  paieront  au/fi  tous  par  Jaiu  les 
angles  mixtes  QED,  QEFf  ay  dedans  de  l'arc  DE  F  H 
de  la  courbe  ÀfiEFH  indéterminé  du  côté  de  fi  de* 


Digitized  by  Googl 


de*  Sciences.  i 83 

puis  E  jufqtfa  l'origine  >4  de  cette  courbe  ;  &  qu'au  con- 
traire tous  les  autres  cercles  qui  auront  leurs  centres  de- 
puis Q  vers  L  far  le  prolongement  infini  QL  du  rayon 
ofculateur  EQ  de  ce  coté-làv  &  qui  confèquemm'ent  pafîè- 
rout  tous  au  dehors  de  YE  Z,  paieront  anffi  tous  par  dans  les 
angles  mixtes  DEX,  FE^,zu  dehors  de  Tare  F  EDA 
de  la  même  courbe  ADEFH,  indéterminé  du  côté  de  F 
depuis  E  jufqu'en  fen  terme  H. 

Donc*  en  gênerai  aucun  des  cercles  pofTrMes  par  fe 
même  point  E  de  la  courbe  ADEFH  autres  que  ion1  ©£• 
eufarcur  X£Z,  &  de  centres  pris  à  l'infini  (ailleurs  qu'en  Q) 
depuis  E  vers  L  fur  fe  rayon  ofculateur  EQ  infiniment 
prolongé  de  ce  côeé-Iàr  ne  pourra  jamais  paficr  par  aucun 
des  angfes  curvilignes  DEY,  FEZ ,  entre  la  courbe 
ADEFH  &  fon  cercle  ofculateur  YEZ  au  point  E  où 
fpart.r.yéh  coupe  &  où  il  touche  tous  ces  autres  cetdes- 
fc.  Ce  qu  'à  faHok  2?.  démontrer* 

CoROLLAfRE  T. 

Cela  étant ,  fi  l'on  prend  BEC,  M  EN ',  pour  deux  ccN 
efes  quelconques  qui  décrits  par  E  auraient  leurs  centres 
G,  K,  de  part  &d  autre  du  point  Qfuvh  rayon  ofcuhtcur 
EQ  prolongé  vers  L  :■  on  verra  non  feulement  que  le  pre- 
mier BEC  pafTera  par-dans  DEZ  ,  &  le  lêcond  M  EN 
par  dehors  fans  qu'aucun*  de?  deux  pane  jamais  par 

aucun  des  angles-  DEY,  FEZ,  entre  b  courbe  ADEFH 
&  fon  cercle  ofculateur  YEZ  en  E  ;  mais»  encore  que 
nul  autre  cercle  de  centre  pris  à  volonté  fur  le  plan  de  la 
courbe  ADEFH  &  de  ces  deux-là,  à»  droite  ou  à  gau4- 
che  de  £Q  prolongée  r  n'y  pafTera  jamais  non  plus.  Car 
puifque  cet  autre  cercle  quelconque  de  centre  pris  hors  EQ 
prolongée,  fur  laqudle  fbnt  (typ.)  les-  centres  O,  K,  de 
ces  dcux-iày  doit  toujours  les  couper  en  leur  point  com- 
mun E  par  lequel  on  le  fuppofè  décrit,  en  entrant  dans 
l'intérieur  BEC,  &  en  fbrtantde  l'extérieur  M  EN;.  Se 
ajjWï  ne  paffer  jamais  entreux  par  leur»  angles  d'attouche- 
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ment  BEM,  C'EN  :  à  pbjs  forte  raifbn  il  ne  doit  jamais 
pafïèr  non  plus  entre  la  courbe  A  DE  EH  8c  (on  cer- 
cle ofculateur  YEZ  en  E,  par  leurs  angles  DEY,  FEZ, 
compris  dans  ces  deux-là  defquels  ceux-ci  ne  font  que 
parties.  Donc  aucun  cercle  décrit  par  E,  foit  que  le  centre 
en  foit  pris  fur  ie  rayon  ofculateur  £Q  prolongé  à  volon- 
té, ou  par-tout  ailleurs  fiir  le  plan  de  la  courbe  A  DEFH 
êc  de  fon  cercle  ofculateur  YEZ  en  ce  point  E;  ne  pourra 
jamais  pafTer  entre  cette  courbe  8c  ce  cercle  ofculateur 
par  dans  leurs  angles  dofculatkm  DEY,  FEZ, 

Corollaire  II. 

Puifque  la  droite  X<\  perpendiculaire  ( hyp.  )  en  E  au 
rayon  ofculateur  EQ  en  ce  point  E  de  la  courbe  ADEFH, 
y  touche  (th.  j.  corol.  2.)  cette  courbe,  &  qu'elle  y  touche 
auffi  le  cercle  ofculateur  YE  Z  de  cette  même  courbe, 
décrit  du  centre  Q  où  fon  rayon  EQ  touche  (hyp,)  la 
développée  A<$QT;  il  fuitnccefîàiremcnt  de-là que, quoy- 
que  ce  cercle  y  coupe  ( part,  1 .  )  cette  première  courbe 
ADEFGH,  il  ne  laiiXe  pas  de  l'y  toucher  auffi ,  &  même 
plus  intimement  (pourainfi  dire)  qu'il  ne  fait  tous  les 
autres  cercles  décrits  (comme  lui)  par  E,  8c  de  centres  pris 
(comme  le  fien)  fur  le  rayon  ofculateur  EQ  infiniment 
prolongé  vers  L;  puifque  (part,  2.)  lui  &  elle  partent 
toujours  enfemWe  entre  tous  ces  autres  cercles  :  fçavoir 
immédiatement  entre  le  plus  grand  des  plus  petits  que  lui, 
&  le  plus  petit  des  plus  grands  que  lui,  fans  qu'aucun 
d'eux  puiffe  (part.  2.)  jamais  pafTer  cntr'clle  8c  lui ,  tant  les 
angles  DEY,  FEZ,  fous  lefquels  il  la  coupe,  font  petits 
par  rapport  à  ceux  d'attouchement  qu'il  fait  avec  tous  ces 
autres  cercles,  defquels  il  ne  touche  même  (  pour  ainfî  dire) 
les  deux  plus  immédiats  que  par  la  médiation  de  cette 
courbe  ADEFH  qui  efl  toujours  (part.  2  )  entr'eux  & 
lui,  &  qui  par  làen  eft  touchée  plus  immédiatement  qu'eux, 

Adjoutez  à  cela  que  ce  cercle  ofculateur  YEZ,  tou- 
chant ainfî  cette  courbe  ADEFH en  Ja  coupant^wf.  / .) 

au 
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au  même  point  E  où  il  la  touche,  &  l'y  embraflant  ainfr 
de  deux  cotés ,  la  touche  en  ce  point  tout  à  la  fois  par  de- 
hors &  par  dedans-,  au  lieu  qu'il  ne  touche  que  par  dehors 
ceux  des  autres  cercles  qui  (  de  centres  pris  far  EQ  pro- 
longée vers  L  )  font  plus  petits  que  lui,  &que  par  dedans 
ceux  qui  font  plus  grands  ;  ce  qui  lui  caufè  comme  deux 
attouchemens-  à  la  fois  en  ce  point  E  avec  cette  courbe 
A  DE  EH ,  l'un  extérieur  &  l'autre  intérieur  ;  au  lieu 
d'un  extérieur  ou  d'un  interieurlèulement  qui  eft  entr'elle 
ou  lui  &  tous  les  autres  cercles  qui  les  touchent  en  ce  point, 
non  plus  qu'entre  tous  ces  cercles  comparés  l'un  ài'autre. 

Corollaire  III. 

Suivant  cela  dans  l'hypothefè  des  courbes  confiderées 
fous  la  forme  de  polygones  infiniti-lateres,  dans  laquelle 
tous  ces  cercles  (coroL  2.)  fc  touchent  feulement  l'un  l'au- 
tre en  un  fêul  côté  commun  en  E  ;  il  ci\  vifible  que  ia 
courbe  ADEFH  &  fon  cercle  ofculatcur  YEZ  doivent 
s'y  toucher  mutuellement  en  deux  petits  côtés  ou  élemens 
communs  en  confequence  des  deux  attouchemens  qu'ils  y 
ont  entr eux (coro/.  i.Jpar  dehors  &  par  dedans,  un  pour 
chaque  face  touchée  ;  &  cela  par  la  même  raifon  que  ces 
cercles,  pour  ne  6*y  toucher  l'un  l'autre  que  par  une,  ne  s'y 
touchera*  qu'en  un  fèul  côté  commun. 

Ce  double  attouchement  de  la  courbe  AD  EFH  avec  fon 
cercle  ofcidateur  YEZ  fur  deux  petits  côtés  communs  en  E, 
fcmble  d'abord  exiger  quatre  racines  égales  dans  ce  cercle 
ufcul/tteur ,  deux  pour  chacun  de  ces  attouchemens  ;  mais  une 
Jcule  faifant  la  fonâion  de  deux  en  ce  point  E  commun  aux 
deux  petits  côtés  touchés ,  ces  quatre  racines  fe  reduifent  ici 
à  trois.  Ce  qui  revient  à  ce  qu'on  en  a  vu  dans  le  corol.  j. 
du  Th.  j. 

Corollaire  IV. 

Le  cercle  ofèulateur  YEZ  au  point  E  quelconque 
d'une  courbe  ADEFH  réfuitante  du  développement 
1713.  Aa 
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commencé  en  A  d'une  autre  courbe  autfi  quelconque 
AqQT  concave  d'un  fêul  côté,  touchant  (  corol  j.  ) 
Ja  première  ADEFH  en  deux  petits  côtés  communs  à 
elle  &  à  ce  cercle  ;  &  l'angle  infiniment  obtus  de  ces  deux 
petits  côtés  communs  entre-eux ,  étant  la  mefure  récipro- 
que de  la  courbure  de  cet  courbe  &  de  ce  cercle  en  leur 
point  d'ofculation£  :  ileft  manifefte que  fa  courbure  d'elle 
&  de  1  u  i  y  fera  toujours  la  même  pour  tous  les  deux  ,&d'au  tant 
plus  grande  que  le  cercle  ofeufateur  y  fera  pfus  petit.  Donc 
(  gêner.  )  les  cercles  ofcufatcurs  Y  EX  à  differens  points 
E  d'une  courbe  non  circulaire  ADEFH  réfultante  du 
développement  commencé  en  A  jufqu'en  T d'une  coonrbe 
quelconque  A  <J>  Q  T  concave  d'un  feul  côté  >  allant  tou- 
jours en  augmentant  depuis  fon  origine  A  jufqu  a  fon  ter- 
me H;  les  différentes  courbures  de  cette  courbe  non  cir- 
culaire ADEFH  iront  toujours  en  diminuant  depuis 
ion  origine  A  jufqua  fon  terme//;  &  par  eonfequent  la 
plus  grande  courbure  de  cette  courbe  fera  en  A,  &  la  plu» 
petite  en  H  terme  fuppofé  de  cette  même  courbe. 

SCHOLIE  GENERAL 

Entre  tes  courbes  engendrées  par  te  développement 
commencé  aux  extrémités  d'autres  courbes  concaves  d  un 
fcul  côté,  nous  n  avons  fait  jufqu"iei  mention  que  de  cel- 
les que  ces  développées  tracent  par  celJes  de  reuï  extrémi- 
tés où  elles  commencent  à  fc  développer ,  quoique  ces  dé- 
veloppées puifiènt  aum  en  tracer  de  pareilles  par  les  ex- 
trémités de  lignes  droites  qui  les  toucheroient  aux  points 
où  elles  commenceroient  ainU  à  fè  développer  :  comme 
liç.  IL  fi  dansIaFig.  2.  Ion  rctranehort  Tare  A  M  de  la  dévelop- 
pée AMqQT,&l  que  cette  courbe  ainfi  réduite  à  MqQT, 
ne  coramençoit  à  le  dérouler  qu'en  M  où  elle  eût  la  droite 
.fîj*f  pourtouchante.  Mais  la  courbe  BCDEFCHqae  l'ex- 
remitéi?  de  cette  touchante  traccroit  pendant  ee  dévelop- 
pement-ci, étant  préci/émentk  même  ABCDEFGH  que 
ie  point  A  de  la  développée  entière  AMqQT  a  tracé 
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dcflus  pendant  fbn  développement  commencé  en  A,  ex- 
cepté feulement  nue  Tare  AB  tracé  là  par  ic  développement 
de  AAf ,  manque  ici  où  cet  arc  A  A4  (hyp.)  ne  le  trouve 
plus;  H  eft  vifible  (  gêner,  nomb.  2.  )  que  tout  ce  qu'on 
a  démontré  jufouici  de  la  courbe  ABCDEFG //tracée 
par  le  point  A  de  la  développée  AAÎQ  QT,  pendant  lba 
développement  entier  commencé  en  /l  convient  de  même 
a  la  courbe  BCDEFGH  tracée  par  l'extrémité  B  de  la 
«droite  B  Ai  touchante  en  M  de  la  développée  M<$QT 
pendant  fbn  développement  commencé  en  Af;  &  qu'ainfî 
içauroit  été  multiplier  inutilement  les  figures  ,  que  d'y 
ajouter  celles  de  ce  cas-ci  :  ceux  qui  les  voudront  faire 
Séparément  des  précédentes ,  verront  (  en  y  plaçant  bien 
les  lettres  )  que  tout  ce  qui  précède  leur  convient  auflL 
Dans  un  autre  Mémoire  nous  traiterons  non  feulement 
4u  Développement  commencé  à  tel  point  qu'on  voudra  des 
Courbes  concaves  d'un  feul  côté  dont  tutus  n'avons  confideré 
juf qu'ici  que  le  Développement  commencé  à  une  de  leur  ex- 
trémités ;  mais  encore  nous  traiterons  du  Développement  de 
plufieurs  autres  Courbes  de  courbures  quelconques ,  à 
quelque  point  de  ces  Courbes  que  le  Développement  commence: 
d'où  l'on  en  verra  naître  aujjî  de  toutes  les  façons  ,  &  de 
propriétés  que  le  feul  Développement  fera  beaucoup  mieux 
voir  que  l  Analyfe. 


DESCRIPTION 
DU   COR YSPERMUM  HYSSOPIFOLW M, 

Plante  et  un  nouveau  Genre. 
Par  M.  de  Jussieu. 

3 1 .  AouA 

T   E s  Fruits  de  cette  Plante  ont  tant  de  rapport  par  kur  171». 
JLj  figure  &  par  leur  couleur  à  une  Punaifè,  que  jay  crû  Etymolo- 
ne  pouvoir  luy  donner  un  nom  plus  convenable  que  ff* 
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ccluy  de  Corifpermum,  qui  en  Grec  fignifie  Semence  de 
Punaife. 

Cara&erf.  Le  Coryfpermum  eft  un  genre  de  Plante  dont  fa  fleur  / 
eft  fans  Calice,  compofee  de  deux  Pétales  oppofees  2 ,  en- 
tre lesquelles  s'élèvent  une  Etamine^  &  un  Piftile  qui 
devient  un  Fruit  arrondi , convexe  don  côté  j,  un  peu 
•oncave  de  l'autre  6  &  comme  bordé  d'un  feuillet. 
Defcrip*  Cette  Plante  s'élève  à  la  hauteur  environ  d'un  pied  :  f* 
tion.  racine  eft  tantôt  fimple,  tantôt  branchuë,  quelquefois  un- 
peu  tortue,  longue  depuis  deux  jufqu'à  fix  pouces,  garnie 
de  quelques  fibres  chevelues,  &  épaifîe  à  fbn  collet  de  deux 
à  trois  lignes.  La  tige  qu'elle  pouffe  fè  divife  depuis  le  bas 
jufques  vers  le  haut  en  branches  alternes  qui  fe  fubdivi- 
fènt  en  d'autres  plus  petites  ;  les  unes  &  les  autres  font 
pleines,  fbuples,  anguieufès,  un  peu  canelées  dans  leur 
longueur,  liffès,  vertes,  mais  ordinairement  purpurines 
dans  le  bas.  Cette  couleur  s'étend  quelquefois  fur  toute  la 
Plante,  iorfquelle  commence  àfè  pafler.  Ses  feuilles  qui 
reflemblcnt  a-fles  à  celles  dei'Hytfopifo/M,foM  alternes,  en- 
tières ;  celles  du  bas  qui  font  les  plus  grandes  ont  environ 
un  pouce  &  demi  de  longueur  fur  deux  lignes  de  hrgeur, 
ies  autres  vont  toujours  en  diminuant,  de  manière  que 
les  fuperieures  n'ont  qu  a  peine  demi-pouce  de  longueur 
&  une  ligne  de  largeur.  Toutes  ces  feuilles  font  fâns  pé- 
dicule, un  peu  charnues,  d'un  verd  afles  foncé  Se  luftré, 
creuftes  en  defliis  d  un  feger  filton  qui  règne  d'un  bout  à 
l'autre,  &  relevées  en  deflbus  d'une  petite  nervure  qui 
termine  ia  feuille  par  une  pointe  très  courte  &  peu  fenfi- 
bfe.  Les  feiiiiles  fuperieures  font  ordinairement  parfemées, 
ainfi  que  le  haut  des  tiges  &  des  branches,  d'un  léger  duvet 
blanchâtre,  qui  s'efface  dans  ia  fuite.  D'ailleurs  fes  feuilles 
Ibnt  pofées  de  manière  qu'elles  font  àes  angies  aigus  avec 
la  tige ,  &  forment  toutes  enfèmbie  comme  des  épis  peu> 
ferrés,  pendant  que  les  inférieures  s'étendent  horizontale- 
ment &  fe  renverfent  même  vers  le  bas.  De  leurs  AifTel- 
les  1  fortent  fur  le*  côtés  deux  Pétales,  blanc  falc,  oppo- 
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fées,  fi  petites  2  qu'à  peine  les  apperçoit-on  ;  d'entre  ces 
deux  Petaies  part  une  Etamine  j  blanchâtre,  longue  d'une 
ligne  ou  deux,  interpofée  entre  laTige  &  le  PHtile^  qui 
fort  du  même  endroit.  Ce  Piftile  eli  furmonté  de  deux 
Cornes  ^  très  courtes  ;  il  devient  par  la  fuite  un  fruit  ferme, 
châtain,  arrondi  dans  fa  circonférence,  convexe  en  dehors 
j,  un  peu  concave  6  du  côté  de  la  Tige  &  comme  bordé 
d'un  feuillet.  Ce  Fruit  dans  là  maturité  peut  avoir  deux 
lignes  de  longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur,  il  eft  ter- 
miné par  le  haut  d'une  petite  pointe. 

Cette  Plante  eft  annuelle  ;  étant  mâchée  die  eft  pateufc  Le  Goût. 
&  laine  dans  la  bouche  une  laveur  un  peu  acre,  amere  & 
defagreable. 

Elle  croît  en  Languedoc.  M.  Fagon  premier  Médecin  Le  L*» 
du  Roy  l'a  autrefois  remarquée  aux  environs  d'Agde.  M. 
Nifïble  Médecin  de  Montpellier  &  très  habile  Botanifte, 
m'en  communiqua  l'an  pane  les  femences. 


MANIERE 

De  copier  fur  le  Verre  coloré  les  Pierres  grave'es. 

Par  M.  H  o  M  B  e  r  g. 

LEs  Médailles  antiques  qui  ont  été  confervées  jufqu'à  171  av 
prêtent ,  nous  dorment  une  grande  preuve  de  plufieurs 
faits  d'Hiftoire ,  qui  lins  ces  monumens  feroient  ou  peu 
connus,  ou  tout-à-fait  ignorés.  Nous  trouvons  des  éclair- 
cilfcmens  fcmbiables  dans  les  Pierres  gravées ,  &  qui  font 
en  quekjue  façon  plus  parfaits  encore  que  dans  les  Médail- 
les, parce  que  les  métaux  qui  font  la  matière  des  Médail* 
tes ,  eftant  des  fubftanccs  molles  en  comparaifon  des  Pier- 
res, leur  configuration  extérieure  le  corrompt  ailement, 
tant  par  le  frottement  que  par  la  corrofion  des  liqueurs 
falines ,  à  quoy  elles  (ont  toujours  fujettes  ,  de  forte  que 
nous  n'en  avons  qu'un  très  petit  nombre  qui  ne  foient  pa* 
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gâtées,  au  lieu  que  les  Pierres  fines,  dont  la  fubftance  eft 
plus  dure ,  eonfervcnt  dans  toute  leur  perfection  les  Figu- 
res qu'on  y  a  gravé. 

L'on  pourroit  adjoûter  à  cecy,  que  les  Pierres  gravées 
reprefentent  en  creux  les  Figures  qu'elles  portent,  qui  ne 
font  point  expofées  à  fe  gâter  par  le  frottement,  quand 
même  ieur  matière  feroit  plus  tendre  qu  elle  n'eft,  au  lieu 
que  les  Médailles,  repréfentans  les  Figures  en  relief,  elles, 
iont  continuellement  expofées  au  frottement ,  qui  les  dé- 
figure &  les  efface  entièrement  ;  elles  ne  laiffent  cependant 
pas  d'avoir  un  avantage  conftderablc  par  deffus  les  Pierres 
gravées,  qui  eft qu'elles  fe  trouvent  en  grand  nombre  cha- 
cune dans  leurs  efpeces  ,  &  que  dans  la  quantité  il  s'en 
confervc  toujours  quelques-unes  qui  font  moins  gâtées , 
ce  qui  fuffit  aux  connoiflcurs,  pour  en  tirer  les  éclaircifle- 
mens  qu'elles  peuvent  donner  ,  au  lieu  que  les  Pierres 
gravées  ,  étant  toujours  uniques ,  &  la  plulpart  cachées 
dans  \c$  Cabînets  f  à  peine  fçait  on  qu'elles  exiftent ,  & 
comme  il  n'eft  pas  facile  de  joiiir  de  ces  Cabinets,  le  Pu- 
blic ne  profite  pas  des  lumières  qu'elles  peuvent  donner. 

On  a  tenté  depuis  long-temps  de  remédier  à  cet  in- 
convenient  par  les  imprcnions  des  Pierres  gravées  dans  la 
Cire  d'Efpagne,  dans  du  fouffre  commun,  &  même  dans 
des  Verres  colorés,  qui  en  ont  multiplié  quelques-unes, 
mais  imparfaitement  &  en  petit  nombre,  parce  que  la  Cire 
.d'Efpagne  &  le  fouffre  commun ,  eftant  des  matières  très 
tendres,  leurs  impreffions  periïïènt  promptement,  &  celr 
les  qui  ont  été  faites  dans  le  Verre,  quoyque  matière  dura- 
ble, n'ont  pas  fatjsfait  autant  qu'on  auroit  pû  le  lôuhaitter, 
parce  que  les  ouvriers  qui  s'y  font  appliqués,  n'en  faifant 
que  fort  peu  ,  n'ont  pas  pû  le  perfectionner  pour  les  fore 
bien ,  &  n'ayant  pas  afles  de  connoiflânee  des  antiques ,  ou 
n'eflant  pas  dans  l'occafion  d'en  avoir ,  ils  n'ont  imprimé 
que  des  modernes ,  &  enfin  n'y  travaillant  que  pour  ga- 
gner ieur  vie,  ils  ont  tenu  lecret  la  manière  de  les  faire, 
4p  /brtc  <juc  prcfcjue  tous  ceux  qui  y  ont  voulu  travailler, 
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©m  eûé  obligés  d'inventer  de  nouveau  cet  Ouvrage ,  qui 
avoit  été  trouvé  &  perdu  plufieurs  fois. 

Il  m'eft  arrivé  à  peu  prés  Ir  môme  ebofè,  quand  j'ay 
voulu  imiter  ia  première  de  ces  imprefïions  que  j'ay  vu  y 
j'y  ay  travaillé  pendant  environ  trois  mois  a  faire  dirîerens 
elfays  ,  Monfcigncur  fe  Due  d'Orléans  a  bien  voulu  a£ 
fifter  à  quelques  unes  de  ces  tentatives ,  &  voyant  que 
nous  commencions  à  bien  faire,  il  nous  a  procuré  la  per- 
miifion  de  copier  toutes  les  Pierres  gravées  du  Cabinet 
du  Roy,  qui  font  en  très  grand  nombre,  &  les  plus  bel- 
les du  monde:  Son  Alteffe  Royale  Madame  qui  en  a  beau- 
coup ,  nous  a  bien  voulu  communiquer  aufli  les  tiennes; 
ce  qui  a  donné  occalîon  de  perfectionner  fi  bien  cet  Ou- 
vrage, que  les  Copies  que  f  on  fait  présentement  des  Pier- 
res antiques,  imitent  fi  bien  leurs  Originaux,  que  les  con- 
noiïfcurs  y  font  tous  les  jours  trompés, particulièrement 
quand  les  comportions  des  Verres  qu'on  y  employé,  ref- 
fembient  parfaitement  à  quelques-unes  des  Pierres  fine» 
que  l'on  choifit  ordinairement  pour  les  graver ,  comme 
font  les  Agates ,  les  Jafpcs ,  les  Cornalines ,  les  Onix ,  les 
Sardoines,  les  Ametiftes,  les  Grenads  de  Sirie ,  &c.  que 
l'Art  imite  fort  bien  pour  la  couleur ,  &  même  pour  le 
poli ,  quand  on  les  compare  aux  antiques»  dont  le  poli  a 
un  peu  fouffcrt  par  la  longueur  du  temps. 

Les  Copies  des  Pierres  antiques  quand  elles  font  bien 
faites ,  peuvent  fervir  de  prototypes  pour  en  refaire  d'au-' 
très ,  qui  font  aufli  parfaites  ,  que  fi  on  avoit  employé  les 
Originaux  antiques  même;  cet  Ouvrage  a  encore  cecy  de 
commode,  qu'il  peut  corriger  dans  fès  Copies  les  défauts 
des  Originaux  quand  ils  font  écornés  en  certains  endroitsr 
&  même  quand  ils  font  caiTés  tout-a-fâit ,  pourvu  que 
Jes  principaux  morceaux  n'en  foient  pas  perdus.  Je  donne 
ky  les  inftruélions  neceflâires  pour  y  bien  réufïïr,  &  pour 
épargner  à  ceux  qui  voudront  y  travailler ,  toutes  les  pei- 
nes que  je  me  fuis  donné  au  commencement  de  «c  ira* 
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Tout  notre  Ouvrage  ne  eonfifte  qu'à  bien  mouler  la 
Pierre  gravée  en  une  terre  fort  fine  0  fur  laquelle  on  inv- 
prime  un  morceau  de  Verre  amoli  au  feu  ,  ou  à  demi 
fondu ,  de  manière  que  la  figure  de  la  Pierre  gravée  refte 
imprimée  nettement  dans  ie  morceau  de  verre  ;  en  quoy 
il  re(2èmble  en  gênerai  au  travail  des  Fondeurs  ,  mais 
quand  on  l'examine  de  prés  ,  il  Ce  trouve  des  difficultés 
confiderables  dans  le  nôtre,  qui  ne  lônt  d'aucune  confe- 
quence  pour  les  Fondeurs  :  par  exemple ,  toutes  les  Ter- 
res leur  font  bonnes  pour  en  faire  leur  Moules,  pourvu 
qu'elles  fbient  afTés  fines  pour  recevoir  les  impreffions  , 
&  qu'en  léchant  elles  ne  le  fendent  pas  ,  parce  que  les 
métaux  ,  que  les  Fondeurs  e.mployent  uniquement ,  font 
des  matières  abfolument  différentes  des  fiuiples  terres ,  & 
qui  ne  Ce  confondent  jamais  ,  quand  même  ils  auroient 
^té  fondus  enferoble,  ce  qui  fait  qu'après  la  fonte  le  métal 
Te  fépace  parfaitement  de  la  terre  de  fon  Moule  ,  au  lieu 
que  le  Verre,  qui  eftla  matière  de  nôtreOuvrage,  ne  diffère 
jdes  firoples  terres  qu'en  cecy  feulement,  que  l'une  eft  une 
matière  terreufè  qui  a  été  fondue  au  feu ,  &  que  l'autre  eft 
la  mime  matière  terreufe  qui  n'a  pas  encore  été  fondue  au 
feu ,  mais  qui  s'y  ibnd  aifement ,  &  qui  fê  confond  inleV 
parablement  dans  le  grand  feu  avec  le  Verre,  de  forte  que 
fi  on  n'a  pas  les  précautions  neceflaires  dans  le  choix  & 
xlans  l'employé  de  la  terre,  le  Moule  &  le  Verre  moulé  le 
collent  û  bien  enfêmble  dans  le  fou ,  qu'on  ne  fçauroit  les 
féparer,fans  détruire  abfoiument  Ja  figure  qu'on  a  voit  in- 
tention de  donner  au  Verre. 

Les  matières  terreufes  fc  fondent  plus  ou  moins  ailîî- 
ment  dans  le  feu  ,  félon  qu'elles  font  mêlées  avec  plus  ou 
moins  de  matières  falines,  qui  leur  fervent  de  fondant,  & 
comme  nous  avons  abfoiument  befoin  d'une  terre  pour 
faire  nos  Moules,  nous  avons  été  obligé  de  chercher  celle 
qui  contient  naturellement  le  moins  de  matières  falines; 
je  dis  naturellement ,  parce  que  toutes  les  matières  ter- 
reufes  qui  par  art  ,  foit  par  le  feu  ou  par  l'eau  ,  ont  perdu 
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ïeùrs  fcïs  j  comme  font  par  exemple  les  cendres  feffivécs 
&  la  chaux  vive,  confervent  en  entier  les  locules  qui 
croient  occupas  par  les  fèls  qu'elles  ont  perdues,  &  qui 
font  tout  prêts  à  recevoir  d'autres  matières  fèmbiables  quand 
elles  fo  présenteront ,  6c  comme  nos  Verres  n'ont  été  fon- 
dus ou  vitrifiés  que  par  une  grande  quantité  de  fol  fon- 
dant, que  l'art  leur  a  joint,  ils  en  communiquent  une  par- 
tie à  ces  fortes  de  matières  terreufès  Jorfque  dans  le  feu  ils 
s'approchent,  &  ils  fo  fondent  enfemble  ;  au  lieu  que  les 
matières  terreufès  qui  naturellement  ne  contiennent  rien 
ou  très  peu  de  fàlin ,  n'ont  pas  les  pores  figurés  de  ma- 
nière à  recevoir  facilement  des  fois  étrangers  ;  particuliè- 
rement quand  ces  fèls  font  déjà  en  châtiés  dans  une  autre 
matière  terreufo,  comme  Hs  le  font  dans  nos  Verres  î  fi  ce- 
pendant on  ies  tenoit  trop  de  temps  enfemble  dans  le 
grand  feu,  ia  quantité  de  tel  du  Ven*  ne  laifTeroh  pas  de 
lervir  de  fondant  à  ces  fortes  de  terres ,  &  il  fe  tonde- 
roient  &  fe  vrtrrfiroicnt  à  1a  fin  les  uns  par  les  autres. 

De  toutes  les  terres  que  j  ay  examinées,  je  n'en  ay  point 
trouvé  qui  contiennent  moins  de  fel,  &dont  le  peu  de  fel 
qu'elles  peuvent  contenir,  fe  manifefte  moins,  qu'une  certai- 
ne forte  de  Craye,  qu'on  nomme  communément  du  Tripoli, 
&  qui  fort  ordinairement  à  polir  les  Glaces  des  Miroirs  &  la 
pJufpart  des  Pierres  précieufès  ,  elle  eft  la  feule  qui  con- 
vienne à  nôtre  Ouvrage;  il  s'en  trouve  en  France  &  dans 
Je  Levant ,  la  première  eft  blanchâtre ,  mêlée  de  rouge  & 
de  jaune ,  &  quelquefois  rouge  tout-à-fàit,  elle  eft  ordi- 
nairement feuilletée  &  tendre  ;  celle  du  Levant  eft  rare- 
ment feuilletée  ,  tirant  toujours  fur  le  jaune ,  je  n'en  ay 
point  vû  de  rouge,  elle  eft  quelquefois  fort  dure;  il  faut 
choifir  celle  qui  eft  tendre  &  douce  au  toucher  comme  du 
Velour ,  &  qui  ne  foit  pas  mêlée  d'autres  terres  ou  de 
grains  de  fâble  ;  cette  derniere-cy  eft  beaucoup  meilleure 
que  celle  que  nous  avons  en  ce  Pays-cy  :  je  me  fois  fèrvi 
d'abord  de  ia  nôtre  ,  mais  j'ay  reconnu  enfuite  que  celle 
du  Levant,  que  ion. appelle  communément  Tripoli  de 
17 12.  Bb 
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Venife,  moule  plus  parfaitement  que  le  Tripoli  de  France^ 
&  le  Verre  ne  s'y  attache  jamais  au  feu ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  au  nôtre, nous  ne  ianTons  cependant  pas  de  nous  fer- 
vir  des  deux  ,  voici  comment  : 

Pilés  le  Tripoli  de  France  dans  un  grand  mortier  de  fer, 
paffës-Ie  par  un  tamis  de  crin,  &  gardés-ie  pour  i'ufâge; 
ieTripoli  de  Venife  doit  être  gratté  très  finement,  &  fort 
peu  à  la  fois  avec  un  couteau ,  ou  avec  des  éclats  de  verre 
de  vitres ,  il  faut  le  palTer  enfuite  par  un  tamis  de  fbye 
très  fin ,  &  le  broyer  dans  un  mortier  de  verre  avec  un 
pilon  de  verre,  plus  le  Tripoli  de  Venife  fera  fin,  mieux 
il  prendra  les  empreintes. 

Le  meilleur  moyen  de  feparer  la  poudre  la  plus  fine 
ferait  celuy  des  lotions  ,  mais  on  ne  peut  pas  s'en  fervir 
dans  cet  Ouvrage  ,  parce  qu'il  fè  trouve  naturellement 
dans  le  Tripoli  de  Venife  une  légère  onéhiofité  ,  qui  fait 
que  dans  les  impreffions  les  petits  grains  de  la  poudre  fe 
tiennent  collés  enfembIe,&font  une  fuperficie  unie  com- 
me fi  elle  efloit  polie  ;  cette  onétuofité  s'en  fépare  par  les 
lotions,  les  petits  grains  fè  défunifTent,  &  rendent  à  l'im- 
prefTion  une  fuperficie  grenue,  qui  gâte  la  fineffe  des  figu- 
res que  l'on  veut  imprimer  dans  le  Verre. 

Les  deux  Tripolis  étant  mis  en  poudre ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  il  faut  humecter  le  Tripoli  de  France 
avec  de  l'eau,  jufqu'à  ce  qu'il  fè  puiflè  mettre  en  un  petit 
gâteau  quand  on  en  prefïè  un  peu  entre  les  doigts,  à  peu 
prés  comme  il  arrive  à  la  mie  de  pain  frais» quand  on  la  pé- 
trit de  même  entre  deux  doigts ,  l'on  remplit  de  ce  Tripoii 
humecté  un  petit  Creufet  plat  de  la  profondeur  de  fept 
à  huit  lignes  environ  ,  &  du  diamètre  qui  convient  à 
peu  prés  à  la  grandeur  de  la  Pierre  que  l'on  veut  mouler , 
on  prefTe  légèrement  ce  Tripoli  dans  le  Creufet,  puis  on. 
met  par-demis  un  peu  de  la  poudre  feche  du  Tripoli  de 
Venifè ,  fur  quoy  on  pofè  la  Pierre  que  l'on  veut  mouler , 
&  on  l'imprime  en  la  preffant  dans  le  Tripoli ,  auffi  forte- 
ment que  les  pouces  le  peuvent  permettre ,  puis  on  appla- 


Digitized  by  Googl 


des  Sciences.  10,5 
tit  bien  avec  les  doigts.ou  avec  un  morceau  d'yvoire,  tout 
Je  Tripoli  qui  fe  trouve  alentour  de  la  Pierre  :  on  le  lahTe 
repofèr  un  moment,  jufqu'à  ce  que  l'humidité  du  Tripoli 
de  France  ail  pénétré  &  humecté  celuy  de  Venife,  qu'on 
avoit  mis  en  poudre  feche  immédiatement  au  defTous  de 
la  Pierre.  L'on  jugera  facilement  de  la  longueur  de  ce  temps 
quand  on  en  aura  imprimé  quelques-unes,  après  quoy  l'on 
fépare  la  Pierre  d'avec  le  Tripoli ,  en  enlevant  un  peu  it 
Pierre  avec  la  pointe  d'une  aiguille  enchafîée  dans  un  petit 
manche  de  bois  :  pour  lors  en  renvcrfânt  le  Creufet,  Ja 
Pierre  tombera  &  l'imprimé  refiera  dans  leCreufct,  on  ré- 
parera les  bords  du  Tripoli  que  la  Pierre  aura  quitté,  &  on 
îaiflera  fécher  le  Creufet  dans  un  lieu  où  la  poufllere  ne 
pourra  pas  gâter  i'impreflion. 

L'on  voit  bien  par  ce  procédé,  que  le  Tripoli  de  France 
ne  fèrt  qu'à  remplir  le  Creufêt,  pour  épargner  celui  de  Ve- 
nife, qui  eft  rare  &  cher  à  Paris,  &  que  ce  n'efl  que  le  Tri- 
poli de  Venife  fèul  qui  reçoit  i'impreflion  de  la  pierre,  & 
qui  doit  par  confèquent  imprimer  la  figure  dans  le  Verre. 

II  faut  qu'il  ne  refte  rien  dans  la  Pierre  quand  on  la  fé- 
pare de  deflus  le  Tripoli,  autrement  la  figure  imprimée 
dans  le  Moule  fera  gâtée,  car  tout  ce  qui  rcflera  dans  la 
Pierre  manquera  dans  la  figure. 

Quand  le  Creufet  fera  parfaitement  fèc ,  on  prendra  un 
morceau  de  Verre  de  quelque  couleur  qu'on  voudra ,  on 
le  taillera  de  la  grandeur  convenable  à  l'imprimé,  on  le  po- 
fèra  fur  le  Moule,  enfbrte  que  le  Verre  ne  touche  pas  la 
Figure  imprimée ,  car  il  l'écrafèroit  ;  on  approchera  du 
Fourneau  le  Creufet  ainfi  couvert  de  (on  morceau  deVerre, 
afin  qu'il  s'échauffe  peu  à  peu,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  le  puifTe 
pas  toucher  des  doigts  fans  fè  brûler,  alors  il  eft  en  état  d'ê- 
tre mis  dans  le  Fourneau ,  qui  doit  être  un  petit  Four  à 
vent,  garni  au  milieu  du  ne  Mouffle,  où  il  y  aura  grand  feu 
de  Charbon  dcfTus,  defTous  &  à  l'entour  de  la  Moufle  ;  on 
mettra  un  ou  plufieurs  Creufets  fbus  la  Mouffle  félon  fa 
grandeur,  on  bouchera  t'embouchure  de  la  Mouffle  avec 
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un  gros  Charbon  rouge,  &  l'on  obfcrvera  le  morceau  Je 
Verre  quand  il  commencera  à  devenir  luifant,  c'eft  la  mar- 
que qu'il  cft  affés  amoli  pour  fôufTrir  l'impreffion  :  il  faudra 
pour  lors  retirer  le  Creufet  du  Fourneau,  &  preffer  incon- 
tinant  le  Verre  avec  un  morceau  de  Fer,  pour  lui  impri- 
mer la  Figure  moulée  dans  le  Creufet.  Tout  auffi-tôt  que 
l'impreffion  fera  faite,  il  faut  remettre  le  Creufet  à  côté  du 
Fourneau,  dans  un  endroit  un  peu  chaud  &  à  l'abri  du 
vent,  où  il  puiffe  fe  refroidir  peu  à  peu  fans  fe  caffer.  Etant 
froid,  on  ôtera  le  Verre  de  deffus  le  Creufêt,  &  avec  des 
Pincettes  on  égrugera  les  bords  de  ce  Verre,  ce  qui  empê- 
che qu'il  ne  fe  cafle  quelque  temps  après  avoir  été  impri- 
mé, particulièrement  quand  le  Verre  efl  un  peu  revêche. 
Tous  les  Verres  ne  le  (ont  pas  également,  il  n'y  a  point 
d'autre  règle  pour  les  connoître  ,  que  d'en  imprimer  deux 
ou  trois  morceaux,  qui  enfeigneront  affés  la  manière  dont 
il  faudra  le  traiter:  les  plus  durs  à  fondre  font  les  meilleurs 
à  ufer,  ils  portent  un  plus  beau  poli,  &  ne  fe  rayent  pas  fi 
aifément  que  les  tendres. 

On  a  quelquefois  envie  de  copier  en  creux  une  Pierre 
qui  eft  travaillée  en  relief,  ou  de  mettre  en  relief  une  Pierre 
qui  cil  travaillée  en  creux,  voici  comment  on  doit  s'y  pren- 
dre : 

Il  faut  imprimer  en  Cire  d'Efpagnc  ou  en  Soulfre,  fe 
plus  exaclement  qu'il  fera  poffible ,  la  Pierre  que  l'on  veut 
changer,  fôit  en  creux  ou  en  relief  ;  fi  c'eft  un  creux  en 
Pierre,  il  produira  un  relief  en  Cire  d'Efpagnc,  &  fi  c'eft 
un  relief  en  Pierre,  il  produira  un  creux  en  Cire  d'Efpagne: 
il  faut  rogner  tous  les  bords  fuperflus  de  l'impreffion  en 
Cire  d'Efpagne,  &  ne  biffer  que  la  fimple  grandeur  de  la 
Pierre,  dont  on  unira  le  tour  le  mieux  qu'il  fêra  poffible 
avec  une  Lime  ou  avec  un  Canif;  on  moulera  ce  Cachet 
de  Cire  dans  un  Creufet  enTripoii,  de  la  même  manière 
que  fi  c'étoit  une  Pierre,  &  on  imprimera  de  même  au 
grand  feu  dans  ce  Moule  un  morceau  de  Verre  ,  comme 
noui  l'avons  enfeigné  ci-defïus.  Il  faut  faire  ces  Cachets 
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de  Cire  fur  des  petits  morceaux  de  Bois,  ou  fur  du  Carton 
fort  épais ,  afin  qu'ils  ne  plient  pas  pendant  qu'on  les  im- 
prime dans  ie  Tripoli,  ce  qui  cafferoit  la  Cire  d'Elpagne, 
&  1  impreffton  en  Verre  en  (èroit  gâtée. 


L'INCLINAISON 

Du  Quatrième  Satellite  à  f  égard  de  l' Orbite  de  Jupiter, 
vérifiée  par  une  Obfervation  rare. 

Par   M.  M  ara  LDI. 

POur  déterminer  les  Eclipfcs  des  Satellites  de  Jupiter,  30.  Avril 
il  a  été  necenaire  de  trouver  la  fituation  de  leurs  Cer-   l7*  »• 
des  à  l'égard  de  l'Orbite  de  Jupiter,  e'eft  à  dire  leur  décU- 
nai/bn  &  leurs  nœuds. 

Sans  ces  connoiffances  on  n  aurait  pas  pu  fçavoir  fi  dans 
les  conjonctions  des  Satellites  avec  Jupiter,  il  y  aura  Ecli- 
pfe  ou  non ,  &  s'il  y  en  a ,  quelle  en  fera  la  durée  ;  quels 
font  les  Satellites  qui  s'éciiplênt  toujours,  &  queb  (ont 
ceux  qui  peuvent  paffer  fouvent  fans  être  Eclipfès ,  &  le 
temps  que  cela  leur  arrive.  Par  la  diftance  entre  les  nœuds 
des  Satellites  &  le  lieu  de  Jupiter,  &  par  la  declinaifon  de 
leurs  Cercles,  on  trouve  leur  latitude  fynodique,  laquelle 
étant  comparée  avec  ie  demi-diametre  que  l'ombre  de  Ju- 
piter occupe  dans  l'Orbe  du  Satellite,  fert  à  trouver  l'inci- 
dence du  même  Satellite  dans  l'ombre  ;  la  même  latitude 
du  Satellite  réduite  à  la  Terre  par  les  hypothefes  agrono- 
miques du  Soleil  de  Jupiter  &  celles  de  (es  Satellites  fèrt  à 
trouver  la  durée  des  Eclipfes  des  Satellites  dans  Jupiter,  la 
durée  des  Eclipfes  que  les  Satellites  font  à  Jupiter,  &  la 
latitHde  des  Satellites  dans  leurs  conjonctions  mutuelles  ; 
ainfi  la  détermination  des  nœuds  &  finclinaifon  des  Or- 
bes des  Satellites  font  deux  principes  très  importans  dans 
leur  Théorie.  Mais  if  n'a  pas  été  aifë  de  les  déterminer;  on 
peut  juger  de  la  difficulté  qu'il  y  a  eûpar  celle  qu'on  trouve 
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dans  la  recherche  des  nœuds  &  de  l'inclinaifon  de  la  Lune, 
dans  Icfqucilcs  les  Aftronomes  ne  font  pas  encore  bien 
d'accord  depuis  tant  de  fieclcs  d'Obfcrvations. 

Comme  nous  ne  lommes  pas  au  centre  des  Cercles  des 
Satellites,  d'où  leurs  nœuds  &  leur  déclinaifon  lêroient  vi- 
fiblcs  de  la  manière  qne  les  nœuds  &  la  déclinai/on  de 
fOrbitc  de  la  Lune  font  viiîblcs  de  la  Terre,  on  eft  fort 
éloigné  d'appercevoir  celles  des  Satellites  avec  la  même 
évidence  qu'on  apperçoit  celle  de  la  Lune  :  car  l'angle 
que  la  déclinaifon  des  Satellites  fait  à  nôtre  œil  dans  i'ex- 
pofition  la  plus  favorable  eft  fort  petit,  6c  dans  le  quatriè- 
me Satellite  où  elle  eft  la  plus  grande  que  dans  les  autres, 
elle  n'arrive  jamais  à  une  minute  de  grand  Cercle  ;  une 
différence  inlcnlible  dans  la  latitude  du  quatrième  Satel- 
lite vûë  de  la  Terre  ,  fe  multiplie  prés  de  quatre  cens  fois 
dans  la  même  latitude  vûë  de  Jupiter.  Ce  qui  augmente 
ces  difficultés  eft  que  le  terme  d'où  l'on  doit  prendre  cette 
déclinaifon  n'eft  pas  fenfible  par  aucune  marque  vifible  de 
la  Terre,  comme  elle  le  feroit  étant  vûë  de  Jupiter,  d'où 
l'on  pourroit  la  comparer  à  la  ligne  du  mouvement  appa- 
rent du  Soleil  &  aux  Etoiles  fixes,  comme  nous  failbns 
pour  trouver  l'inclinailbn  de  la  Lune.  Elle  ne  l'eftpas  non 
plus  comme  elle  feroit  du  Soleil,  d'où  on  la  pourroit  com-  •. 
parer  a  la  ligne  que  le  centre  apparent  de  Jupiter  décrit,  & 
qui  eft  différente  de  celle  que  le  mouvement  apparent  de 
cet  Aftre  décrit  à  l'égard  de  la  Terre.  D'où  il  eft  aifé  de  ju- 
ger combien  de  principes,  concourrent  à  déterminer  les 
ellypfes  qui  repreîêntent  à  la  Terre  les  Cercles  des  Satelli- 
tes, &  combien  il  efl  difficile  de  diftinguer  par  leurs  ob- 
servations la  déclinaifon  de  ces  Cercles  à  l'égard  de  l'Orbite 
de  Jupiter. 

Pour  éviter  une  partie  de  ces  difficultés  nous  avons  em- 
ployé dans  la  recherche  de  cette  déclinaifon  une  oblcrva- 
tion  très  rare  de  la  conjonction  du  quatrième  Satellite  dans 
la  partie  fuperieure  de  fon  Cercle.  Ayant  calculé  par  les 
Tables  de  AL,  Caffini  que  le  loir  du  i .  Septembre  de  l'an- 
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née  \joi.  il  devoit  y  avoir  une  conjonction  du  quatriè- 
me Satellite  dans  la  partie  fuperieure  à  I égard  du  Soleil, 
&  ayant  trouvé  par  l'inclinailbn  qui  eft  à  la  page  8  8.  des 
mêmes  Tables  que  dans  cette  conjonction  ce  Satellite  de- 
voit pafler  fi  prés  de  i  extrémité  de  l'ombre  de  Jupiter, 
qu'il  étoit  difficile  de  s'affairer  s'il  y  entrèrent  ou  non ,  je 
m'aprêtay  de  faire  cette  Obfcrvation  importante  avec  toute 
l'attention  poflible  à  Rome  où  j'étois  alors.  J'en  avertis  M. 
Bianchini  &  je  le  fis  fçavoir  à  M.  Manfrcdi  à  Bologne,  afin 
qu'il  prit  auffi  part  à  cette  obfèrvation.  On  employé  des 
Lunetes  de  Campani ,  une  dcfquclics  étoit  de  3  4.  pieds, 
les  autres  étant  de  12.  nous  obfèrvâmes  tout  trois  que 
le  quatrième  Satellite  commença  de  diminuer  à  1  oh  5  6', 
&  continua  de  s  affaiblir  jufqu'à  1  ih  14'  qu'il  étoit  fi 
petit ,  qu'on  avoit  beaucoup  de  peine  à  1  appercevoir.  On 
continua  encore  de  le  voir  fort  foible  l'elpace  de  1 4.  ou 
1  5.  minutes,  après  iefquelies  le  Satellite  alla  toujours  en 
augmentant ,  &  parût  enfin  dans  là  grandeur  ordinaire. 
Nous  fuppofons  que  cette  diminution  du  Satellite  fut 
caufée  par  l'ombre  de  Jupiter  que  le  Satellite  frifa  lefpace 
d'environ  une  demie  heure,  fon  diamètre  ayant  été  en  par- 
tie édipfé  (ans  être  entré  entièrement  dans  l'ombre,  car  on 
apperçût  prefque  toujours  le  Satellite,  ou  s'il  difparût,  ce 
fut  pour  li  peu  de  fécondes  de  temps,  qu'on  peut  juger 
qu'il  n'a  pas  été  entièrement  édipfé.  C'eft  une  apparence 
que  font  ordinairement  les  Satellites  quelques  fécondes 
avant  leur  immerfion  totale  ;  &  avant  qu'ils  doivent  être 
entrés  environ  la  moitié  dans  l'ombre  de  Jupiter,  nous  ne 
voyons  point  que  les  Satellites  changent  de  figure  comme 
nous  fçavons  que  cela  leur  doit  arriver,  &  coin  meil  arrive 
à  la  Lune  quand  elle  entre  dans  l'ombre  de  la  Terre.  Nous 
voyons  feulement  que  les  Satellites  diminuent,  que  leur 
lumière  s'affoiblit  &  qu'ils  changent  de  couleur  fans  apper- 
cevoir le  erohTant  qui  eft  formé  par  l'ombre  àmefure  qu'ils 
y  entrent. 

La  caufe  de  cette  apparence  étant  fuppofée ,  on  trouve 
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la  latitude  fmodiquc  du  Satellite  qui  cft  égale  au  demi- 
diamctre  de  l'ombre  pris  dans  le  Cercle  du  quatrième  Sa- 
tellite. Par  les  hypothefes  agronomiques  du  Soleil  &  de 
Jupiter  on  trouve  au  temps  de  cette  conjonction  l'angle 
fait  par  F-cxtrémité  du  côncdc  l'ombre  de  Jupiter  de  7'  i  6". 
Par  le  moyen  de  cet  angle  &  de  la  digrcflron  du  quatrième 
Satellite  établie  par  M.  Caflini,  on  trouve  te/demi -diamè- 
tre de  l'ombre  dans  l'Orbe  du  quatrième  Satellite  de  iA 
i  5'  40"  qui  eft  égal  à  la  latitude  vue  de  Jupiter,  que  le 
même  Satellite  avoit  dans  cette  conjonction.  Il  faudrait 
ici  avoir  égard  au  diamètre  que  le  quatrième  Satellite  vu 
de  Jupiter  occupe  dans  fon  Orbite ,  &  qui  fuivant  les  hy- 
potbefes  qu'on  tire  des  Tables  de  M.  Caflmi  cft  de  1  3 .  mi- 
nutes de  ce  Cercle.  Mais  comme  on  ne  peut  pas  diftinguer 
quelle  a  été  la  portion  de  ce  Satellite  qui  a  été  immergée 
dans  l'ombre,  à  caufe  qu'on  ne  diftingue  pas,  même  avec 
les  meilleures  Lunetcs  ,  le  croiflànt  de  ce  Satellite  fait  par 
l'ombre, ainfi  que  nous  avons  déjà  dit,  nous  fuppofons  que 
ce  Satellite  a  été  à  moitié  cclipfé,  8c  que  la  latitude  du  cen- 
tre du  Satellite  dans  cette  conjonction  a  été  égale  au  demi- 
diametre  de  l'ombre.  Cette  latitade  étant  comparée  à  la 
diftance  qu'il  y  a  au  temps  de  la  conjonction  entre  le  Satc- 
lite  &  lôn  nœud  plus  prochain ,  qui  fuivant  les  Obfcrva- 
tions  de  M.  Caflini,  cfl  au  quatorzième  degré  &  demi 
$ Aquarius ,  on  aura  l'inclinailbn  du  Satellite  à  l'égard  de 
l'Orbite  de  Jupiter  de  1°  5  2'  o"  à  trois  minutes  prés  de 
celle  qui  a  été  déterminée  par  M.  Calfini  qui  la  fait  de  20 
5  5'  o".  Comme  il  n'eft  pas  facile  de  s'aflurer  d*unc  fi  pe- 
tite différence  dans  une  recherche  qui  dépend  de  tant  de 
principes,  on  peut  toujours  s'en  tenir  à  l'inclinaifon  déter- 
minée par  M  Caflini. 

Parmi  plufieurs  obfcrvations  dcSatellites  de  Jupiter  que 
M.  Bianchini  a  faites  l'année  dernière  à  Rome  &  qu'il  m'a 
communiquées,  il  y  en  a  une  du  quatrième  Satellite  qui 
paraît  avoir  quelque  rapport  avec  celle  que  nous  venons 
de  rapporter.  En  obfervant  le  foir  du  1  2.  Aouft  1711-  l« 
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Satellites  de  Jupiter  il  apperçût  le  quatrième  qui  étant  à 
J  orient  de  cet  Afrrc,  éloigné  de  Ton  centre  de  trois  dc| fcs 
diamètres  apparans,  étoit  fort  petit  &  d'une  lumière  fort 
foible,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  le  confidcrer  attenti- 
vement en  compagnie  de  M.  Chiarciii  qui  cft  exerce  dan* 
les  obfcrvations  des  Aftres.  Depuis  8h  30'  jufqu'à  oh  34' 
dans  lefpace  de  plus  d'une  heure  ccSateIJitc  parût  fi  petit 
quils  avoicnt  non  feulement  de  la  peine  à  l'appercevoir,  - 
mais  même  on  le  pcrdoit  plufieurs  lois  de  vûë  lefpace  de 
quelques  fécondes  de  temps,  pendant  qu'on  voyoit  diflin- 
clément  les  trois  autres  qui  étoient  à  l'occident  de  Jupiter. 
Ayant  confidcré  cette  obfcrvation,  il  e(l  certain  que  cette 
diminution  du  Satellite  n'a  pas  été  caufée  par  l'ombre  de 
Jupiter  comme  dans  i'Oblêrvation  de  l'année  1702.  car 
par  la  Théorie  des  Satellites  &  par  l'obfervation  de  la  con- 
jonction précédente  que  nous  fîmes  à  l'Obfervatoire  Royal 
feize  jours  auparavant ,  e'cft  à  dire  le  2  6.  Juillet ,  ce  Satel- 
lite arriva  dans  fa  conjonction  à  l'égard  du  Soleil  à  2.  heu- 
res après  midi  du  1  2.  Aoufl  Ainfi  cette  conjonction  ne 
fût  pas  vifible  en  Europe,  y  étant  arrivée  de  jour  &  7. 
heures  avant  l'obfervation  de  M.  Bianchini.  Outre  cela  le 
Satellite  dans  cette  conjonction  non  feulement  ne  devoit 
pas  (rifer  l'ombre ,  mais  il  y  devoit  entrer  &  refier  éclipfé 
plus  de  2.  heures,  ainfi  que  nous  l'obfcrvâmes  au  mois  de 
Juillet  précèdent.  Cette  apparence  oblcrvée  par  M.  Bian- 
chini vient  donc  d'une  caufe  différente  de  celle  que  nous 
avons  affignée  à  l'obfervation  faite  il  y  a  dix  ans.  On  peut 
l'attribuer  à  des  taches  qu'on  a  lieu  de  fuppofer  dans  le  dif que 
du  Satellite.  Quelques-unes  de  ces  taches  peuvent  être 
permanentes  comme  celles  de  la  Lune,  &  d'autres  paffafre- 
res  comme  celles  du  Soleil  &  quelques-unes  qu'on  a  ob- 
fervé  dans  Jupiter.  M.  CafTini  a  obfervé  plufieurs  fois  des 
taches  à  l'endroit  même  où  étoit  le  Satellite  lorfqu'ii  par- 
courait le  difque  apparent  de  Jupiter,  &  nous  avons  fait 
auflj  plufieurs  de  ces  obfervations.  Ces  taches  fi  elles  font 
paflageres,  diminuent  l'apparence  d'un  Satellite  plus  en  un 
»7i*«  Ce 
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temps  qu'en  l'autre,  &  plus  elles  font  grandes  pius  elles  di- 
minuent le  Satellite;  8c  fi  elles  font  permanentes,  elles  fe- 
ront le  même  effet  fi  le  Satellite  tourne  autour  de  fon  axe, 
de  forte  que  les  taches  (c  trouvent  quelquefois  dans  i'émif- 
phere  apparent  du  Satellite  ,  &  quelquefois  dans  Itmif- 
phere  fuperieur  qui  nous  cft  invilîble. 

SUITE 

DES  OBSERVATIONS 
SUR    LES  BEZOARDS. 
Par  M.  Geoffroy  le.  Jeune. 

4.  Juillet  T'A  Y  remarqué  dans  mes  premières  Obfervations ,  qu'il 
*7XZ'  J  y  a  prcfque  toujours  au  centre  de  chaque  Bezoard  quel- 
que corps  étranger,  autour  duquel  les  Couches  Bezoar- 
diques  le  forment  &  s'arrangent.  11  m'a  même  parût  que 
ce  pouvoit  être  une  marque  que  ces  Pierres  ne  font  ppint 
falfiflées ,  d'autant  que  ceux  qui  fe  ntêlcroient  de  les  con- 
trefaire, ne  s'aviferoient  pas  de  s'aflujetir  à  une  précaution 
qui  leur  feroit  fort  inutile  :  d'ailleurs  ils  ne  s'étudieroient 
pas  à  rechercher  une  fi  grande  variété  de  matières  ,  que 
celles  qui  fervent  de  baie  aux  différentes  Pierres  de 
Bezoard. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'au  Bezoard -foflïlc  qui  ne  foit  formé  de 
la  même  manière.  Boccone  y  a  obfèrvé  des  Noyaux  de 
différente  efoece,  des  Cailloux,  des  Graviers,  du  Bois,  du 
Métal,  du  Charbon,  &c.  J'en  ay  examiné  qu'on  nomme 
Priapolites,  qui  croît  au  Languedoc  ;  &  il  m'en  a  été  donné 
un  par  M.  Bon,  dont  le  centre  eft  occupé  par  une  matière 
de  Criftal  de  Roche. 

Entre  les  differens  Noyaux  qu'on  trouve  dans  les  Pier- 
res du  Bezoard  animal,  j'en  ay  remarqué  un  qui  me  paroif- 
ioit  aiTés  fembiablc  aux  Noyaux  de  Caffe  ou  de  Tamarin , 


Digitized  by  GoogL 


©ES  ScfEKCEÎ.  -  ao$ 
■Biais 'plus  petit.  J'ay  cependant  trouvé  depuis  que  ce  pour- 
voit être  Je  fruit  d'une  gouffe  qite  je  rfavois  pis  encore 
vûè'pour  lors,  qui  approche  de  celui  de  la  goufle-dc  l'Ar- 
bre nommé  Acacia  vera  sEgyptiaca.  Cet  Arbre  croît  en 
Egypte,  en  Arabie  &  en  d'autres  lieux.  Cette  Goufle  qui 
nous  eft  venue"  du  Sénégal  eft  longue  de  3.  pouces  ou  z. 
pouces  &demi,  large  de  p.  à  10.  lignes;  elle  eft  eompofee 
de  deux  membranes,  une  extérieure  &une  interne.  La 
membrane  extérieure  eft  fort  tendre,  de  couleur  brune  & 
attachée  à  l'interne  qui  eft  cartilagineufe  ckfort  mince.  La 
matière  qui  les  unit  eft  gommeufe,  de  couleur  jaunâtre 
tranfparente;  elle  fe  fond  à  la  bouche,  &  eft  d'un  goût  fort 
acerbe.  Dans  les  plus  longues  Gonfles  j'y  ay  trouvé  8.  grai- 
nes feparées  les  unes  des  autres  par  une  efpece  d'étrangle- 
ment ,  qui  réunit  les  deux  parois  de  la  membranne.  Cha- 
que cavité  de  cesGoufles  contient  une  graine  plate  appro- 
chante d'un  Lupin,  tantôt  exactement  circulaire,  &  tantôt 
un  peu  comprimée  par  l'étranglement  de  la  Goufle  qui  eft 
plus  ferrée  dans  fon  milieu  que  dans  les  deux  extrémités, 
en  forte  que  les  Fruits  du  milieu  de  la  Goufle  font  un  peu 
comprimés,  &  que  ceux  des  deux  extrémités  font  exacte- 
ment ronds. 

Ce  qui  ma  fâit  juger  que  ces  Fruits  étoient  ceux  que  j a- 
vois  obfêrvé  dans  le  Bezoard  qui  eft  rond  &  un  peu  applati, 
c'eft  que  je  les  ay  trouvés  avoir  les  mêmes  marques ,  & 
entre  autres  une  ligne  blanchâtre,  circulaire,  tracée  fur 
chaque  face  de  Fruit  telle  qu'elle  paraît  fur  celui  qu'on 
trouve  renfermé  dans  le  Bezoard.  J'ay  mis  de  ces  Fruits 
dans  l'eau ,  ils  s'y  font  renflés  à  peu-prés  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  l'ont  pu  être  lorfqu'ils  fe  font  trouvés  dans  l'es- 
tomac de  l'animai  où  ils  ont  commencé  à  s'enduire  de  it 
matière  Bezoardrque.  La  teinture  que  j'ay  tirée  de  ces 
Fruits  étoit  rouge  &  très  acerbe.  J'y  ay  jetté  un  peu  de 
Vitriol ,  elle  a  noirci  :  on  (è  lèrt  dans  le  pays  de  ces  Fruits 
&  de  leur  goufle  pour  tanner  les  Cuirs.  De  leur  décoction 
faite  dans  l'eau,  on  tire  un  fuc  <pon  époiflit ,  &  qu'on  nous 
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apporte  fous  le  nom  de  Suc  d'Acacia.  On  prétend  aufîi 
que  c'cft  de  cet  Arbre  d'Acacia  que  coule  la  Gomme  que 
nous  nommerons  Gomme  Arabique,  ou  Gomme  du  Sénégal. 
Y  a-t-il  quelque  apparence  que  les  prétendus  Auteurs  du 
Bczoard  allaffcnt  chercher  entre  autres  chofes  le  Fruit  de 
FAcacia,  pour  faire  une  des  bafes  de  leur  compofrtion!  Et 
n'eft-îl  pas  plus  vrayfcmblable  que  ces  Fruits  &  quelques 
autres  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Beftiaux,  caufent  par 
leur  aftriclion  un  épaififlement  de  liqueurs  dans  l'eftomac 
des  animaux  qui  en  mangent  le  plus,  cet  épaimfTcment  de 
liqueur  peut  caufer  la  formation  des  Pierres  deBezoard. 

Voilà  de  quelle  manière  ces  Pierres  naiffent  dans  l'efto- 
mac de  l'animal  qui  les  porte,  &  s'acroiffent  au  point  que 
nous  les  voyons,  il  s'en  peut  trouver  plufieurs  dans  le  ven- 
tricule d'un  feul  animal.  Tavernicr  dit  formellement  que 
fix  de  ces  Chèvres  dont  on  lui  fît  prefent,  avoient  en  tout 
dix-fept  Bczoards,  qu'on  pou  voit  les  tâter  par  dehors  &  les 
compter,  ce  qui  augmentoit  le  prix  de  ces  animaux  à  pro- 
portion du  nombre  des  Bezoards  qu'on  y  fentoit.  Cela 
quadre  parfaitement  avec  ce  que  rapporte  Quitus  de  l'A- 
nimal qui  porte  le  Bezoard  Occidental.  H  dit  qu'un  ami 
qu'il  avoit  au  Pérou ,  &  qui  le  premier  avoit  fait  la  décou- 
verte du  Bezoard  Occidental ,  voulant  fçavoir  comment 
ces  Pierres  fe  formoient  dans  le  corps  de  ces  animaux ,  en 
diffequa  un,  &  trouva  dans  le  ventricule  une  efpece  de  po- 
che où  ces  pierres  étoient  rangées  de  fuite  comme  les  Bou- 
tons d'un  habit. 

Ces  deux  paffages  font  entièrement  oppofes  à  ce  que 
nous  dit  Pomet,  qui  prétend  qu'il  ne  fc  peut  trouver 
qu'un  Bezoard  dans  le  ventre  de  chaque  animal.  AufTr 
nous  aflure-t-il  qu'il  n'oferoit  pas  contredire  les  Auteurs 
qui  en  ont  traité, s'il  n'avoit  cû  pièce  en  main  pour  juflifier 
ion  opinion.  C'eft  ce  qu'il  fera  bon  d'examiner  ici,  d'autant 
plus  que  perfonne,  que  je  fçache,  n  a  encore  expaie*  pu- 
bliquement l'erreur  de  Pomet  furla  prétenduè'Tuniqucdu 
Bezoard  animal ,  qu'il  difoit  être  une  des  plus  grandes  eu- 
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riofités  qu'on  eût  vû  depuis  longtemps  en  France,  au  rap- 
port de  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  gens. 

Cette  Tunique  eft,  dit-il,  de  la  grojfeur  d'un  œuf  d'Oye  Pomet  en 
garnie  au  dehors  d'un poile  rude,  court,  d'une  couleur  tannée,  fon  Traite 
laquelle étant  coupée  en  deux,  il  s  y  rencontre  uneCocaue  min-  ^T?" 
ce  &  brune,  qut  fert  de  couverture  a  une  autre  (Jocque  blanche  des  Ànim. 
&  dure  comme  un  os,  oit  eft  contenue  cette  Pierre,  à  qui  on  a  Ffr 1  »• 
égîtné  le  nom  de  Bejpard. 

Or  cette  enveloppe  fi  fmguliere  du  Bezoard ,  dont  H 
prétendoh  avoir  fait  la  découverte,  n'eft  point  du  tout  une 
partie  de  l'animal  qui  porte  le  Bezoard,  c'eft  un  Fruit  exo- 
tique dans  lequel  ou  Pomet ,  ou  quelque  Charlatan  par 
qui  il  s'étoit  iaiflé'  tromper,  avoit  cnchafTé  une  Pierre  de 
Bezoard  fort  adroitement.  Cette  fraude  n'a  été  découverte 
que  depuis  un  an.  Comme  j'étois  à  examiner  avec  M. 
Vaillant  &  M.  de  Jumcu  Démonftratcurs  des  Plantes  au 
Jardin  Royal,  cette  pièce  fmguliere  du  Droguier  de  feu 
M.  Pomet,  nous  nous  apperçûmes  que  cette  prétendue 
enveloppe  ne  pouvoit  point  être  une  partie  d'aucun  ani- 
mal ,  &  qu'il  failoit  que  ce  fut  quelque  Fruit  peu  connu. 
C'cft  ce  qui  fut  enfuite  vérifié  par  M.  Vaillant  qui  fe  trou- 
va avoir  de  ces  fortes  de  Fruits ,  &  qui  n'eût  pas  de  peine  à 
en  faire  des  Bezoards  avec  leurs  enveloppes ,.  tout  fcmbla- 
bles  au  Bezoard  tant  prifé  par  Pomet.  J'en  ay  fait  aufli  de 
pareils.  Ce  Fruit  vient  fur  une  forte  de  Palmier  décrit  pat 
Jean  Bauhin,  qu'il  appelle  Palma  cuciofera  :  ce  Fruit  eft 
aufli  décrit  par  Thcophratte.  Cet  Arbre  croît  dans  l'Egypte, 
ja  Nubie  &  l'Ethiopie.  Cordus  l'appelle  Nux  indica  minor, 
&  a  donné  une  defeription  de  ce  Fruit,  telle  que  je  la  viens 
de  rapporter  de  Pomet,  en  parlant  de  la  Tunique  du  Be- 
zoard.  Il  ne  manque  à  cette  defeription  qu'une  particula- 
rité omifê  par  Pomet,  qui  eft  la  peau  qui  recouvre  tout  le 
Fruit  qui  eft  de  couleur  jaune  tanné,  ce  Fruit  a  un  pédi- 
cule partaeé  en  fix  parties  ,.  trois  grandes  &  trois  petites. 
Cela  eût  luffit  pour  le  détromper,  lui  ou  ceux  qui  ont  été 
trompés  après  lui.  Et  il  vM  pas  inutile  pour  la  perfection 
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de  i'Hiftoire  naturelle  que  de  pareilles  fraudes  foient  révé- 
lées avec  foin. 

Ce  n'efl  pas  fans  raifbn  que  j'ay  mis  dans  mon  dernier 
Mémoire  au  rang  des  Bezoards  toutes  les  matières  qui  fc 
forment  par  couche  dans  ie  corps  des  animaux.  Les  Pcrle^ 
que  j'ay  mifês  de  ce  nombre  ie  méritent  d'autant  mieux, 
que  j'en  ay  trouvées  dans  certains  Coquiilages  fi  fembia- 
blcs  au  Bezoard  ordinaire ,  qu'on  a  de  ia  peine  à  les  en  dis- 
tinguer du  premier  coup  d'œil.  Ces  Peries  s'engendrent 
dans  unie  efpece  de  PoifTon  à  Coquille ,  qu'on  nomme Pï ri- 
rai marina ,  Pinna  five  Aftura  Mathioli.  On  en  voit  une 
grande  quantité  fur  les  Côtes  de  Provence  o»  la  pêche  s'en 
fait  aux  mois  d'Avril  6c  de  May.  On  nomme  dans  le  Pays 
cette  efpece  de  Pohlbn  Nacre, 

Les  Perles  qui  fe  trouvent  dans  ces  Coquilles  ne  font 
pas  toutes  de  la  même  eau.  Les  unes  font,  comme  j'ay  dit, 
parfaitement  femblables  à  des  Pierres  de  Bezoard  ;  les  au- 
tres de  couleur  de  Corail  &  d'Ambre;  les  autres  de  ia  cou- 
leur des  Peries,  mais  plus  plombées.  La  forme  ia  plus  or- 
dinaire cft  d'être  en  Poire.  Toutes  ces  différentes  variétés 
de  figure  &  de  couleur  n'empêchent  pas  qu'elles  ne  foient 
de  ia  même  nature ,  pu i f qu'elles  naidènt  dans  ie  corps  da 
même  PoifTon.  J'en  ay  quatre  de  différente  eau  6c  de  di£ 
ferente  figure,  qui  ont  été  tirées  d'une  même  Nacre.  Que 
ces  Perles  ainfi  que  toutes  les  autres  fe  forment  dans  le 
corps  des  PouTons  à  Coquille  comme  le  Bezoard  ordinaire 
dans  ie  corps  des  Chèvres  qui  ie  fournifTent  :  c'efl  ce  qu'ii 
n'efl  pas  difficile  de  prouver,  puifqu'en  les  caflànt,  on  les 
trouve  radiées  comme  certains  Bezoards  dont  j'ay  parlé, & 
formées  autour  du  Noyau  qui  paroît  être  lui-même  une 
petite  Perle. 

On  en  trouve  de  tellement  baroquées,  qu'elles  neconfêr- 
vent  plus  ia  figure  de  Peries,  mais  la  matière  en  cft  toujours 
difpofée par  couche,  telle  que  celle  des  Bezoards.  Or  per- 
fonne  ne  doute  que  les  Peries  Orientales  ne  foient  de  la 
même  nature  que  celles  qui  naiffent  dans  les  autres  Poif- 
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fons  à  Coquille,  comme  dans  les  Huîtres  que  nous  man- 
geons ordinairement,  &  dans  les  différentes  fortes  de  Mou- 
les. Toute  la  différence  qui  eft  entr'elles,  ne  vient  que  de 
leur  différente  eau,  mais  c  eft  par-tout  la  même  matière  & 
k  raéjne  conftruétibn ,  comme  le  font  afièj  yok  les  diffé- 
rentes Perles  qu'on  trouve  dans  le  Pinna  marina.  On  dok 
donc  regarder  les  PerJes  comme  de  véritables  Bezo&rds, 
quant  à  leur  nature,  quoyqu elles  ne  foâcnt  pas  tout-à-fatt 
telles  quant  à  leur  vertu. 

Les  Perles  ne  font  pas  la  fèule  chofê'qui  fok  i  remar- 
quer dans  le  Pwna  marina.  Ce  Coquillage  qui  eft  une  es- 
pèce de  grande  Moule,  eft  de  deux  pièces  larges,  arrondies 
par  en  haut  ,  &  fort  pointues  par  enbas ,  fort  inégales  en 
dehors,  d'une  couleur  brune  ckliflè  en  dedans,  tirant  vers 
la  pointe  fur  la  couleur  de  Nacre  de  Perles.  H  s'en  trouve 
4e  différente»  grandeurs  depuis  un  pied  jufqu'à  deux  & 
demi  de  longueur,  &  ont  en  (endroit  le  plus  large  environ 
le  tiers  de  leur  longueur.  Ces  Coquilles  font  fi  minces 
qu'elles  font  tranfparentes.  Ce  qu  elles  ont  de  plus  remar- 
quable eft  une  efpece  de  Houpc  longue  d'environ  6.  pou- 
ces plus  ou  moins  longues  &  garnies  félon  la  grandeur  ou 
la  petitefle  du  Coquillage.  Cette  Houpe  eft  fttuée  vers  la 
pointe  du  côté  oppofé  à  Ta  charnière;  elle  eft  compofée  de 
plufieurs  fuamens  d'une  foyefort  déliée  5c  brune.  Ces  pe- 
tits files  regardés  au  Microfcope  paroiflèm  creux  :  fi  on  les 
brûle,  ils  donnent  une  odeur  urineufè  comme  la  foye.  Les 
Anciens  ont  nommé  cette  matière  Bijfus ,  fott  par  fa  ref- 
fêmblance^avec  le  BùTus  dont  ils  fiioient  des  étoffes  pré- 
cieufes,  foit  qu'elle  fut  elle-même  le  Biffas  dont  on  fâifoit 
ces  étoffes.  Car  les  plus  habiles  Critiques  n  ont  pas  trop 
éclairci  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le  Biflus  des  Anciens. 
Ils  nous  en  ont  feulement  diftingué  de  deux  fortes,  celui 
de  Grèce  qui  ne  fè  trouvoit  que  dans  la  Province* d'Elide, 
&  celui  de  Judée  qui  étoit  le  plus  beau.  L'Ecriture  nous 
apprend  que  celui-ci  fervoit  aux  Ornemens  Sacerdoteaux, 
&  même  que  le  mauvais  Riche  en  étoit  vêtu;  mais 
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fous  le  nom  de  Biffus  les  Anciens  ont  confondu  les  Cot- 
tons,  les  Ouates,  en  un  mot  tout  ce  qui  fè  filoit  &  qui 
étoit  plus  précieux  que  la  Laine,  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  au 
jufte  ce  que  c'étoit  que  leur  Biffus,  &s'il  ne  s'en  tiroit  que 
des  Coquilles  dont  je  parle.  Ce  qu'il  y  a  de  vray,  c'clt 
qu'Ariftote  nomme  Biffus  la  foye  de  ces  Coquilles,  qu'elle 
fe  peut  filer,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  n'ait 
été  employée  pour  les  habits  des  grands  Seigneurs  dans 
des  fiécles  où  la  foye  n'étoit  que  très  peu  connue,  &  ne  le 
voyoit  que  rarement.  En  effet  ce  Biffus  ,  quoyque  filé 
grofficrement ,  paroît  beaucoup  plus  beau  que  la  Laine  & 
approcher  affes  de  la  foye.  On  en  fait  encore  à  prêtent  des 
Bas  &  d'autres  ouvrages  qui  feraient  plus  précieux,  fi  la 
foye  étoit  moins  commune.  Pour  filer  cette  lbrte  de  Biffus, 
on  le  laifîè  quelques  jours  dans  la  Cave,  pour  l'humecter 
&  le  ramolir;  puis  on  le  peigne  pour  en  féparcr  la  boure 
&  les  autres  ordures  qui  y  font  attachées ,  après  quoi  on  le 
file  comme  on  fait  la  foye. 

Les  Poiffons  qui  donnent  le  Biffus,  s'en  fervent  à  atta- 
cher leurs  Coquilles  aux  corps  voifins.  Car  comme  ils  font 
plantés  tous  droits  fur  la  pointe  de  leurs  Coquilles  ,  ils  ont 
befoin  de  ces  filamens  qu'ils  étendent  tout  autour,  comme 
les  cordages  d'un  malt,  pour  fè  foutenir  en  cette  fituation. 

Il  y  a  apparence  que  le  Pinna  marina  forme  ces  fortes 
de  filets  avec  la  même  méchanique  que  M.  de  Rcaumura 
obfèrvé  dans  les  Moules  de  Mer.  Mais  ceux  du  Pinna  font 
plus  beaux,  plus  foyeux,&  au  rapport  de  Rondelet,  Us  font 
auffi  differens  des  filets  des  Moules  que  la  foye  l'eft  de  1  e- 
toupe  de  Chanvre ,  comme  on  le  peut  voir  en  les  comp- 
yant  enfemblc. 

Il  fe  niche  dans  les  Coquilles  du  Pinna  de  petites  Cra- 
bes, dont  les  Anciens  ont  rapporté  des  choies  afTés  fingu- 
iieres ,  qu'il  cil  bon  d'examiner  ici. 

Ils  ont  crû  que  ce  petit  animal  naiffoit  avec  le  Poiffon 
du  Pinna,  pour  fa  confervation  ;  auffi  l'ont-ils  appellé  le 
Gardien  du  Pinna,  s'imaginant  que  le  Poiffon  périffoit  dés 
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qu'il  venoit  à  perdre  Ion  Gardien.  Voici  en  quoi  ils  ju- 
geoient  que  le  petit  Crabe  étoit  fi  utile  à  fôn  hôte. 

Comme  Je  Pinna  eft  fans  yeux,  &  n'eft  pas  doué  d'ail- 
leurs d'un  fêntiment  fort  exquis ,  pendant  qu'il  a  les  Co- 
quilles ouvertes  &  que  les  petits  Poiflôns  y  entrent ,  le 
Crabe  l'avertit  par  une  morfure  légère,  afin  que  référant 
tout  d'un  coup  fès  Coquilles,  les  Poiflôns  s'y  trouvent  pris, 
&  alors  le  Pinna  &  le  Crabe  partagent  entr  eux  le  butin. 
Ceux  qui  n'ont  pas  crû  que  le  Crabe  prit  naifiànce  dans  les 
Coquilles  du  Pinna,  relèvent  bien  davantage  la  prudence 
de  ce  petit  animal,  qui  pour  fe  loger  dans  les  Coquilles  des 
Poiflbns ,  prend  le  temps  qu'elles  font  ouvertes ,  &  a  l'a- 
dreflè  d'y  jetter  un  petit  caillou  pour  les  empêcher  de  fê 
refermer,  &  manger  le  Poiflôn  qui  eft  dedans.  Mais  toutes 
ces  circonftances  reflèmblent  à  beaucoup  d'autres  rappor- 
tées par  les  anciens  Naturaliftes  fans  beaucoup  de  fonde- 
ment, &  c'eft  ce  qui  a  contribué  à  décrier  leurs  ouvrages, 
quoyque  d'ailleurs  ils  nous  apprennent  des  chofes  fort  cu- 
rieufes  &  fort  véritables.  Ce  qu'ils  nous  difent  ici  des  petits 
Crables  qui  fè  logent  entre  les  Coquilles  du  Pinna ,  îe  dé- 
truit fort  aifëment.  Car  premièrement  ces  petits  animaux 
fe  trouvent  indifféremment  dans  toutes  les  bivalves,  com- 
me les  Huîtres  &  les  Moules,  aufli-bien  que  dans  les  Co- 
quilles du  Pinna,  où  l'on  rencontre  auffi  quelquefois  quel- 
ques petits  Coquillages  qui  entrent  dedans  ou  qui  s'atta- 
chent deflus.  J'ay  un  petit  Concha  venerea  qui  s'eft  trouvé 
enfermé  &  vivant  dans  la  Coquille  d'un  Pinna.  D'ailleurs 
le  Poiflbn  de  ces  Coquilles  ne  vît  point  de  chair,  non  plus 
que  les  Moules  &  les  Huîtres,  mais  feulement  d'eau  &  de 
bourbe.  Ainfi  l'adreflè  du  petit  Crabe  lui  eft  inutile, 

Enfin  les  petits  Crabes  ne  mangent  point  les  Poiflôns 
des  Coquilles  où  ils  fe  logent,  puifqu'on  y  trouve  ces  Poif- 
lôns fàins  &  entiers  avec  les  petits  Crabes  qui  les  acom- 
pagnent. 

Ce  n'eft  donc  que  le  hazard  qui  jette  ces  petits  animaux 
dans  les  Coquilles  pendant  quelles  font  ouvertes,  ou  bien 
1712.  Dd 
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ils  s'y  retirent  pour  s'y  mettre  à  couvert,  comme  on  en 
trouve  très  fouvcnt  dans  les  trous  des  Eponges  &  des  Pier- 
res ,  &  dans  les  creux  extérieurs  des  Coquilles. 

En  rapportant  comme  j'ay  fait  dans  ia  féconde  Clafle 
des  Bezoards  les  Pierres  de  la  même  nature  qui  fc  tirent 
des  animaux,  j'y  joindray  celles  que  j'ay  obfervées  depuis 
peu  dans  les  poches  du  Caftor  qu'on  appelle  Caftoreum. 
Entre  plufieurs  que  j'ay  ouvertes,  j'en  ay  trouvé  une  qui 
ma  paru  plusgrofle  que  les  autres,  &qui  étoit  remplie  de 
pierres  de  différentes  groflêurs.  Suivant  le  préjugé  ordi- 
naire ,  j'aurois  crû  que  ces  poches  auroient  été  falfifiées  & 
remplies  de  pierres  pour  en  augmenter  le  poids  ;  mais  en 
les  examinant,  je  m'apperçûs  que  toutes  ces  pierres  étoient 
adhérentes,  &  qu'elles  gardoient  une  figure  afTés  régulière 
entr  elles.  J'ay  prefenté  de  ces  pierres  à  ia  flamme  d'une 
chandelle,  elles  y  brûlent  comme  celles  qui  fe  tirent  de  la 
veficule  du  fiel ,  &  rendent  l'odeur  du  Caftor.  Ces  Pierres 
rctièmbient  affés  à  des  noyaux  de  Nèfles,  comme  le  font 
ordinairement  celles  qu'on  trouve  dans  ia  veficuie  du  fieL 
Elles  fbnt  tendres  &  difpo  fées  par  couches  qui  font  fèpa-. 
rées  par  des  membranes  répenduës  dans  la  fubftance  de  la 
poche,  &  qui  forme  les  cloifons  des  celules.  Les  plus  grofc 
fês  que  j  aye  trouvé  ont  fix  lignes  de  longueur  fur  quatre 
de  large,  &  trois  lignes  d'épaiflêur.  Les  autres  qui  fbnt  en 
plus  grand  nombre  diminuent  de  groflèur,  &Ies  plus  pe- 
tites ne  font  greffes  que  comme  des  tètes  d'épingles.  Il  n'y 
a  point  d'apparence  que  ces  Pierres  ayent  été  ajoutées  dans 
ce  Cafioreum,  de  la  manière  dont  j'ay  obfcrvé  qu'elles  font 
conftruites.  H  faut  donc  que  le  fuc  contenu  dans  ces  po- 
ches s'étant  épaiffi  &  grumelé  autour  des  membranes  ou  de 
leurs  glandes,  elles  ayent  fèrvi  de  bafè  à  ia  formation  de  ces 
Pierres.  On  remarque  comme  je  l'ay  obfcrvé,  qu'ii  iè  for- 
me des  Pierres  dans  toutes  les  cavités  du  corps  de  tous  les 
animaux,  &  même  dans  les  glandes.  C'efl  pour  cette  raifon 
que  le  nom  de  Bezoard  eft  fi  étendu.  Je  crois  donc  que  je 
puis  ranger  ces  Pierres  au  nombre  des  Bezoards,  auw-hien 
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que  les  différentes  fortes  de  Perles,  puifqu  elles  approchent 
du  Bezoard  par  leur  ftru&ure  &  par  leur  vertu.  Le  Caftor 
étant  employé  en  Médecine  pour  fortifier  le  Cerveau ,  ré» 
fifter  au  venin ,  pouflêr  par  tranfpiration  ck  calmer  les  va- 
peurs ,  les  Pierres  qui  fè  trouvent  contenant  les  mêmes 
principes,  doivent  avoir  les  mêmes  effets,  &  par  confequent 
des  mêmes  vertus  que  les  matières  Bezoards.  Comme  je 
ne  traite  du  Caftor  que  par  rapport  aux  Pierres  que  j'y  ay 
remarquées ,  je  ne  m  arrêteray  point  ici  à  décrire  l'animal 
ni  les  poches  qui  contiennent  la  matière  que  l'on  nomme 
Cafhreum ,  puifque  cette  Anatomie  a  déjà  été  faite  par 
l'Académie. 

Je  propoféray  feulement  mon  fêntiment  fur  le  choix 
de  cette  matière.  Je  conviens  avec  ceux  qui  la  connoiiTcnt 
qu'il  peut  y  en  avoir  de  falfifiée,  mais  je  crois  que  la  diffé- 
rence qui  s'y  trouve  pour  l'odeur  &  la  confidence  ,  vient 
pluftôt  du  climat,  des  aiimens  &  de  l'âge  du  Caftor  que 
d'aucune  fabrication.  Le  Caftor  le  plus  commun  &  le 
moins  eftimé  eft  celui  du  Canada.  On  le  regarde  comme 
falfuié,  parce  qu'il  n'a  point  d'odeur,  ou  que  celle  qu'il  a,  eft 
<îefagréable.  J'en  ay  ouvert  plufîeurs  qui  étoient  mois,  très 
peu  odorans ,  &  ou  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  falflfi- 
cation,  puifque  les  celules  n 'étoient  ni  gonflées  ni  déchi- 
rées. Elles  étoient  au  contraire  partagées  par  des  membra- 
nes adhérentes  à  l'enveloppe,  comme  on  l'obfervc  dans 
ceux  qui  ne  font  foupeonnés  d'aucune  fàlfiflcation.  Le 
Caftor  de  Dandzic  eft  eftimé  le  meilleur,  cependant  celui 
du  Levant  le  furpafte. 

Il  fc  trouve  auffi  des  Caftors  en  France  dans  quelques 
endroits  du  Rhône ,  dont  on  deftêche  les  poches  fidelle- 
ment,  &  cette  efpece  eft  fort  bonne.  J'en  ay  dans  mon 
Droguier  de  pareilles  qu'un  Apotiquaire  de  Villeneuve- 
ics-Avignons  m'a  defîèchées,  qui  font  fort  bonnes  &  fort 
groffes  fans  être  falfifiées.  J'ay  trouvé  que  ce  Caftor  n'en 
cedoit  en  rien  à  celui  de  Dandzic.  Le  plus  fouvent  celui 
du  Rhône  eft  vendu  pour  du  Dandzic,  n'y  ayant  de  diffe- 
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rcnce  qu'en  ce  que  celui-ci  cft  plus  odorant.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  nôtre  Caftor  du  Rhône  a  la  même  qualité  que 
celui  du  Levant  &  de  Dandzic.  On  féche  ces  poches  à  la 
cheminée,  où  la  liqueur  en  fe  deflechant  peut  fermenter, 
ce  qui  fait  que  le  Cafîoreum  acquere  de  plus  en  plus  une 
odeur  forte  &.  convenable. 


OBSERVATION 

D'un  Phénomène  qui  arrive  à  la  Fleur  dune  Plante 
nommée  far  Breynius  Dracocephalon  Americanum, 
lequel  a  élu  rapport  avec  le  figie  Pathognomonique  des 
Cataleptiques. 

Par  M.  de  la  Hire  le  Cadet. 

20.  Juillet  \  /Oulant  defiiner  le  Dracocephalon  Americanum 
lyiz.  y  Breyn.protl.  1 .  J4.  &  cherchant  une  pofition  avan- 
tageufe  aux  fleurs  de  cette  Plante,  je  m'avifay  d'en  vouloir 
ranger  quelques-unes,  &  je  m'apperçûs  alors  qu'elles  ref- 
toient  dans  la  iituation  où  je  les  mettois  ;  je  crûs  d'abord 
qu'elles  étoient  paflees  &  qu'elles  ne  tenoient  plus  à  leurs 
pédicules,  mais  les  ayant  confiderées  de  plus  prés,  je  recon- 
nus qu'elles  étoient  encore  dans  leur  état  naturel ,  ce  qui 
me  donna  occafion  d'examiner  fi  toutes  les  fleurs  de  cette 
Plante  avoient  la  même  propriété  que  je  venois  d'obfcrver 
dans  quelques-unes  ,  &  je  trouvay  qu'elles  étoient  toutes 
femblables. 

La  propriété  de  ces  fleurs  cft  que  fi  on  les  fait  aller  & 
venir  horizontalement  dans  l'efpaced'un  demi-cercle,  elles 
relient  en  quelqu'cndroit  que  ce  foit  de  cetefpacc,  fitôt 
que  l'on  cefîc  de  les  poulFcr;  &  àcaufe  que  ce  phénomène 
a  du  rapport  avec  la  maladie  que  les  Médecins  ont  appel- 
lée  CatalepÇie ,  j'ay  crû  pouvoir  donner  à  la  fleur  de  cette 
Plante  le  nom  de  Cataleptique ,  principalement  perfbnne 
que  je  fçache,  n'ayant  encore  remarqué  une  fembiablc 
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propriété  dans  les  fleurs  des  Plantes  en  gênerai. 

La  feule  defeription  de  la  fituation  de  ces  fleurs,  &  de 
la  manière  dont  elles  font  attachées  à  la  tige  de  la  Plante 
qui  les  porte,  fera  connohre  la  caufe  d'un  effet  qui  paraît 
fin  gu  lier. 

Les  fleurs  AAA  de  cette  efpece  de  Plante  fônt  en  Fie. L 
gueule,  &  font  rangées  deux  à  deux  alternativement  op- 
pofées  au  long  d'une  tige  quarrécff  dont  elles  occupent  la 
partie  fupericurc.  La  longueur  de  fès  fleurs  eft  d'environ 
un  pouce;  le  Calice  Cd'où  elles  fbrtent  tient  à  un  pédicu- 
le D  molct,  flexible,  un  peu  applati  dans  fbn  épaifleur, 
long  d'environ  une  ligne  &  qui  naît  de  i'aiffelie  d'une  pe- 
tite feuille  .£*  dure,  roide ,  fans  pédicule,  large  à  fà  bafè  & 
creufeen  deffus  en  cet  endroit-là  &  à  peu  prés  horizontale» 
mais  un  peu  plus  relevée,  fur  laquelle  le  Calice  de  1»  fleur 
A  s'appuye  par  fà  bafe.  Ce  Calice  aulîi-bicn  que  fbn  pédi- 
cule font  hérifles  de  petits  poils  F,  qui  rendent  ieur  fuper- 
fîcie  un  peu  rude;  déplus  pendant  que  la  fleur  fubfrfte,  ion 
pédicule  tend  par  fon  refîbrt  naturel  à  abaiffer  la  fleur  ert 
enbas,  mais  trouvant  la  petite  feuille  E  qui  eft  au  defiôus 
de  ion  Calice  C,  &  que  j'ay  dit  être  dure  &  roide,  la  fleur 
fait  un  effort  fur  cette  feuille  E  qui  lui  fèrt  d  appui.  Or  il 
cftaifé  de  conclure  i°.  que  le  pédicule  de  la  fleur  étant 
molct  &  flexible,  il  peut  être  facilement  mû  à  droit  &  à 
gauche  fans  être  rompu,  ce  qui  n'arrive  pas  aux  fleurs  des 
autres  efpeces  de  Plantes,  qui  ont  ordinairement  leur  pé- 
dicule roide  &  faifant  du  reflbrt.  20.  Que  le  pédicule  de 
cette  fleur  tendant  à  l'abaiffer  en  enbas,  fàpcfànteur  y  con- 
tribuant autfi,  le  Calice  s'appuye  fur  la  petite  feuille  qui 
le  foutient, &  s'y  accroche  par  lés  petits  poils  dont  fa  bafe 
eft  garnie  ;ainfi  toutes  les  fois  que  l'on  fera  mouvoir  la  fleur 
horizontalement,  elle  doit  necefîâirement  s'arrêter  dés  que 
l'on  ccflëra  de  la  pouffer. 

Pour  preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer  ,  on  a  qu'à  Fie  L 
arracher  la  feuille  £  qui  foutient  le  Calice  Cde  la  fleur  A, 
&.  alors  le  jeu  de  cette  fleur  ceffera.  La  fleur  A  s'abaiffera 
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vers  la  tige  B  de  la  Plante  par  fon  propre  poids  6c  par  fe 
reffort  de  fbn  pédicule  D  qui  ia  tire  en  enbas,  &  Ton  fèn- 
tira  que  la  fleur  refifte  lorfqu'on  voudra  la  relever.  Ce  qui 
prouve  que  le  Calice  de  cette  fleur  s'appuyoit  fur  cette 
petite  feuille  avant  que  cette  feuille  fut  ôtée. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  plu  (tôt  curieux  qu*i( 
*Jeft  utile  :  mais  voici  une  obfervation  où  les  Botaniitcs 
pourront  s'arrêter. 

Outre  la  figure  d'une  tète  de  Dragon  à  quoi  M.Tour- 
nefbrt  dit  que  la  fleur  du  Dracocephalon  refTemble,  8c  en 
quoi  il  fait  confifter  toute  la  différence  générique  qu'il  éta- 
blit entre  ce  genre  de  Plantes  &  prefque  tous  les  autres 
dorrt  les  fleurs  (ont  en  gueule ,  auxquelles  H  fuccede  après 
que  la  fleur  eft  paUee,  quatre  fèmences  renfermées  au  fond 
Fro.  II.  du  Calice  de  la  fleur,  j'ay  obfèrvé  qu'il  y  a  à  la  bafê  des  fè- 
£  menées,  entre  les  femences  •&  le  coté  inférieur  du  Calice 

une  efpece  de  corne  ou  de  dent  pointue,  courbée  par  le 
bout  en  enhaut,  arrondie  par  deflbus,  creufèe  par  deffus, 
ayant  une  arrête  dans  le  milieu  fuivant  fa  longueur.  Cette 
prtie  fe  diftingue  aifément  d'avec  les  embrions  des  lemen- 
ces, non  feulement  par  là  figuse,  mais  par  fà  couleur:  on 
peut  même  lapperçevoir  à  la  vue  fimplc,  quoi-que  les  em- 
brions des  lemences  Ibient  encore  très  petits  ;  car  elle  a 
prefque  autant  de  volume  elle  feule  que  les  embrions  en 
ont  tous<juatre  ensemble,  &  elle  excède  ordinairement  leur 
grandeur.  M.  Marchand  a  dit  qu'il  avoit  déjà  fait  cette  re- 
marque, quoi-qu'ii  ne  l'eût  point  encore  donnée. 

Quelque  recherche  que  j'aye  fait  fur  un  alfés  grand 
nombre  de  Plantes  à  fleur  en  gueule,  je  n'ay  trouvé  que  les 
trois  Plantes  fuivantes  qui  euflènt  -une  partie  femblable  au 
<Ieffous  Au  fruit  ;  fiçavoir le  Galeopfis patula  fegenm  I.  R.  //. 
MoUavica  Betonica  folio  J.  R.  H.  Hyjfopus  officinarum 
carulea  feu  JpicataC  B.  Pin.  mais  les  deux  dernières  font 
fort  différentes  6c  la  première  ,  -cardans  celle-là  la  lèvre 
iùpericure  de  la  fleur  eft  divifée  en  deux  parties  &  eft  ré- 
tro u  liée  en  enhaut.  Au  lieu  que  dans  celle-ci  elle  eft  fans 
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diviTion,  &  qu'elle  cft  crcuiê'e  en  deflbus  en  forme  de 
cuilliere,  fi-bien  que  la  Moîdavka  &  l'HyfTope  doivent 
être  rangées  fous  d'autres  genres  que  ie  Galeopfis  ;  mais 
outre  que  le  Galeopfis  &  ie  Dracocephalon  ont  tous  deux 
une  corne  ou  dent  à  la  bafe  de  leurs  lèmences ,  ces  deux 
Plantes  ont  d'ailleurs  un  affés  grand  rapport  entre  elles  par 
la  forme  de  leurs  fleurs  ;  de  forte  que  je  crois  qu'on  pour- 
rait fort  bien  les  ranger  toutes  deux  fous  le  même  genre. 

EXPLICATION 
De  la  Seconde  &  Treifiéme  Figures. 

Dans  la  Figure  IL  A  reprefente  le  Calice  ouvert  dans 
fa  longueur  pour  en  voir  l'inférieur. 

B  eft  le  Piftile  qui  prend  Ion  origine  entre  les  quatre 
lemences  C  qui  font  au  fond  du  Calice. 

D  fait  voir  la  Corne  ou  la  Dent  en  fa  place. 

E  reprefente  cette  même  Corne  vue  par  defïus  &  fé~ 
parée  de  la  couche  des  (èmences  à  laquelle  elle  tient» 

F  eft  une  des  Semences. 

Lzfig.  III.  fait  voir  les  mêmes  parties  que  la  première^ 
mais  dans  une  autre  poûtion  où  la  Corne  eft  vue  de  profiL 


PROPRIETES 
DE     LA  TRACTRICE, 

Par  M.  BOMIL 

M On  deflèin  dans  ce  Mémoire  cft  de  former  la  dé-  2$. 
mon  0  rat  ion  des  principales  Propriétés  de*la  Courbe  \yx  i* 
nommée  la  Traflrice.  Cette  Courbe  a  des  uiàges  fi  éten- 
dus &  a  des  propriétés  fi  tingulieres ,  qu'elle  mérite  bien 
l'attention  des  Géomètres.  On  peut  par  ion  moyen  quar- 
rer  l'hyperbole,  &,  rélbudre  par  coniequent  tous  la  pro- 
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blêmes  qui  fê  reduifent  à  la  quadrature  de  cette  Courbe; 
trouver  les  logarithmes  :  ce  qui  a  été  le  but  principal  de 
toutes  les  recherches  que  l'on  a  fait  fur  la  Chaînette,  dont  on 
détermine  aifément  tous  les  points  par  le  moyen  de  la 
Courbe  dont  nous  allons  parier. 

Formation  de  la  Tractrice. 

Si  fur  un  plan  horilbntalon  conçoit  un  poids  A  attaché 
à  l'extrémité  d'un  fil  incxtenfible  A  B  fi  l'on  traîne  l'extré- 
mité B  de  ce  fil  le  long  de  la  ligne  droite  indéfinie  BCle 
poids  A  décrira  par  (on  mouvement  la  Traclrice  A  M. 
Il  fuit  de  cette  formation,  i°.  Que  lorfquc  le  fil  A  B 

eft  perpendiculaire  fur  la 
droite  infinie  BC l'origine  de 
la  Courbe  eft  en  A  &  que 
Jijx  A  B  touche  la  Courbe  en  ce 
 point. 

*  c'  2°.  Que  le  fil  continue 
dans  toutes  fès  pofitions  à  toucher  la  Courbe  fuccefiïvemeiit 
en  tous  fes  points ,  &  que  par  confequent  la  tangente  de 
cette  Courbe  eft  par  tout  la  même,  c'eft-à-dire  toujours 
égale  à  la  longueur  du  fil  A  B  ab. 

3°.  Que  la  ligne  BC  eft  l'afTymptote  de  la  Courbe. 
4°.  Enfin  que  cette  Courbe  peut  s'étendre  à  droite  & 
gauche  à  l'infini ,  ayant  toujours  la  même  .tangente  &  la 
même  aflymptote  continuée  du  côté  de  B. 

PREMIERE  PROPRIETE'. 

Si  du  point  B  comme  centre  &  de  l'intervalle  A  B  égal 
à  la  tangente  de  la  Tractrice ,  1  on  décrit  le  quart  de  cercle 
BAD,  l'elpace  infini  ABC  M  fcra  égal  au  quart  de 
cercle. 

DÉMONSTRATION. 

Si  du  point  F  pris  à  volonté  fur  la  TracTrice,  l'on  mène 
l'appliquée  FE  6c  la  tangente  FC  =  BA  ayant  mené  Fl 

parallèle 
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parallèle  à  I  affimptote  BC,  &  terminée  à  la  circonférence 
du  quart  de  cercle  en  /  fbient  menées  les  Infiniment  pro- 
che fe  N  i.  Si  i  on  nomme  I  appliquée  FE(y)  ia  tangente 
confiante  (a)  on  aura  a 
H  h  ou  /TV  =<ly  & 

E  G  r=  Vaa  — y  y 

mais  FE  (y  )  :  EG 

Vaa — yy  :  :  f  N  dy  : 
//  Jr  donc  I'efpace  infiniment  petit  Ff  eE  où 

l'élément  de  I'efpace  infini  de  laTraclrice  fera  dy  Vaa — yy 
'ZnHh  i /élément  du  quart  de  cercle  à  caufe  de  H!  — 
Vaa — yy  donc  la  fbmme  des  FfeE^zfHhil,  c'eft  à  dire 
I'efpace  infini  ABC  M  —  au  quart  de  cercle  BAD.  Ce 
qu'il  falhit  démontrer. 

II  eft  évident  que  le  lieu  de  toutes  les  (butangentes  EG 
de  la  Traélrice  eft  le  quart  de  la  circonférence  A  ID.  C'eft- 
à-dire ,  que  fi  à  tous  les  points  de  la  Traclrice  comme  F 
l'on  mené  des  tangentes  F  G,  &  que  par  tous  ces  points  F 
l'on  mené  les  lignes  comme  FI  parallèles  à  1  afTymptotc 
BC,  &  que  l'on  prenne  toujours  HIz=z  à  la  fbutangente 
corrcfpondante  EG,  le  point  /  fera  dans  la  circonférence 
du  quart  de  cercle  A ID. 

Corollaire. 

D'où  l'on  voit  que  dans  quelque  Courbe  que  ce  fbit 
Géométrique  ou  Méchanique,  I'efpace  eft  compris  par  la 
Courbe  des  fbutangcntes ,  comme  ici  i'efpace  ABDIA  fe- 
ra toujours  égal  à  I'efpace  fini  ou  infini  A  BCM  compris 
fous  la  première  Courbe  A  M,  une  de  fes  appliquées  quel- 
conque A  B  &  fon  axe  ou  fon  afTymptotc  BC 

Ainfi  il  par  exemple  A  M  étoit  une  logarithmique, 
dont  la  tangente  EG  comme  l'on  fçait  eft  toujours  conf- 
.tanie,  ia  Courbe  des  foutangeotes/4/Z)  deviendrait  une  ii- 
£ne  droite  égaie  à  AB&L  I'efpace  infini  ABCM  feroit  égal  au 
reélan gle  AB  xBD,  ce  que  l'on  fçait  d'ailleurs  être  véritable. 
171 2.  .  £  e 
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II.  PROPRIETE'. 

Si  l'on  conçoit  que  l'efpace  infini  ABC  M  &  le  quart  de 
cercle  AB  DIA  faficnt  tous  deux  une  révolution  autour 
de  DC  comme  axe,  le  folidc  forme'  par  la  révolution  du 
quart  de  cercle,  fera  double  du  folide  ou  du  fufeau  infini» 
forme  par  la  révolution  de  l'efpace  infini  A  BCM. 

DÉMONSTRATION. 

Si  l'on  fait  a  :  c  :  :  y  :  '{  .  SI.  fera  la  circonférence  ou 
cercle  dont  le  rayon  cfty,  donc  la  furfacc  de  ce  cercle  fera 
ZZï  laquelle  multipliée  par  Ff  4Sj?-/.y  donnera  pour  l'élé- 
ment du  folide  ou  fufeau  infini  'siy  v '"-/r.  Mais  fi  l'on 
multiplie  l'élément  du  quart  de  cercle  Hlih  par  la  circor*- 
ference  du  cercle  dont  le  rayon  efl  BH  =  ~»  l'on  aura 
fcour  le  petit  aneau  cylindrique  formé  par  la  révolution: 
Serffe  Sa?,  donc  la  (bmme  de  ces  aneaux  ou  le  folide  formé 
par  la  révolution  du  quart  de  cercle  fera  à  la  fomme  des 

cylindres,  c'eft  à  dire  au  fufeau  infini,  comme  a.  eftJ$É5j 
Ce  qu'il  failoit  démontrer. 

Donc  ce  fufeau  folide  infini  fèra  égal  au  quart  de  (a 
fphere  dont  le  rayon  eft  A  B. 

Corollaire 

D'où  l'on  voit  auc  dans  quelque  Courbe  que  ce  fort 
Géométrique  ou  Mechanique,  le  folide  formé  paT  la  ré- 
volution de  la  Courbe  des  foutangentes  ,c'eft-àrdire  en  ce 
cas  par  le  quart  de  cercle  AID  autour  de  la  ligne  £>C?con- 
fiderée  comme  axe  ou  comme  affymptote  de  la  Courbe 
AM,  fera  au  folide  formé  par  l'efpace  ABCM  autour  du 
même  axe  comme  2.  à  t. 

Je  n'en  donne  point  d'exemple  dans  d'autres  Courbes 
on  peut  appliquer  cette  Méthode  à  celles  que  l'on  vou- 
dra. 
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III.  PROPRIETE'. 

La  furfâce  du  fufeau  infini  fans  y  comprendre  ia  bafè , 
eft  égaie  à  ia  furface  du  cercle,  dont  ie  rayon  eft  AD  dia- 
gonale du  quarré,  donc  le  côté  eft  A  B. 

Démonstration. 

Suppofant  FEzzzy  comme  auparavant  &  la  tangente 
confiante  FGzzza,  ion  aura  en  fuppolant  ce  qui  a  été  dit 
dans  la  démonflration  précédente  iZ-  pour  la  circonférence 
du  cercle  dont  le  rayon  eft  y,  mais  à  caufè  des  triangles 
fembiabies/£*7  FfN.  FE(y)  :  FG  a  :  :  fNdy  :  FN& 
laquelle  multipliée  par  .2!  donnera  cdy  pour  i'éiement  de 
la  furface  du  fufeau,  dont  l'intégrale  eft  ey  furfâce  totale  du 
fufeau ,  &  fuppofànt  que  FE  tombe  fur  AB ,  on  aura  cy 
z=ca  double  du  cercie  dont  ie  rayon  eft  AB ,  c eft  à  dire 
égale  au  cercle  dont  ie  rayon  eft  AD.  Ce  qu'il  falloit  dé- 
montrer. 

IV.  PROPRIETE'. 

Si  l'on  prend  fur  iaTracTrice  AM  une  de  Ces  portions 
A  F  comme  on  voudra,  &  que  l'on  mène  du  point  ^l'ap- 
pliquée FE:  je  dis  que  ia  longueur  AF de  la  Tracîrice  eft 
le  logarithme  du  rapport  de  AB  à  FE  ou  de  JL. 

Démonstration. 

L'élément  'de  ia  Courbe  FN,  comme  nous  avons  vu 
'dans  la  démonftra-  A 
tion  précédente,  eft  E 1 — ^  J 
,  donc    A  F  d 

/  /y  a  c 

JLy.    Donc,  &c.  B 

Ce  qu'il  falloit  démontrer. 

E  e  i; 
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COROLLA  IRE. 

D'où  i!  fuit  que  fi  l'on  prend  fur  AB  autant  de  parties 
qu'on  voudra  en  proportion  continue,  comme  BC  BD 
BE,  &c.  que  l'on  mène  les  lignes  parallèles  à l'aflymptote 
CA  DG  EF,  &c.  les  parties  HG  EF  de  la  courbe  feront 
égales  entreUes. 

PROBLEME. 

Trouver  une  ligne  droite  égale  à  une  portion  de  la  Traélrice 
telle  qu'on  voudra. 

Suppofànt  la Traclrice  AB L  fa  tangente  BG  rrr  a,  fi 
Ton  conçoit  une  Logarithmique  AH  Ai,  dont  la  foutan- 
gente  eft  10  z=.AN BG  a  tangente  de  la  Trac- 
lrice ,  &  que  l'on  demande  une  ligne  droite  égale  à  A  B 
portion  quelconque  de  cette  Courbe. 

Ayant  mené  l'appliquée  B  Fi  la  Traclrice  &  /?// pa- 
rallèle à  1  aflymptote,  rencontrant  la  logarithmique  en  H, 
la  ligne  NI  comprife  entre  les  appliquées  AN  &  H  /de 
la  logarithmique  eft  égale  à  la  longueur  de  la  portion  AB 
Tracirice. 

DÉMONSTRATION. 

Cela  eft  évident  par  la  démonftration  de  la  quatrième 
A.  propriété;  car  la  por- 

tion de  la  Courbe 
AB  eft  le  logarith- 
me du  rapport  de 
ANiBF,8cN/c(i 
le  logarithme  du 
même  rapport.  Donc.  &c.  Ce  qu'il  falloit  trouver, 

Quoyque  cette  fol  ut  ion  fatisraflè  ,  cependant  comme 
là  elle  dépend  de  la  defeription  de  la  logarithmique,  &L 
qu'en  Géométrie  les  fôlutions  dans  iefquelles  on  n'a  bcfbin  . 
que  de  la  Règle  &  du  Compas  ,  font  préférables  à  celles 
qui  demandent  des  lignes  plus  compofèes.  Voici  la  Conf- 
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trûclion  que  M.  Hugens  donne  pour  fàtisfaire  à  ce  problè- 
me ;  elle  ne  fuppofe  que  la  Traélrice  décrite. 

CONSTRUCTION, 

Du  même  problème ,  en  ne  fe  fcrvanr  que  de  la  Règle 
&  du  Compas  foit  la  Traélrice  ABN  comme  auparavant, 
on  demande  la  longueur  de  la  portion  A  B  ayant  mené 
l'appliquée  BD  par  le  point  B,  menés  BO  parallèle  à  FC 
du  point  C,  8c.de  l'intervalle  CO  décrivés  l'arc  de  cercle 
OV.  Ayant  mené  par  le  fbmmet  A  l'indéfinie  AG  parallèle 
à  l'afTymptotc ,  cherchés  fur  cette  ligne  le  centre  G  du  cer- 
cle #  qui  paflant  par  le  jwint  A  touche  l'arc  de  cercle  O  V 
en  V,  menés  la  ligne  CG,  fi  du  centre  C  &  de  l'intervalle 
CA  vous  décrivés  l'arc  de  cercle  AH  &  que  par  le  point 
H  vous  meniés  HI  parallèle  à  Taflymptote  &  terminée  à 
la  Traélrice  AL  en/,  la  ligne  HL  fera  égale  à  la  portion 
de  la  Traélrice  ,4 

M.  Hugens  ne  donne  point  la  démonftration  de  cette 
conftruélion.  La  voici. 

Démonstration. 

Ayant  nommé  BDy  &  AC  a,  il  fout  d  abord  trouver  le 
centre  G  du  cercle  ofèuiateur  A  V,  ce  qui  fè  fait  en  cette 
forte ,  ayant  nommé  AG  (x )  on  aura  CG  =zVaa — [-xx. 

OtCG — CV=nAG,  donc  Vaa — \-xx  — y=x,  d'où  l'on 
tire  AGxz=Z=&. 

xr 

Ayant  AG  U  l'on  mène  les  infiniment  proche  bd  bo, 
que  l'on  décrive  l'arc  ov  &  du  centre  ^  le  cercle  ofeuia- 
teur infiniment  proche  Av,  que  l'on  mène  Cg  &  ht,  il 
eft  clair  que  la  différence  de  ///fêra  IK — \-LHmais  ML 
zzz.JK ,  car  àcaule  des  parallèles  JH  ih  iK  zzzLh  Ii 
—MH  à  caufe  que  c  h  eft  égale  &  parallèle  à  la  tangente 
de  la  Traélrice  au  point  i  &  les  angles  /  &  K  étant 
égaux  aux  angles  M  tkL,  les  A  IiKLMh  feront  égaux, 
donc  IKz^ML,  donc  IK-ïLH  =ML -+ LHt 

Ee  hj 
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donc  MH  fera  la  différence  de  IH:  refte  à  prouver  que 
MH =Bb.  On  a  trouvé  AG—       dont  la  différence 
eft^-^&faifant t?£  :  a.  .  .  c 

**?    *y  O  771       •  •  ^ 


Ha  :  on  wtzMH^±^==£  =Bb7cè«uïl 
fallait ■  démontrer.  ' 


Corollaire. 

II  fuit  de  la  conurucTion  &  de  ia  démonftration  que  tous 
les  IH  font  les  logarithmes  des  rapports  deACauSD 
&  que  par  confequent  fi  on  les  applique  aux  points  6, 
leurs  extrémités  H  feront  à  la  logarithmique,  ce  qui  four- 
la  TraclrT^  *****  C°Urbe  par  Ic  ™oye11  dc 
V.  PROPRIETE'. 

Si  fur  /4C  l'on  forme  le  quarré  ACVT&l  que  du  point 
A  comme  fommet,i'on  décrive  fhypcrbole  équilatere  AK 
ayant  pour  affymptotes  les  cotés  du  quarré  TVVC ayant 
mené  l'appliquée  ASV  à  l'hyperbole,  fi  l'on  mené  la  paral- 
lèle APz  laffymptote  qui  coupe  la  Traétrice  en  Q.  Je 
qjs  que  le  refende  de  la  portion  de  la  Traétrice  ^f(2  fous 
A  p  elt  égal  à  1  efpace  hyperbolique  /4  ÀTJ/C 


D  E  M 


ONSTRATION. 


Ayant  nommé  KM —y  VMou  XK=x 

on  aura  à  caufe  dc  l'hyperbole  <w  —  xy,  d  où  je  tire  )L 
=zx,  mais  l'efpace  ^C^/ATeft  fol  à  l'efpacc 
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comme  H  eft  fort  aifé  de  le  prouver,  qui  efl  égal  à  la  fom- 
me  des  paraiellogrammes  infiniment  petits  Kk  xX,  mars 
Kk  xX  =  — xdy,  donc  ==fl£ren  fubftituant  au  lieu 
de  x  fa  valeur  trouvée  -£L  .  ce  qui  eft  égal  à  la  différence 
de  AQif.  multipliée  par  ^C=z^.  Ce  qu'il  fallait  dé, 
montrer. 

Il  fuit  de-là  que  laTraélrice  étant  décrite ,  on  aura  aifé- 
ment  la  quadrature  de  telle  portion  de  l'hyperbole  qu'on 
voudra.  1 

D'où  l'on  voit  ré-  £ 
ciproquement  que 
la  quadrature  de  T 
l'hyperbole  étant 
fuppofée,  on  trou-  s 
vera  par  Ton  moyen 
autant  de  points 
que  l'on  voudra  de  la  Traétrice  :  car  fi  l'on  divife  l'elpace 
hyperbolique  ACMK  par  AC,  l'on  aura  fa  longueur  AQ 
ou        &  décrivant  du  centre  Cde  l'intervalle  CP — KM 
l'arc  de  cercle  PO,  puis  ayant  trouvé  B  centre  du  cerefe 
©fèulateur  AO,  fi  parle  point  C  &  B  l'on  mène  CB ,  & 
qu'ayant  décrit  l'arc  A D,  l'on  mène  la  trouvée  DE  parat- 
iele  à  J'afïymptotc  VM,  le  point  E  fera  à  la  Traclrice. 

VI.  PROPRIETE'. 

Les  mêmes  chofês  étant  fuppofêes  que  dans  la  figure- 
précédente,  fi  l'on  prolonge  la  tangente  ACvers  B  &  que 
l'on  prenne  AR=  BD;  ou  ce  qui  eft  la  même  chofcCR 
=  CB,  fi  au  point  R  on  élevé  la  perpendiculaire  RS 
=  DE  le  point  S  fera  à  la  Chaînette. 

Démonstration. 

Pour  démontrer  cette  propofition  fbit  la  logarithmique 
À/4// dont  lafbutangente  eft  PD=AC=a,  fi  dans  fou 
aflymptotc  BD  l'on  prend  CB  zzzCD,  &  que  l'on  mène 
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des  points  BôcD  des  perpendiculaires  BKDH  appliquées 
de  la  logarithmique,  ayant  prolongé  CA  vers  R  fi  Ion 
prend  CR=BJr^DH  &  que  l'on  mène  LRF  parallèle  à 

l'afTymptote  de  la  logarithmique  terminée  aux  deux  ap- 
pliquées BK  DH,  les  deux  points  L  &  .F font  à  la  Chaî- 
nette. 


Cette  propofition  démontrée ,  l'autre  s'enfuit  neceflâi- 
rcment,  comme  il  eftaifé  de  l'appercevoir  par  ce  que  j'ay 
démontré  auparavant. 

Soit  AR  —  i,  donc  A-k-i—CR—i^±£Iît  c'eft  à 

dire  à  la  moitié  de  la  fomme  des  appliquées  BK  DH  foit 
déplus  nj—BîîztM,  c'eft  à  dire  égal  à  la  moitié  de  leur 

différence  ,  donc  on  aura  a— fj— \-v  =  HD  Se  a-+z 
— v=zBK,  mais  par  la  nature  de  la  logarithmique  BK 
a—+z — v  :  AC a  :  :  AC a  :  DH a-+z~+v,  d'où  l'on 
tire  aa  =aa-+  idi—j-ft — w  &  tw=2az—\'ZZ  & 
v=V2<tz— ¥ZZ>  doncDH—a-±z-+V2<tZ-+Zl  & 
BK—a—±z — V^Z—l-ZZ  G***  menée  au  point  H  In, 
tangente  de  la  logarithmique  fiP,  &  ayant  pris  la  diffé- 
rentielle de  DH,  Von  aura  ^-^_-+^"cj^iî  mais  à 

y  *«t— t-  ce 

caufè  des  triangles  fanblables  HDP  Hhl,  l'on  aura  HJD 
24Z-+ZZ  •  DP  a  :  :  4/ !±±ç^±^ÎESi? 

:  HI 
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:  H!  ouf  G  (Jif)  RF=z-£^ ,  ce  qui  eft  l'équation 

de  la  Chaînette,  comme  on  le  fçait  d'ailleurs.  Venons  à  I* 
manière  de  trouver  les  points  de  la  même  Courbe  par  le 
moyen  de  ta  Traétricc. 

Ayant  fuppofé  ce  qui  eft  énoncé  dois  ht  6\  Propriété 
refte  à  faire  voir  que  GFou       —  eft  =i£  ce  qui  eft 

évident ,  ayant  fuppofé  l'appliquée  de  la  logarithmique 
HDz=.a — l-g— 4-0/  rrry,  car  alors  on  aura  hizndy  ;  &  à 
caufe  des  triangles  fembiables  Hki  PHD ,  l'on  aura y  \  ~à 
eiy  ^L  —  HI  z=zGF=-*^ —  refte  à  montrer  que 

CR  (fig.y.)  eft  égale  à  la  moitié  de  la  foramc  des  appli- 
quées à  la  logarithmique,  &  également  éloignées-  de  part 
5c  d'autre  du  point  C  de  la  longueur  de  DE  ou  ce  qui 
eft  encore  évident;  car  on  a  pris  C/?  s=  CB  =zm-±rta 

maisTuppoiant  la  grande  appliquée  j  la  petite  fèra^f.donc 
leurfbmme  (èra=  ^±!2,donc  la  moitié  de  leur  femme  fer* 
m-^±2ii = BC  ou  CÂ.  Donc ,  8cc. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  fi  l'on  peut  trouver  une  manière 
de  décrire  par  un  mouvement  continu  lalTraclrice  »  °» 
aura  par  ce  moyen  la  quadrature  de  l'hyperbole  r  une  ma» 
ni  ère  facile  de  décrire  la  logarithmique,  un  moyen  de  trou* 
ver  les  logarithmes  des  Tables  &<k  trouver  tout  les  points 
de  la  Chaînette. 
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SUR  LES  DI  VERSES  REPRODUCTIONS 

Qui fi  font  dans  les  Ecrevijfes,  les  Omars,  les  Crabes,  &C. 
Et  entre  autres  fur  celles  de  leurs  Jambes  ér  de 

leurs  Ecailles.  .  -? 

I 

Par  M.  de  Reaumur: 

r  » 

Il  *    ,  *  ■         *  " 

16.  Ne-  T   Es  Sçavans  font  autant  en  gaixle  contre  le  meraif-J 
Tcmbrc     J-J  leux ,  que  le  vulgaire  lui  donne  volontiers  croyance. 
171X,    Cefl  une  fage  difpofition,  mais  aufli  ne  devroient-ils  ja- 
mais nier  les  faits  les  plus  furprenans  comme  le  peupfe 
les  reçoit ,  c  eft-à-dire  fans  les  avoir  examiné  avec  aflez  de 
foin. 

Le  peuple  qui  fréquente  les  bords  des  Rivières  ou  de 
h,  Mer ,  aflure  que  lorfque  les  Ecreviflès ,  les  Omars ,  les 
Crabes,  &c.  ont  par  quelque  accident  perdu  une  de  leurs 
groupes  jambes  ,  qu'en  la  place  de  la  jambe  perdue ,  il  en. 
renaît  une  autre.  Ce  qui  paroît  le  prouver,  c'eft  que  l'on 
voit  des  EcrivhTes,  par  exemple  ,  qui  en  ont  une  beau- 
coup plus  petite  que  l'autre.  Malgré  cette  vrai-femblance, 
les  Sçavans  ont  iàns  hefrter  mis  ce  fait  au  nombre  des 
Fables  ;  ils  ont  attribué  à  un  défaut  de  conformation, {In- 
égalité des  jambes  d'une  même  paire  ;  &  fi  quelqu'un 
frappé  de  l'extrême  différence  qui  fè  trouve  entre  cer- 
taines ,  a  voulu  en  conclure  que  les  petites  étoient  des  jam- 
bes nainantes ,  ils  l'ont  regardé  comme  donnant  dans  les 
contes  du  peuple. 

Aufli  faut-il  avouer  que  mieux  on  cft  inftruît  de  la 
flruéhire  de  chacune  des  parties  du  corps  de  l'Animal , 
moins  on  eft  difpofé  à  croire  que  la  reproduction*  s'en 
puiffe  faire  naturellement.  Un  bras ,  une  jambe  ne  font  pas 
travaillez  avec  moins  d'artifice  que  les  autres  parties  du 
corps.  La  formation  particulière  des  unes  n'eft  guère  plus 


Digitized  by 


des  Sciences.  227 
ficiîc  à  comprendre ,  que  celle  de  l'Animal  entier.  Les 
grofles  jambes  des  Ecrcvifles  leur  tiennent  lieu  &  de  jam- 
bes &  de  bras ,  elles  font  faites  avec  tout  l'art  que  deman- 
dent les  unes  &  les  autres  ;  veines,  artères ,  fibres ,  tendons, 
nerfs,  mufcles  merveilleux ,  articulations  différentes  ,  tout 
cela  entre  dans  leur  compofition ,  comme  dans  celle  de 
l'Animai  entier.  Pour  les  reproduire  il  fembleroit  donc 
que  la  nature  aurait  eu  befbin  de  préparer  le  grand  appa- 
reil, qu'elle  employé  pour  la  formation  de  l'Animal;  & 
on  ne  découvre  pas  quelle  ait  difpofé  quelque  choie  de 
fêmbiable  à  F origine  des  grofles  pattes  :  y  a-t'il  donc  quel- 
que apparence  qu'elles  puiflènt  le  reproduire  naturelle- 
ment ! 

Rien  n'a  un  plus  grand  air  de  vrai  que  ce  raifonnement; 
Malgré  pourtant  fà  vrai-femblance,  ayant  eu  occafion  d'e- 
xaminer des  Côtes  de  la  Mer ,  qui  (ont  remplies  d'une 
infinité  de  Crabes  ,  animaux  qui  tiennent  quelque  chofè 
du  genre  des  Ecreviflês,  je  ne  pus  m'em pêcher  de  foup- 
çonner  que  les  Sçavans  avoient  tort  ici ,  &.  que  le  peuple 
avoit  raifôn.  Les  raifbnnemens  les  plus  probables  ne  fçau- 
roient  détruire  la  réalité  des  faits ,  ils  ne  fervent  qu'à  les 
faire  regarder  avec  plus  de  furprilê.  Entre  ces  Crabes , 
fen  remarquai  un  grand  nombre  qui  avoient  une  de 
leurs  grofles  jambes  plus  petite  que  l'autre  ,  &  entre 
ces  jambes  plus  petites  ,  j'en  trouvai  de  tant  de  grofleurs 
différentes ,  par  rapporta  la  grofleur  de  l'autre  jambe  de  la 
même  paire ,  qu'on  ne  pouvoit  guère  les  prendre  que 
pour  des  jambes  de  diffèrent  âge.  J'en  voyois  qui  a  peine 
commtnçoient  à  paraître ,  ou  qui  n'avoient  pas  encore  la 
forme  de  jambes ,  d'autres  un  peu  plus  grandes ,  fembloient 
un  peu  plus  développées.  Il  y  en  avoit  d'autres  qui étoient 
des  jambes  très  diftinéles ,  mais  très  petites  ;  enfin  il  s'en 
prefentoit  dans  tous  les  differens  dégrez  d'accrohTement. 
Ce  qui  fembloit  confirmer  cette  régénération  ,  ceft  que 
les  plus  petites  jambes  ou  celles  dont  la  figure  n'eftoit  pas 
encore  bien  diftincie,  n  étoient  pas  comme  les  autres,  re- 
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vêtues  d'une"  écaille  dure  ,  elles  n'étoient  qu'une  enait 
molle. 

JLePere  du  Tertre  avoh  apparemment  fait  de  pareilles 
observations  fur  ces  Crabes  detaGaudeloupe.dom  3  noua 
a  donné  une  Hiftoire  fi  curieufe  ;  car  il  allure  que  iorfque 
leurs  pattes  ont  été  cafTées, qu'elles  reviennent  au  bout  de 
l'an,  où  qu'il  en  revient  d'autres  en  leur  place. 

Apres  tout  ce  n'en  étoit  peut-être  pas  afîèa  de  ces  ob- 
ièrvations  pour  prouver  une  production  fi  merveilleufè  ; 
mais  au  moins  c'en  étoit  de  refte  pour  engager  à  s'en  éclair- 
cîr  par  des  expériences  faites  avec  loin.  11  n 'étoit  queftion 
que  de  renfermer  dans  des  vafes  ces  animaux,  après  leur 
avoir  coupé  une  jambe,  pour  voir  ce  qui  leur  arriverait 
M^s  premières  tentatives  ne  furent  pas  heureufès  ;  la  Mer 
entraîna  &  brifâ  quelques-uns  de  mes  vafes ,  elle  en  rem* 
piit  d'autres  de  fable;  &  je  ne  retournai  ici  qu'avec  un 
doute  bien  fondé.  Heureufèment  il  n'étoit  pas  difficile  de 
s'inflruire  du  même  fait  fur  les  Ecrevifîès.  J'en  pris  plu- 
iieurs ,  aufquelies  je  coupai  une  jambe  ;  je  les  renfermai  dans 
un  des  ces  batteaux  couverts  que  les  Pécheurs  nomment 
des  Boutiques  où  ils  confervent  le  poiflbn  envie.  Comme 
je  né  les  laiflbis  pas  manquer  de  nourriture,  j'avais  lieu  de 
croire  qu'il  fê  feroit  chez  elles  une  reproduction  pareille  à 
celle  dont  je  cherchois  à  m'aflurer.  Mon  efperance  ne  fut 
point  trompée  :  au  bout  de  quelques  mois  je  vis  ,&  ce  ne 
fut  pas  fans  furprife,  quelque  lieu  que  j'enfle  de  l'attendre» 
je  vis,  dis- je,  de  nouvelles  jambes  qui  occupoient  la  place 
des  anciennes  que  je  leur  avois  enlevées  ;à  la  grandeur  prés, 
elles  leur  étoient  parfaitement  femblables  ,  elles  avoient 
même  figure  dans  toutes  leurs  parties  ,  mêmes  articula- 
tions, mêmes  mouvemens.  Une  pareille  fburce  de  repro- 
duction n'excite  peut-être  guère  moins  nôtre  envie  que 
nôtre  admiration;  fi  en  la  puce  d'une  jambe  ou  d'un  bras 
perdu, il  nous  en  renaiflbit  un  autre, on  embraflèroit  plus 
volontiers  la  profeffion  des  Armes.  N'avons-nous  point 
lieu  de  nous  plaindre  de  la  nature,  qui  a  traité  plus  fàvo- 
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r abfement  que  nous ,  des  animaux  qui  nous  paroiffcnt  fi 
vils  l  Non ,  mais  elle  nous  fournit  ici  une  belle  occafion 
d'admirer  fà  prévoyance.  Elle  a  donné  aux  EcrevuTes ,  & 
à  tous  les  animaux  de  même  genre ,  de  longues  jambes , 
qui  leur  tiennent  auffi  lieu  de  mains;  elle  les  a  faites  gref- 
fes vers  leur  extrémité ,  &  minces  à  leur  origine;  comme 
il  fuit  de  cette  ftructure,&de  l'écaillé  dont  elles  font  cou- 
vertes, qu'elles  fe  cafTent  aifëment  prés  d'une  de  leurs  ar-» 
ticulations ,  die  a  mis  ces  animaux  en  état  de  reparer  une 
perte  qu'ils  (ont  expofés  à  faire  ,  dans  le  temps  même 
qu'ils  ne  fe  donnent  que  les  mouvemens,  que  les  befoins 
de  leur  vie  demandent  :  &  nous  n'avons  rien  de  pareil  à 
craindre. 

Le  temps  necefîàire  pour  la  production  des  nouvelles 
jambes,  n'a  rien  de  fixe;  c'eft  un  des  endroits  par  lefquels 
cette  efpcce  de  génération  diffère  de  celle  du  foetus.  Ces 
jambes  naiffent  &  croiffent  plus  ou  moins  vite ,  comme  les 
Plantes,  félon  que  la  faifôn  eft  plus  ou  moins  favorable; 
les  jours  les  plus  chauds ,  font  ceux  qui  avancent  le  plus 
leur  formation  &  leur  accroiffement.  Diverfes  autres  cir- 
conftances  rendent  encore  la  nouvelle  reproduction  ou  plus 
prompte,  ou  plus  tardive.  Une  des  plus  cffentiellcs ,  eft 
l'endroit  où  la  jambe  a  été  caffée;  ou  pour  me  faire  enten- 
dre plus  clairement,  je  dois  faire  reflou  venir  que  les  jam- 
bes des  Ecrevifles  ont  plufieurs  articulations  ou  jointures  ; 
c'eft-à-dire,que  comme  nos  doigts,  par  exemple,  elles  peu- 
vent fe  plier  en  divers  endroits,  &  cela  parce  que  les  join- 
tures ne  font  point ,  comme  le  refte  de  la  jambe,  revêtue» 
d'écaillé;  elles  ne  font  couvertes  que  par  une  peau  plus 
mince  que  le  parchemin ,  mais  d'une  confiftance  afTez  fem- 
blabie.  Chaque  groffe  jambe  a  cinq  jointures  pareilles  * ,  *  fy.  jr, 
fi  nous  prenons  pour  la  première  ,  la  plus  proche  deiex-  2*./!. 
tremité  de  la  jambe ,  ou  celle  où  eft  articulée  cette  groffe 
partie  compofée  de  deux  pinces,  &  qui  eft  remplie  d'une 
fubftance  charnue  que  l'on  mange  avec  plaifîr;  fî ,  dis-je, 
on  prend  cette  jointure  /  pour  Ta  première,  c'eft  lorfque  3Ftgrx*.L 
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l'on  coupe  la  jambe  prés  de  la  quatrième  jointure  qu'elle 
fè  reproduit  le  plus  ailement.  Et  ce  qui  eft  digne  de  re- 
marque ,  c'eft  que  c'eft  auflî  là  que  les  jambes  fe  caftent 
naturellement;  à  moins  qu'on  ne  les  rompe  à  defTein  ,  on 
ne  les  voit  point  fc  calfer  prés  d'aucune  des  autres  articula- 
tions.Ce  n'eft  pas  dans  la  jointure  même  que  la  jambe  fè  calfe. 
La  jointure  eft  recouverte  d'une  membrane  flexible  & 
forte.  Mais  1  écaille  qui  eft  auprès  de  la  quatrième  jointure 
entre  elle ,  &  la  troifiéme  eft  compolee  de  plufieurs  pièces 
différentes.  Ce  qui  fembie  le  prouver  fuffilàmment  font 
deux  &  quelquefois  trois  futures  que  l'on  apperçoit  dans 
cet  endroit.  C'eft  dans  ces  futures  ,  &  fur  tout  dans  celle 
* Fig.  1*.  du  milieu  *  que  la  jambe  fc  cafte.  Les  morceaux  d'écaillé 

2f.  S.  y  font  foiblement  attachés  enlèmblc,  ils  ne  s'engrainnent 
point  d'une  manière  (enfiblc  à  la  vue  fimple.  Auflî  la 
jambe  y  peut-t-ellc  être  caffée  par  une  très  petite  force.  Si 
on  tient  une  Ecrevilfe  par  la  patte  ,  &  de  même  fi  on  y 
tient  un  Crabe  ,  l'effort  que  ces  animaux  font  pour  fe  re- 
tirer, détache  fouvent  leur  jambe  ;  ils  la  laiftent  entre 
les  mains  de  celui  qui  la  tient  ,  &  s'en  vont  avec  celles 
qui  leur  relient.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Pere  du  Ter- 
tre alTez  plaifamment,  qu'il  feroit  bien  commode  aux  cou- 
peurs de  bourle  de  pouvoir  de  même  fc  défaire  de  leur 
bras ,  lorl qu'on  [es  faifit. 

II  n'y  a  point  de  pareilles  futures  auprès  des  autres  arti- 
culations, d'ailleurs  la  jambe  y  eft  plus  grolfe ,  auftî  ne 
s'y  cafle-t'clle  point.  Mais  fi  on  coupe  la  jambe  ailleurs  , 
que  dans  la  future  où  elle  fe  cafte  naturellement,  elle  s'y 
reproduit,  quoi-que»- moins  vite.  Mais  ce  qui  mérite  le 
plus  d'être  remarqué,  c'eft  qu'il  ne  renaît  à  chaque  jambe, 
que  précilcment  une  partie  fèmblable  à  celle  qui  lui  a  été 
enlevée;  ou  pour  donner  encore  de  ceci  une  idée  plus 
claire  ,  fi  la  jambe  a  été  coupée  dans  la  quatrième  articula- 
#  Fig.  /'.  tion,  *  c'eft-à-dirc  par  delà  Ja  future,  la  petite  jambe,  ou 

2'.  -f.      pour  parler  plus  exactement ,  la  partie  de  jambe  ,  qui  re- 
naît, n'a  que  quatre  articulations ,  en  comprenant  celle  où 
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clic  eft  jointe  à  la  partie  de  l'ancienne  jambe  qu'on  a  laifîc'c. 
Si  on  la  coupe  un  peu  par  delà  la  quatrième  articulation  , 
la  partie  qui  renaît  cfl  plus  longue  que  celle  qui  renaît 
lorsqu'on  l'a  coupée  dans  la  quatrième  articulation,  ou  que 
celle  qui  renaît,  lorfqu'on  la  caffée  dans  la  future  qui  eft 
au-deffus  de  cette  articulation.  La  nature  ne  rend  à  l'ani- 
mal que  précifèment  ce  qu'il  a  perdu ,  &  elle  luy  rend  tout 
ce  qu'il  a  perdu.  Cependant  fi  l'on  coupe  une  greffe  jambe 
à  la  première ,  ou  à  la  féconde,  ou  à  la  troifiéme  jointure  , 
on  ne  verra  guère  fe  reproduire  une  partie  d'une, de  deux, 
ou  de  trois  jointures.  Si  l'on  va  confiderer  quelques  jours 
après  les  Ecreviffes  qu'on  a  ainfi  maltraitées,  on  trouvera 
pour  l'ordinaire,  &  peut-être  avec  quelque  étonnement, 
que  les  jambes  qu'on  avoit  coupées  vers  la  première,  la  fé- 
conde ou  la  troifiéme  jointure,  font  toutes  caffées  dans  la 
future  qui  eft  proche  de  la  quatrième ,  comme  fi  les  Ecre- 
viffes inflruitesque  leur  jambes  reviennent  plus  vîte,  lors- 
qu'elles font  caffées  en  cet  endroit  qu'ailleurs,  avoienteu 
la  prudence  de  fe  les  y  rompre. 

Quoi-qu'il  en  foit  de  la  raifon  pour  laquelle  les  jambes 
fe  trouvent  communément  caffées  dans  la  future  qui  eft 
proche  de  la  quatrième  articulation,  j'ai  vu  diverfes  fois 
naître  des  parties  de  jambes  qui  n'avoient  qu'une,  deuxoir 
trois  articulations.  Mais  elles  renaiffoient  beaucoup  plus 
lentement  que  celles  qui  étoient  caffées  à  la  future  voifinc 
de  la  quatrième  jointure.  Comme  c'eft  l'endroit  où  la  re- 
production fe  fait  le  plus  vite,  arrêtons-nous  à  une  jambe 
qui  y  a  été  cafTée,  pour  raconter  les  progrés  de  la  nouvelle 
reproduction.  Tout  ce  que  nous  dirons  de  celles-ci  r  s'ap- 
pliquera facilement  aux  autres. 

Si  c'eft  dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  que  1  on  les 
a  caffées,  &  qu'un  jour  ou  deux  après  on  retourne  obfèr- 
ver  les  changement  qui  font  arrivez,  on  voit  une  efpece 
de  membrane  de  couleur  un  peu  rougeâtre ,  qui  recouvre 
les  chairs  qui  font  immédiatement  au  bout  de  l'endroit 
coupé  :  fa  furfaçc  cil  affez  plane ,  c©aunc  le  feroit  celle 
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d'un  linge  étendu  fur  le  bout  d'un  tuyau  cylindrique;  aufli 

Je  bout  de  la  jambe  reflèmble-t'il  alors  à  celui  d'un  tuyau 

*  Fîg.  y.  d'écaillé.  *  Quatre  à  cinq  jours  cnfuitclaméme  membrane 

A.  prend  une  furfacc  un  peu  convexe  femblable  à  celle  d'un 
3  Fig.  +:  fegment  de  Sphère  5,  &  après  quelques  autres  jours ,  cette 

B.  figure  Spherique  fe  change  en  une  Conique,  c'cfl-à- 
dirc  que  la  membrane  dont  nous  parlons  ,  s'allonge,  & 
s'allonge  de  façon ,  que  (on  milieu  s'étend  plus  que  tout  autre 
endroit  de  fà  fùrface,  où  elle  forme  un  petit  Cone,  qui 
n'a  pas  pourtant  pour  bafe  toute  la  circonférence  de  l'en- 
droit où  la  jambe  a  été  cafiee.  Il  fcmble  que  le  milieu,  & 
les  contours  du  milieu  ont  été  fêuls  pouffes  en  haut.  Sou- 

/  figi>j**  vent  alors  ce  petit  Cone  a  environ  une  ligne  de  hauteur  5: 

C.  fa.  balîê  refte  toujours  la  même ,  mais  (à  hauteur  augmente 

•  Fig. z*.  dans  la  fuite  *  ;  après  dix  jours  elle  a  quelquefois  trois  li- 
D'         gne*-  La  couleur  de  la  membrane  qui  le  forme  devient 

blanche,  ce  qu'il  y  avoit  de  rouge  à  fon  extrémité  fe  dé- 
tache. 

Au  refte  on  ne  fe  doit  pas  reprefenter  ce  Cone  comme 
un  Cone  creux,  quoi-que  nous  ne  l'ayons  confideré  que 
comme  formé  par  une  membrane.  La  membrane  qui 
en  fait  la  furface  extérieure,  fert  à  envelopper  des  chairs: 
ou  pour  mieux  faire  connoître  fon  ufage  ,  elle  contient 
déjà  une  partie  de  ia  jambe  très  petite  à  la  vérité  ,  mais 
femblable  à  celle  qu'on  a  enlevée  à  i'Ecrevifîc.  Elle  lui 
tient  lieu  en  partie  de  matrice,  ou  fi  Ton  veut  encore,  elle 
fait  par  rapport  à  cette  petite  jambe ,  ia  même  fonélion  que 
les  membranes  Chorion  &  Amnios  font  par  rapport  au  foe- 
tus. A  mefure.s'il  m'efl  permis  de  parler  de  la  forte ,  que 
ce  foetus  de  jambe  croît ,  la  membrane  qui  l'enveloppe  , 
*  éte  nd.  Comme  elle  ci\  a/îés  épaiffe  ,  ce  n'ert  qu'après  l'a- 
voir coupée,  qu'on  obfcrve  qu'elle  renferme  cette  petite 
jambe  *,  car  lorfqu'on  ia  regarde  extérieurement ,  ce  que 
ion  apperçoit,  ne  femble  qu'une excroilfance  de  chair  de 
figure  conique.  Au  bout  de  quelque-temps ,  c'eft-à-dire , 
environ  au  bout  de  douze  ou  quinze  jours,  celte  figure- 
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change  un  peu ,  ce  petit  Cone  le  recourbe  vers  ïa  tête  de 
i  animai  *.  Quelques  jours  après  le  même  corps  charnu  fè  *  fig*  f» 
recourbe  davantage ,  le  coude  qu'il  formoit  augmente.  Il 
prend  une  figure  afles  fêmblable  à  celle  d'une  jambe  d'E- 
crevifle  morte ,  ou  en  repos  s.  Elle  eft  conchée  cette  pe-  /  Fia 
tite  partie  charnue  fur  l'écaillé,  làns  lui  être  néanmoins  FGa. 
adhérante;  elle  ne  paroît  capable  d'aucun  autre  mouve- 
ment que  d'un  foible  mouvement  de  1  effort  ;  c'eft-à-dire 
que  lorsqu'on  la  plie, ou  lorlqu'on  la  retire  de  la  fit ua tien 
où  die  étoit,  elle  reprend  naturellement  &  infênfiblement 
£1  première  figure  &  fa  première  place.  Cette  même  par- 
tie toujours  incapable  d'aucune  action ,  acquiert  juiques  à 
fix  6c  lèpt  lignes  de  longueur  dans  un  mois  ou  cinq  le-* 
maines  :  mais  comme  la  membrane  qui  la  couvre,  en  s'é- 
tendant, devient  plus  mince,  &  qu'en  même  temps  toutes 
les  parties  de  la  jambe  deviennent  plus  marquées,  en  re- 
gardant de  prés ,  on  peut  alors  diftinguer  que  ce  n'eft  pas 
là  une  firaple  carnofité  ;  on  démêle  quelques  jointures  *  ,  *  Fig.  ^ 
la  première  fur-tout  eft  fenfible.  On  apperçoit  aufli  une 
ligne  qui  fait  la  féparation  des  deux  pinces,  dont  les  bouts 
forment  le  (bmmet  du  Cone,  ou  de  la  petite  camofité  s,  S  fig- 

La  jambe  alors  eft  prête  à  naître  ou  à  éclorre,  s'il  m  eft 
permis  de  me  lêrvir  de  ces  termes  ;  à  force  de  s'être  éten- 
due ,  la  membrane  qui  l'enveloppe,  Ce  déchire  ;  la  jambe 
dépouillée  de  cefoureau ,  qui  après  avoir  fêrvi  à  la  confer- 
yer,  ne  fert  plus  qu'à  l'cmbarancr,  paroit  au  jour.  Elle  eft 
encore  molle  ;  mais  après  peu  de  jours  elle  fe  trouve  revê- 
tue d'une  écaille  aufli  dure  que  celle  de  l'ancienne  jambe? 
11  ne  lui  en  manque  que  la  grandeur  &  la  groifeur,  appa- 
ramment  qu'elle  les  acquiert  avec  le  temps.  Elle  eft  pour 
ainfi  dire  en  âge  de  croître  dans  le  temps  que  que  l'autre 
jambe  n'y  eft  plus.  Dans  l'inftant  de  là  n  ai  fiance ,  elle  a 
environ  la  mohié  de  la  longueur  de  la  partie  qui  a  été  em- 
portée, mais  elle  eft  fort  délié  &  capable  pourtant  des  mê- 
mes mouvemens. 

Nous  euûtons  volontiers  raconté  jour  par  jour  les  ac- 
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croilfements  de  cette  nouvelle  partie  de  jambe,  comme 
divers  Scavants  Anatomifks  ont  raconte  la  formation  du 
Poulet  ,  fi  les  temps  des  accroillemens  de  ces  jambes 
étoient  auffi  réglés.  Mais  comme  nous  l'avons  dit  d'abord, 
une  même  partie  de  jambe  n'ait  tantôt  plus  vite  & 
tantôt  plus  lentement,  félon  que  la  fàifon  cfl  plus  ou 
moins  favorable,  &  félon  l'état  où  étoit  rEcrevilfe  quand 
on  l'a  coupée.  J'ai  vû  des  jambes  calîecs  à  la  future  voifinc 
de  la  quatrième  articulation  naître  au  bout  de  trois  fè- 
maines  ,  &  j'en  ai  vu  d'autres  qui  ne  (ont  nées  qu'après 
plus  de  fix.  Enfin  celles  qui  ont  été  cafîees  en  Hyver 
n'éclofent  qu'en  Eté.  D'ailleurs  il  cft  difficile  de  démêler, 
même  avec  les  meilleurs  Microfcopes  ,  ce  qui  arrive 
ici  dans  le  commencement  de  la  formation  :  ce  font  des 
parties  molles  &  extrêmement  déliées.  Les  progrés  de 
leurs  accroifTemens  ne  fçauroient  être  fenfibles,  fi  on  ne 
met  plufieurs  jours  d'intervalle  entre  les  obfervations. 

Au  refte  quoi-que  nous  n'ayons  parlé  que  de  la  repro- 
duction des  greffes  jambes  ,  ce  n'eft  pas  que  les  petites  ne 
*fïg.  /'.  renaifTent  auffi,  pour  ainfi  dire  *  ;  mais  nous  avons  voulu 
ic*.  GG,  nou5  arrêter  à  un  exemple.  D'ailleurs  étant  moins  expofées 
à  fc  cafTer  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  terminées  par  de 
grofTes  pinces,  elles  fe  reproduifent  &plus  rarement,  & 
ce  qui  eft  toujours  à  remarquer,  plus  lentement. 

Enfin  fi  au  lieu  de  couper  à  une  EcrevifTe  une  jambe , 
sFig.  1*.  on  fê  contente  de  lui  retrancher  une  pince  5,  ou  une  par- 
2*.  Pp.     tie  d'une  pince  ;  cette  pince  ou  cette  partie  de  pince  re- 
vient comme  les  jambes.  Si  de  même  on  lui  coupe  les 
* Fig.  /'.  cornes, ou  une  partie  de  fês  cornes*,  elles  fe  réparent  com- 
frjQ'.CC.  me  le  refte.  Entre  la  tête  &  les  grofîès  jambes  immé- 
diatement au  deffus  des  deux  groffes  jambes,  elle  a  deux 
jambes  plus  petites  ,  ou  fi  l'on  veut  deux  bras,  caria  fi- 
gure de  ces  deux  parties  eft  différente  de  ce  celle  des  jam- 
bes ,  &  i'Ecreviffe  n'en  fait  guère  ufage  pour  marcher. 
Elles  ne  lui  fervent  apparamment  qu'à  approcher  la  nourri- 
ture de  fi  bouche.  Ces  bras  comme  les  jambes  font  com- 
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po/es  de  diverfès  articulations.  A  quelque  articulation 
qu'on  les  coupe  ,  il  renaît  une  partie  fèmblable  à  celle 
qu'on  a  enlevée  *.  Enfin  la  plufpart  des  parties  de  cet  +Ftg,2', 
Animal  peuvent  fe  reproduire,  comme  on  le  verra  plus  bede. 
particulièrement  dans  la  fuite. 

Mais  devons-nous  entreprendre  d'expliquer  comment 
fe  font  ces  reproductions  !  Nous  ne  pourrions  tout  an 
plus  cju'hazarder  quelques  conjectures;  &queîic  foi  ajo&*. 
teroit-on  à  des  conjectures,  lorsqu'il  s'agit  àc  rendra  raifbn 
de  faits,  dont  des  raifbnnemcns  clairs  fembioient  prouver 
fimpoflibilité!  Nous  dirions  bien  que  vers  la  partie  coupé* 
il  le  porte  beaucoup  de  fuc  nourricier,  &  allés  pour  for- 
mer de  nouvelles  chairs.  Mais  où  trouver  ia  eau  le  qui  di- 
vifi  ces  chairs  par  divers  articulations ,  qui  en  forme  des 
nerfs,  dcsmufcles,  des  tendons  differens  !  Tout  ce  que 
rious  pourrions  avancer  &de  plus  commode,  &  peut-être 
de  plus  raifonnablc  ;  ce  feroit  de  fuppofer  que  ces  petites 
jambes  que  nous  voyons  naître,  étoient  chacune  renfer- 
mées dans  de  petits  œufs,  &  qu'ayant  coupé  une  partie  de 
la  jambe,  les  mêmes  fucs  qui  fervoient  à  nourrir  &  faire 
croître  cette  partie,  font  employés  à  faire  développer  & 
naître  l'efpcce  de  petit  germe  de  jambe  renfermé  dans 
cet  œuf  Quelque  commode  après  tout  que  (bit  cette  fup- 
pofition,  peu  de  gens  fè  réfoudront  à  l'admettre.  Eiie  en- 
gagerait à  fuppofer  encore  qu'il  n'eft  point  d'endroit  de  la 
jambe  d'une  EcrevilTc,  où  il  n'y  ait  un  œuf  qui  renferme 
une  autre  jambe;  ou  ce  qui  eft  plus  merveilleux,  une  par- 
tie de  jambe  fèmblable  à  celle  qui  eft  depuis  l'endroit  où 
cet  œuf  eft  placé  jufqu'au  bout  de  la  jambe  :  de  forte  que 
quelque  endroit  de  la  jambe  que  l'on  affignât ,  il  s'y  trou- 
verait un  de  ces  œufs,  qui  contiendrait  une  autre  partie 
de  jambe ,  que  l'œuf  qui  eft  un  peu  au  deflus,  ou  que  celui 
qui  cil  un  peu  au  <i  ci fous.  Les  œufs  qui  (croient  à  l'origine 
de  chaque  pince,  par  exemple,  ne  contiendraient  qu'une 
pince  ;  prés  du  bout  des  pinces  it  en  faudroit  placer  d'au- 
tres qui  ne  conlinllcnt  que  des  bouts  de  pinces.  Peut-être 
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aimeroit-on  mieux  croire  que  chacun  de  ces  œufs  contient 
une  jambe  entière  :  mais  ne  feroit-on  pas  encore  plus  em- 
barafle ,  forlqu'il  faudrait  rendre  raifon  pourquoi  de  cha- 
cune de  ces  petites  jambes,  il  n'en  renaîtrait  qu'une  partie 
femblableâccllequc  l'on  a  retranchée  à  l'Ecreviflè!  Ce  ne 
ferait  pas  même  alfés  de  fuppofer  qu'il  y  a  un  œuf  à  cha- 
que endroit  de  la  jambe  d'une  Ecrevifle,  il  faudrait  y  en 
imaginer  pluficurs,  &  nous  ne  fçaurions  déterminer  com- 
bien. Si  l'on  coupe  la  nouvelle  jambe,  il  en  renaît  une  au- 
tre dans  la  même  place.  Enfin  il  faudrait  encore  admettre 
que  chaque  nouvelle  jambe  eft  comme  l'ancienne,  rem- 
plie d'une  infinité  d'œufs ,  qui  chacun  peuvent  fervir 
à  renouvellcr  la  partie  de  la  jambe  qui  pourrait  lui  être 
enlevée. 

Peut-être  pourtant  que  dans  chaque  jambe  fEcreviflê 
n'a  qu'une  certaine  provifion  de  jambes  nouvelles,  ou  de 
parties  de  jambes.  Comme  la  plufpart  des  jeunes  animaux 
ont  une  petite  dent  cachée  au  dcfïbus  de  chacune  des  leurs  : 
de-là  il  arrive  que  fi  on  leur  arrache  une  dent ,  il  en  revient 
tine  autre  dans  la  place  ;  mais  fi  on  arrache  cette  dernière, 
fi  place  demeure  vuide,  la  nature  n'en  a  pas  mis  d'autres  en 
referve  fous  celle-ci.  Il  ferait  curieux  de  içavoir  fi  de  mê- 
me les  Ecrevilcs  ont  en  chaque  endroit  de  leurs  jambes 
une  provifion  de  parties  de  jambes  qui  puifte  sepuifer. 
C'eft  fur  quoi  je  ne  fçaurois  encore  rien  décider  ;  elles  en 
font  peut-être  afTés  abondamment  pourvues  pour  être  à 
I 'épreuve  des  expériences  d'un  grand  nombre  d'années.  Je 
continuerai  néanmoins  à  faire  celles  qui  font  propres  à 
nous  en  éclaircir ,  &  j'aurai  foin  d'apprendre  quel  en  aura 
été  le  fuccés.  Dans  le  fond  il  paraît  que  la  reproduction 
des  jambes  des  Ecreviflês  eft  une  matière  où  nous  ne  fçau>- 
riorts  guère  cfperer  devoir  clair; outre  fes  difficultés  parti- 
culières ,  elle  a  toutes  celles  qui  enveloppent  la  génération 
du  fœtus. 

Mais  toute  obfoure  qu'elle  eft  cette  reproduction  des 
jambes,  die  nous  fournira  peut-être  elle-même  quelques 
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éefaircifiemens  for  la  génération  des  animaux.  Au  moins 
cft-il  fur  qu'elle  nous  donne  des  objections  fortes  contre  un 
fentiment  très  ingénieux  ,  &  appuyé  de  quantité  d'expé- 
riences. Je  veux  dire  contre  le  fentiment  de  ceux  qui  pen- 
fént  que  tous  les  animaux  naiftentde  ces  petits  Vers  qu'on 
apperçoit  à  milliers  dans  leurs  fèmences.  Les  jambes  ou  les 
parties  des  jambes  des  Ecrevifies  ne  naifîent  fans  doute  ni 
d'un  vers  ni  d'une  partie  devers.  La  formation  delà  jambe 
ou  la  formation  de  la  machine  animale  entière,  font  dans 
le  fond  également  difficiles.  Si  la  jambe  fè  produit  véri- 
tablement de  nouveau,  ou  fi  elle  naît  d'un  oeuf,  pour- 
quoi l'animal  entier  ne  fe  produiroit-il  pas  de  nouveau 
ou  ne  naîtroit-il  pas  d'un  ceuf.  En  un  mot  la  jambe  ou  la 
partie  de  jambe rquoi-que  capable  de  quantité  de  mouve> 
mens  differensr  ne  vient  pas  apparemment  d'une  jambe,  oa- 
d'une  partie  de  jambe»  qui  depuis  le  commencement  du 
inonde  a  des  mouvemens  :  pourquoi  donc  vouloir  faire 
nakre  l'EcrcvhTe  entière  d'un  animal  qui  fe  meut  depuis- 
l'origine  du  monde.  L'un  n'eft  pas  plus  neceflâire  que 
l'autre. 

La  reproduction  qui  lé  fait  dans  les  queues  de  Lézards 
coupées ,  n'a  rien  de  fi  merveilleux  ni  de  fi  difficile  à  ex- 
pliquer que  celle  des  jambes  d'Ecreviflèsrdu  moins  s'il  n'y 
arrive  rien  que  ce  que  l'on  y  a  vu  à  l'Académie  :  M.  du 
Hamei  a  rapporté  ce  fait  dans  fon  Hiftoire  dans  les  termes 
lui  vans  :  D,  Theventt  Lacertum  viridtm  exhîbuii  (  /  686.) 
die  r  2,  Junn.  Mi  us  cauda  refeâa  (juaft  reaafci  vifa  efi  ? 
feu  nova  illi  cauda  fuccreverit  „  feu  callum  induâum  fuerit  ? 
iîlud  additamentum  intrà  1 2.  dits  peni  S,  lineis  auélum. 
Dk  j.  Juiii  idem  Lacertus  allaius  efi,  atque  illius  cauda 
plurimùm  aaâam  fuijfe  compertum  efi  ;  hujus  coudant  poft 
al'upot  dits  refeâam  htereviffe  deprehenfum ,  fed  eo  in  loco 
eartilagê  tantum  cava  erat  pelle  obdufou  Dijferuuwnem  ed 
de  re  confcr  'tpfit  D.  Perault. 

La  Diflertation  fur  ce  fujet  citée  par  M.  cfu  Hamtl ,  ed 
imprimée  dans  le  Tom.  4.  des  Eflais  de  Phyfique  de  NL 
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Perault.  Cet  Auteur  y  rapporte  que  la  partie  qui  s'cfl  en- 
gendrée de  nouveau  ,  vue  extérieurement ,  étoit  entière- 
ment femblable  à  celle  qu'on  avoit  emportée ,  hormis 
qu'elle  n'en  avoit  pas  la  couleur  verte.  Mais  en  dedans 
elle  en  étoit  fort  différente.  On  a  trouvé,  dit-il,  qu'elle  n'a- 
vait pas  en  dedans  les  vertèbres  ni  les  mufcles  qui  ctoient  à 
la  partie  emportée  par  amputation,  mais  feulement  au  lieu  de 
vertèbres  U  a  paru  un  cartilage  de  la  grojjeur  d'une  groffe 
épingle.  Quoi-que  la  manière  dontfe  font  formées  les  écail- 
les &  la  peau  qui  recouvroient  cette  nouvelle  queue  foit 
fort  difficile  à  expliquer  ,  l'explication  en  eût  été  encore 
plus  difficile  &:  tomberoit  dans  le  cas  de  celles  des  parties 
des  jambes  des  Ecreviffcs,  s'il  s'y  fût  formé  de  nouveaux 
mufcles.  La  partie  reproduite  de  la  queue  du  Lézard,  né- 
toit  fcmblablc  qu'en  apparence  à  la  partie  emportée,  &  la 
partie  nouvelle  de  la  jambe  de  i'Ecreviffe  cft  femblable  en 
tout  à  celle  qu'on  lui  a  ôtée. 

Les  Ecreviffcs  ayant  une  fource  fi  féconde  de  reprodu- 
ction, j'ai  voulu  fçavoir  fi  leurs  queues  ne  fe  reproduiroient 
pas  comme  leurs  jambes  :  j'ai  coupé  pour  cela  les  queues 
en  dirferens  endroits,  mais  jamais  il  n'y  cft  point  revenu  de 
parties  fcmblablcs  aux  parties  emportées.  LcsEcreviffes  font 
toujours  mortes  peu  de  jours  après.  Leurs  queues  font  for- 
tes &  folides,  elles  ne  courent  aucun  rifque  de  fe  caffer, 
elles  nefè  reproduifent  point.  Celles  des  Lézards  font  frê- 
les &  cafîantcs,  elles  fê  reproduifent  au  moins  en  quelque 
façon. 

Nous  n'avons  point  de  nouvelle  production  dans  la  na- 
ture, qui  paroiffè  plus  rcfîèmblcr  à  celle  qui  fefait  dans  les 
Ecreviffes,  que  celle  des  rejettons  que  pouffent  les  Arbres 
auprès  des  branches  coupées.  Ce  qu'elles  ont  de  commun 
pourroit  fournir  matière  à  ceux  qui  aiment  à  trouver  une 
grande  analogie  entre  les  Plantes  &  les  Animaux.  Tout 
pourtant  confideré  de  prés,  il  y  a  beaucoup  de  différence 
entre  ces  deux  productions.  Chaque  rejetton  efl  lui-même 
une  Plante  entière  ;  &  les  parties  qui  renaiffent  aux  Ecre- 
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viflès ,  ne  font  que  femblablcs  à  celles  qu'on  leur  a  ôtées  ; 
elles  occupent  ia  même  place,  au  lieu  que  les  rejettons 
viennent  auprès  de  l'endroit  qui  a  été  coupé.  Enfin  outre 
qu'il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  raifonnemens  fondes  fur 
une  analogie  (  car  on  peut  trouver  de  l'analogie  par-tout  ) 
c'eft  que  la  formation  d'une  partie  capable  de  mouvemens 
volontaires,  eft  encore  plus  difficile  à  concevoir  que  celle 
des  Plantes. 

II  refte  pourtant  une  reftembiance,  dont  nous  avons 
déjà  parié ,  entre  la  production  des  rejettons  des  Arbres , 
&  celle  des  jambes  des  Ecrevifles  ,  c'eft  qu'elles  s'achè- 
vent l'une  &  l'autre  plus  promptement  dans  certaines  fài- 
Jfons  que  dans  d'autres.  Si  nous  voulons  appellcr  l'inftant 
de  la  nainanec  de  chaque  jambe,  celui  où  elle  fe  dégage  de 
ia  membrane  qui  icnveloppoit.  Une  jambe  qui  naît  en 
en  Eté ,  un  mois  ou  cinq  femaines  après  que  l'ancienne 
jambe  a  été  coupée,  feroit  à  naître  dans  une  autre  iàifon, 
plus  de  huit  ou  neuf  mois. 

C'eft  un  fait  dont  il  n'eft  pas  fi  difficile  de  rendre  une 
bonne  raifon,  gue  de  la  génération  même  de  ia  partie. 
Car  quelque  toit  ia  caufe  formatrice,  s'il  m'eft  permis 
d'ufcr  d'un  terme  fi  obfcur  ;  elle  ne  peut  travailler,  ou 
pluftôt  faire  pouffer  une  nouvelle  jambe,  que  dans  le 
temps  oh  elle  trouve  afTés  de  matière  pour  cela.  Oi 
les  Ecrevifles,  quoi-que  animaux  carnaciers  &  voraces, 
mangent  peu,  ou  point  du  tout  pendant  prés  de  fept 
à  huit  mois  de  l'année  :  elles  ne  font  pas  alors  en  état  de 
fournir  les  fucs  necefîàires  à  de  nouvelles  productions; 
c'eft  beaucoup  qu'elles  puinent  foutenir  leur  vie.  Pendant 
i'Hyver  elles  s'aflemblent  plufieurs  dans  un  même  trou, 
elles  l'abandonnent  rarement  avant  le  Primtcmps.  Alors 
elles  commencent  à  fe  promener  ;  elles  ne  tâchent  guère 
néanmoins  d'attraper,  pour  lè  nourrir,  des  Poitfbns  ou  dej 
Infectes  d'eau  que  quand  la  chaleur  iê  fait  fentir. 

Le  tifiii  ferré  de  lecaille  dont  elles  font  revêtues ,  empê- 
che apparamment  qu'il  ne  fe  faiTe  chéa  elles  une  tranlpira- 
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tion  confidcrabie  ;  elles  tirent  afl*és  de  l'eau,  pour  reparer 


ment  demandent,  elles  en  ont  aflés  pour  fournir  à  de  nou- 
velles productions. 

C'eft  probablement  le  furplus  de  ce  fuc  nourricier  qui 
eft  employé  tous  les  ans  à  former  une  nouvelle  écaille  à 
chaque  Ecrevifle  ;  H  n  y  en  a  point  qui  ne  fè  dépouille  de 
l'ancienne ,  les  unes  pluftôt,  les  autres  plus  tarcl ,  mais  ja- 
mais avant  le  mois  de  May,  ni  après  celui  de  Septembre; 
c'eft  à  dire  toujours  après  avoir  recommencé  à  manger. 
Avant  de  la  quitter ,  elles  cefTent  cependant  encore  de 
prendre  de  la  nourriture  folide  pendant  quelques  jours , 
comme  fi  elles  fc  trouvoient  trop  pleines,  ou  trop  preflees 
par  leur  ancienne  écaille;  ou  comme  fi  elles  connoitibient 
que  quelques  jours  de  diette  diminuant  un  peu  le  volume 
de  leurs  chairs,  détachent  en  même  temps  l'ancienne  écail- 
le de  celle  qui  s'eft  formée  defTous  :  fi  nous  pouvons  pour- 
tant donner  le  nom  d'écailie  à  une  membrane  épaifle,  mais 
encore  molle.  •À^ 

On  trouve  fi  fréquemment  des  Ecrevîfles  molles  péri* 
dant  l'Eté,  qu'il  eft  peu  de  gens  qui  ignorent  qu'elles  chan- 
gent d'écaillé.  Divers  Auteurs  ont  parlé  deVc  fait  ;  mais 
comme  perfbnne ,  que  je  fçache ,  ne  nous  a  décrit  com- 
ment ce  fait  le  changement  d'écaillé,  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  que  je  le  raconte. 

Il  eft  ailé  de  le  prévoir  deux  ou  trois  jours  avant  qu'if 
arrive.  Si  l'on  prelTe  avec  le  doigt  ou  la  grande  table  d  e- 
tfjt.io;  caille  qui  couvre  la  tête  &  une  partie  du  dos  de  l'animal  * 
TtTT.  ou  quelques-unes  des  petites  tables  qui  couvrent  la 
sFtg.to*.  quelie  î,  on  fent  qu'elles  plient;  n'étant  plus  foutenuës  par 
ut,  ire.  jcg  cnairs  cn  différons  endroits,  elles  cèdent  à  une  preffion 
ailes  légère. 

Si  on  prend  une  Ercreviffe  dans  cet  état,  &  qu'on  la  mette 
dans  une  eau  où  l'on  puiflTe  i'obfèrver  commodément,  oa 
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▼oit  quelle  fè  donne  divers  mouvemens  inquiets  ;  elle 
frotte  fês  pattes  les  unes  contre  les  autres  ;  elle  fè  renverfè 
fur  le  dos  ;  elle  fe  remet  peu  à  prés  dans  fà  fituation  natu- 
relle; elle  gonfle  un  peu,  ckafTaife  alternativement  les  chairs 
qui  couvrent  fà  tête  &fon  eftomac.  Tous  ces  mouvemens 
tendent  à  détacher  la  grande  pièce  d'écaillé  dont  elles  font 
revêtues  *  ;  elle  fe  fepare  la  première,  die  eft  la  moins  adhe-  oc- 
rante. TTTT. 

Ceci  fini,  l'EcrevifTe  tâche  de  tirer  une  de  tes  grofles  jam- 
bes du  fourreau  dans  lequel  elle  eft  logée  ;  &  c'eft  ce  qui  lui 
eft  de  plus  difficile  :  car  les  jambes  ont  fbuvent  cinq  i  fîx 
fois  plus  de  diamettre  proche  de  leur  extrémité  * ,  qu  a  leur  *  Fig.  i*. 
origine  5.  Cependant  il  faut  que  cette  grofle  extrémité  à'&.Pp» 
charnue  pafie  par  le  canal  étroit  qui  eft  à  l'origine  de  la  /^V'1'* 
jambe  *  ;  car  fans  brifèr  aucun  des  morceaux  d'écaiiie  qui  £  * 
la  couvrent,  ni  les  membranes  qui  attachent  ces  divers  mor-     F  |#. 
ceaux  enfemble ,  l'EcrevifTe  tire  fà  jambe  de  cette  efpece  & +  ' 
de  botte,  d'une  ligure  fi  peu  commode.  Aufïi  eft-ce  alors 
qu'elle  paroît  faire  les  plus  grands  efforts ,  en  retirant  cette 
jambe  «n  ha-ut  un  grand  nombre  de  fois,  pendant  que  les 
pinces  de  l'autre  jambe  tiennent  fixe,  ou  pouffent  embas, 
l'écaillé  qui  la  couvre.  J'en  ai  vu  quelquefois  qui  lai£ 
foient  les  jambes  naiffantes  dans  leur  fourreau ,  leur  ayant 
été  plus  aifé  de  les  rompre  ,  que  de  les  en  détacher. 
La  première  jambe  fortie ,  l'Ecreviflc  retire  l'autre ,  & 
enfuite  faifant  avancer  fon  corps,  elle  laèfTe  un  peu  en 
arrière  l'écaillé  qui  couvre  fa  queue,  &  dégage  en  partie 
fcs  petites  jambes  de  leurs  fourreaux;  leur  figure  eft  telle, 
que  cela  (e  peut  faire  plus  commodément.  Enfin  répétant 
fou  vent  le  même- mouvement,  elle  fè  retire  toute  entière 
de  fbn  écaille. 

Toutes  les  Tables  qui  i'enveloppoient,  relient  liées  en- 
fèmble;  elles  ne  fe  féparent  pas  non  plus  de  la  membrane 
qui  couvrait  le  deflbus  de  la  queue  ou  du  ventre  de  l'E- 
crevifle.  Les  jambes,  ou  pluftôt  les  fourreaux  des  jambes, 
demeurent  attachas,  comme  ils  le  font  naturellement ,  à 
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cette  membrane  &  aies  cartilages  :  la  même  membrane  en- 
trai! 1e  avec  elle  divcrlcs  parties  écailleules,  ou  ofTrufc',  alfés 
fcmblabki  à  .les  vertèbres, qui  étoic  nt  \  \  ces  entre  chacun 
des  an n eu ux  cliarnus  qui  compofent  la  queue'  del  EcrrvifTe. 

En  un  mot,  excepté  la  grande  table  qui  éluit  fur  ta  te  te- 
&  l'erlomic ,  on  voit  alors  tout  l'extérieur  d'une  E(rc- 
villc  ,  &  l'on  croiroit  volontiers  i-ue  c'en  elt  une,  dont 
le  defl'us  de  la  tête  a  été  mangé  par  q'ielques  animaux  ,  il 
ne  lui  manque  quecelarilparoît  qu'elle  a  toutes  Tes  cornes; 
car  les  fourreaux  des  cornes  font,  comme  le  relie  ,  atta- 
chés à  cette  efpece  de  Squelet.  Les  yeux  même  femblent 
y  être  reliés.  On  y  apperçoit  tout  ce  qu  on  y  apperçoifc 
îorlquc  l'Ecreville  efl  entière.  On  voit  de  même  leur  cor- 
née. On  peut  fe  refbuvenir  d'avoir  fouvent  trouvé  dans  les 
pattes  des  Ecreviflcs,  lorfqu'on  les  mangeoit,  un  cartil- 
lage  plat  qui  eil  placé  au  milieu  des  chairs  dans  la  plus 
grofiè  partie  de  la  patte.  Ce  eartillage  même  fe  dégage  du 
mib'eu  des  chairs,  &  relie  attaché  à  l'écaillé  qui  couvroit  la 
jambe» 

Au  lieu  dune  écaille  dure  ,  i'Eerevifle  n  efr.  alors  cou- 
verte que  d'une  membrane  épaifTe,  mais  flexible  ;  quel- 
que part  qu'on  la  touche,  on  la  trouve  molle  :  aufii  s'eft- 
elle  en  quelque  façon  dcfofTée ,  elle  s'eft  dépouillée  de 
tout  ce  qu'elle  a  d'écailleux  &  de  cartilagineux.  Elle  ne 
demeure  pas  long-temps  dans  cet  état ,  qui  eft  pour  elle 
un  état  bien  périlleux  ;  fi  elle  cft  rencontrée  par  d'autres 
EcrevifTes,  n'étant  plus  défendue  par  (on  écaille»  elle  ne 
manque  pas  de  devenir  leur  proye.  Aufli  lorfqu'ellcs  font 
prêtes  à  muer,  elles  cherchent  les  endroits  des  Rivières  les 
moins  fréquentez;  ce  qui  le  prouve,  c'elt  qu'on  les  trouve 
alors  dans  des  lieux ,  où  l'on  en  pêche  rarement  dans  d'au- 
tres temps. 

Heureufement  pour  elles  que  la  membrane  dont  elles 
ibnt  revêtues  ,  prend  la  confillance  de  l'ancienne  écaille 
plus  vite  qu'on  ne  le  croiroit  ;  en  moins  de  deux  ou  trois- 
jours  elle  en  acquiert  toute  la  dureté. 
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Ce  (croit  ici  le  lieu  d'expliquer  pourquoi  ce  changement 
fe  fait  fi  vite,  comment  fe  forme  cette  membrane  qui  de- 
vient écaille  :  ce  qui  nous  engageroit  à  parler  de  la  couleur 
rouge  qu'on  voit  prendre  aux  écailles  d'EcrevifTes  ,  lors- 
qu'on les  fait  chauffer,  &  qui  dépend  d'un  lue  bleu  dont 
elles  font  formées  en  partie.  Nous  aurions  auifi  diverfès 
autres  obfervations  à  rapporter  fur  le  même  animal ,  mais 
tout  cela  nous  meneroit  loin. 

Nous  ajouterons  pourtant ,  avant  de  finir ,  que  dans  le 
temps  qu'elles  font  prêtes  à  muer,  il  fe  fait  chés  elles  encore 
une  production  bien  plus  remarquable  que  celle  de  leur 
écaille  :  c'eft  celle  d'un  nouvel  cflomac.  Ce  fait  a  déjà  été 
rapporté  il  y  a  long-temps  par  Vanhelmont;  mais  il  avoit 
beioin  d'un  plus  fur  garant.  M.  Geoffroy  le  Jeune  s'eft 
donné  la  peine  de  le  vérifier  ;&  il  a  effectivement  trouvé 
un  nouvel  eflomae,  qui  enveloppdit  l'ancien,  &  que  ce- 
lui-ci devient  la  prove  de  l'autre. 

Ce  fait  me  fembte  prouvé  par  des  expériences  déci- 
fivcs.  Aux  obfervations  de  M.  Geoffroy,  j'ajouterai  celles 
<jue  j'ai  faites;  pour  les  entendre,  il  faut  feavoir  que  l'efto- 
mac  de  l'Ecreviflc  ett  muni  de  trois  dents  *  :  ces  trois  dents  *Fîg>  tt*. 
font  fou  tenues  par  trois  cartillages,  une  membrane  fêule  BDD» 
ne  leurs  eut  pas  été  un  appuy  allés  fort  :  le  refle  de  l'efto- 
mac  ,  c'eft-à-dire  ce  qui  îèpare  ces  cartillages  les  uns  des 
autres  efl  membraneux.  Ayant  ouvert  quantité  d'Ecre- 
*   viffes  vers  le  temps  de  la  mue  ,  j'ai  trouvé  dans  i'tllo- 
mac  de  quelques-unes  fix  dents  au  lieu  de  trois.  T  rois  de 
ces  dents  étoient  blanches ,  adhérantes  à  des  cartillages 
blancs,  qui  faifoient  partie  du  fond  de  l'eitomac.  Les  truis 
autres  étoient  brunes, ou  noirâtres,  elles  nctenoient  point 
au  fond  de  i'eflomac;  quelquefois  j'ai  trouvé  ces  dents , 
toutes  détachées  les  unes  des  autres  ,  quelquefois  elles  fè 
tenoient  encore  par  une  portion  de  membrane  jaunàîre. 
Cette  portion  de  membrane  étoit  fans  doute  un  relie  de 
l'ancien  eftomac  ;  les  dents  noirâtres  étoient  les  anciennes 
dents  ;<iue  l'eftomac  nouveau,  &.  que  les  dent<  nouvelles 
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étoient  occupées  à  digérer.  Si  l'on  fe  donne  la  peine  d  exa- 
miner un  eftomac  d'Eerevifïè,  on  verra  clairement  qull 
faut  que  leur  eftomac  fè  renouvelle  entièrement ,  afin 
qu'on  puiflè  trouver  dedans  les  anciennes  dents,  leurs  car- 
tilages &  les  membranes  qui  joignoient  ces  cartilages. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

QUoi-que  fEcrevifTefoit  un  animal  aflê's  connu,  il  a  été 
ncceflâire  de  la  faire  graver ,  pour  faire  entendre  lapofition 
des  diverfès  parties  dont  nous  en  avons  à  parler  dans  le 
Mémoire. 

La  Ftgure  première  eft  celle  d'une  Ecreviflè  reprefentée 
couchée  fur  le  dos,  afin  qu'on  y  punie*  voir  la  pofition  de 
les  Jambes. 

Pp  i,  2,  j,  4,  j  (ont  fês  greffes  Pattes.  Pp  en  font  les 
deux  Pinces  :  la  petite  Pince p  eft  articulée  en  p.  En  /  eft 
la  première  articulation  de  la  Jambe  :  en  2  la  féconde:  en 
j  la  troifiéme  :  en  ^  la  quatrième  :  en  j  la  cinquième  ou 
l'endroit  où  elle  entre  dans  le  corps  de  l'animal. 

La  Fig.  2e.  eft  une  partie  d'une  Ecreviflè  reprefentée 
plus  grofiè  que  celle  de  la  Figure  précédente  ;  afin  qu'on 
y  puifiè  mieux  diftinguer  les  articulations  &  les  futures 
des  Jambes.  La  Figure  ne  contient  que  la  moitié  de  la  lar- 
geur de  la  Tête.  Les  mêmes  Lettres  de  la  Figure  précé- 
dente y  marquent  les  mêmes  parties.  Pp  les  deux  Pinces: 
j,  2,  j,  j.,?  les  cinq  articulations  différentes.  Seû  fa  fu- 
ture où  ia  Jambe  de  i'Ecreviffè  fè  caffe  naturellement ,  & 
où  étant  caffée,  elle  fè  reproduit  le  plus  vite.  Cette  future 
eft  plus  marquée  que  les  autres  dans  la  Figure,  parce  qu'on 
avoit  befoin  de  la  faire  connoître ,  mais  dans  les  Ecreviflês 
elle  n'eft  pas  plus  fènfible  que  les  autres  futures.  6  c  Je  eft 
cette  partie  que  j'ai  nommée  Bras  de  I'Ecreviffè  ;  6c  de 
en  font  les  diverfes  jointures. 

Les  Fig.  y.  j?.  je,  6 *.  7'.  marquent  les  divers  termes 
d  accroiffemens  d'une  Jambe  caffée  àla  future  Sdt  la  Ftg.  2^ 
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Chacune  de  ces  dernières  Figures  eft  ce  qui  reftoit  à  la 
Jambe  depuis  la  cinquième  jointure,  j  marque  dans  tou^ 
tes  ces  Figures  l'endroit  où  étoit  cette  cinquième  jointure. 

Ftg.  y.  A  montre  le  bout  de  la  Jambe,  tel  qu'il  eft  im- 
médiatement après  qu'il  a  été  caffé,  ou  un  jour  ou  deux 
après. 

Ftg.  jf.  B  marque  le  bout  de  la  Jambe,  quand  la  mem- 
brane qui  le  recouvre  a  pris  une  figure  un  peu  convexe. 

Ftg.  je,  C  fait  voir  le  petit  Cone  charnu,  qui  fort  du- 
bout  de  cette  Jambe. 

D  Ftg.  2e.  eft  le  même  Cone  confideré  quelques  jours 
plus  tard  :  il  eft  plus  long.  1 

Fig.  6-e.  E  eft  le,  petit  Cone  charnu  qui  commence  à 
fé  recourber. 

Ftg.  ye%  FGH  eft  la  partie  de  Jambe  prefte  à  naître. 
Elle  eft  alors  recourbée  en  G;  là  pofition  eft  femblable  à  celle 
d'une  des  Jambes  de  l'Ecrcvifle  couchée  fur  le  dos  Fig.  /'.' 
quoi-que  la  Jambe  dans  cette  Figure  (bit  encore  envelop- 
pée d'une  membrane,  on  ne  iaiiîè  pas  d'y  diftinguer  des 
articulations.  On  les  voit  au  travers  du  transparent  de  la 
membrane  :  fi  on  regarde  même  le  bout  H  de  cette  Jambe 
vis-i-vis  le  grand  jour,  on  apperçoit  la  féparation  des  deux- 
Pinces ,  comme  elle  eft  représentée  Ftg~#e^ 

La  Ftg.  t  oe.  reprefente  une  Ecrevifle  dans  la  fttuation 
où  elle  eft  fbuvent  lorfqu'eile  marche.  7  "ZUT  eft  la  gran- 
de Table  d'écaillé  qui  s'enlève  la  première,  lorfque  l'Ecrc- 
vifle commence  à  muer,  ttt,  Refont  les  petites  Tables, 
qui  tiennent  enfembfepar  diverti»  membranes  ;  elles  font 
jointes  de  la  même  manière  lorfque  l'Ecrcvifle  a  mué, 

Fig.  i  Ie.  eft  la  partie  de  l'eftomacde  l'Ecrevifle,  où  font 
les  trois  Dents  &les  cartilages  qui  les  foutiennent.  La  Dent 
du-  milieu  B  eft  d'une  figure  différente  de  celle  des  Dent* 
DD. 
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MACHINE 

Pour  dénier  au  détacher  abfolwnent  &  tout  et un  coup  les 
Chevaux  qui  tirent  un  Carojje,  lorjquits  prennent 
le  Mord -aux -Dents. 

Par  M.  de  LA  HiRE  le  Fils. 

16  No-   T  E*  accidens  qui  arrivent  lorfque  les  Chevaux  pren- 
lembrt    -Lnent  le  Mord-aux-dents  font  fi  grands,  que  j'ai  crû 
171a.    rendre  mt  fervicc  au  Public  ,  que  de  chercher  quelque 
moyen  fimple  qui  pût  empêcher  ces  accidens. 

Entre  toutes  les  Machines  que  j'ai  imaginé  pour  cet 
«fTet,  je  n'en  ai  point  trouvé  de  plus  fimple  que  celle  dont 
je  vais  donner  la  defcription,  après  avoir  expliqué  la  Fi- 
gure qui  reprefente  toute  la  partie  antérieure  d'un  Carofle 
nommée  Avant-train ,  afin  d*y  voir  ce  qu'on  appelle  ta 
Volée,  avec  toutes  les  parties  qui  en  dépendent ,  l'endroit 
où  elle  attachée,  &  fon  ufage. 
fWi  f,        AB  eft  le  Timon  dont  Fextremité  la  plus  éloignée  du 
Caroffe,  qui  eft  garnie  d'un  Crochet  QR,  eft  reprefentée 
.au  dellbus. 

C/>,  CD  les-deux  Armons. 

E  f  la  Volée  arrêtée  fiir  les  deux  Armons  avec  deux 
Boulons  de  fer  à  Ecrou. 

N,  JV  font  les  Crampons  Ae  Voice  ^ui  la  percent ,  &  y 
font  arrêtés  à  l'endroit  des  quarts  de  rond ,  ils  empêchent 
■que  les  deux  Anneaux  de  cuir  GH.  GHzppcllésChenet- 
ies  de  Palonier,  qui  pafient  dedans  comme  dans  les  deux 
Crampons  P,  P  de  Palonier,  ne  fortent  du  bout  de  la 
Volée. 

LK,  LÀTlbntles  deux  Paloniers  fuipendus,  comme  l'on 
voit  aux  deux  bouts  de  la  Volée  par  le  moyen  des  deux 
Chenettes,  Se  au  milieu  des  Paloniers  font  les  Crampons 
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P,  P  qui  empêchent  qu'ils  ne  puiflent  couler  dans  les 
Chen  ettes. 

LAÎfont  les  Trahs  avec  lefquels  les  Chevaux  tirent  le 
Caroflè  ;  ifs  sajufterrt  de  façon  à  chaque  bout  des  Paio- 
niers,  qu'ils  les  cmbrafTent  d'autant  plus  fortement,  que  les 
Chevaux  tirent  le  Caroffe  avec  plus  d'effort. 

S  le  Marche-pied. 

La  féconde  Figure  rcprefente  plus  en  grand  Je  bout  Fie.  IL 
d'une  Voice  avec  le  Palonier  qui  y  eft  attaché  par  la  Chc- 
nette ,  pour  en  faire  mieux  voir  toutes  les  petites  parties. 

Je  crois  que  l'explication  que  je  viens  de  donner  de 
Y  Avant-train ,  fuffira  pour  entendre  ce  que  je  dirai  dans  la- 
fuite  de  ce  Mémoire» 

La  Machine  dont  il  s'agit  eft  appliquée  à  chaque  extré- 
mité de  la  Volée  qui  eft  ornée  de  deux  moulures  appellées 
quarts  de  rond,  éloignées  Vtoie  de  l'autre  de  deux  ou  trois 
pouces,  &  élevées  dun  demi-pouce  environ  par-defTus  le 
corps  de  la  Volée  qui  eft  cylindrique  entre  ces  deux  quarts* 
de  rond. 

C'eft  entre  ces  deux  moulures  que  fê  place  fa  Chenette 
de  Palonier  faite  de  piufieucs  bandes  de  cuir  coufuës  en- 
semble, dont  les  deux  bouts  (ont  joints  par  une  boucle  de 
cette  forte,  la  Chenette  forme  un  anneau  long,  qui  em- 
brafle  par  l'une  de  les  extrémités  le  bout  de  la  Volée,  &- 
par  l'autre  le  milieu  du  Palonier. 

Un  des  bouts  de  la  Volée  eft  reprcfènté  par  les  Lettres  Fie  m.. 
A  A*  Des  deux  quarts  de  rond  qui  y  font,  celui  qui  eft  le 
te  plus  à  l'extrémité  de  la  Volée ,  a  été  abbatu  à  huit  pans, 
pour  moins  diminuer  le  bout  de  la  Volée,  àcaufe  de  la  fu- 
jetion  que  je  vais  dire ,  dont  if  y  en  a  quatre  grands  & 
quatre  petits,  pour  donner  une  plus  grande  aûiette  aux 
côtés  de  la  Frette  qui  le  garniront.  La  figure  qu'on  adonné 
a  ce  quart  de  rond  „  doit  être  inicrite  dans  le  bout  de  fa- 
Volée  qui  porte  les  Chenettes  de  Palonier  ,  afin-  qu'if- 
piiitfè  entrer  dans  l'Anneau  de  fer  O. 

Ce  quart  de  rond  ainfi  abbatu  à  huit  pans,  a  deux  de»- 
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grands  pans  pofés  verticalement  l'un  du  côté  du  Caroflè& 
l'autre  du  côté  des  Chevaux,  les  deux  autres  (ont  pofés 
horizontalement  l'un  deflus  &  l'autre  deflbus,  H  eft  garni 
d'une  efpece  de  Frette  de  fer  B  qui  eft  aufli  à  huit  pans. 

il  fort  perpendiculairement  de  la  face  de  cette  Frette  qui 
eft  tournée  vers  \t  Caroflè,  uneTige  de  fer  D  longue  en- 
viron d'un  pouce  &  demi.  L'extrémité  de  cette  Tige  D  eft 
arrondie  comme  un  Pivot,  afin  de  pouvoir  entrer  dans  un 
trou  rond  qui  eft  à  l'extrémité  L  de  la  pièce  de  fer  XATque 
j'appelle  la  Traverfe ,  &  y  être  rîvée  de  façon  ,  que  cette 
Traverfe,  qui  eft  perpendiculaire  à  la  Tige  D,  puifle  s'y 
mouvoir  eîrculairement. 

La  Traverfe  LK  longue  "d'environ  quatre  pouces  8c  lar- 
ge de  dix  lignes  dans  1  endroit  où  elle  feft  le  plus ,  a  vers 
Fcxtrenrîté  K  un  trou  M  qui  gerce  au  travers,  pour  y  laif- 
ièr  pafler  le  morceau  de  fer  /Torfqu'on  l'abbat  deflus. 

La  pièce  de  fer  F  qui  a  environ  un  pouce  &  demi  de 
hauteur,  eft  élevée  perpendiculairement  fur  une  Tige  E, 
laquelle  Tige  parallèle  à  celle  qui  eft  marquée  D,  prend  fa 
naiflânee  du  milieu  de  l'une  des  faces  verticales  del'efpece 
de  Frette  Ç,  fçavoir  de  celle  de  ces  faces  qui  eft  du  côté  du 
CarofTe  ;  le  quart  de  rond  que  cette  Frette  garnit,  a  été  ab- 
batu  quarrémeAt  ;  en  ibrte  que  deux  de  fès  faces  font  ver- 
ticales &  deux  horizontales ,  Ce  que  la  Frette  Ceft  circôn- 
fèrite  à  la  partie  de  la  Volée  qui  eft  entre  les  deux  quarts 
■de  rond. 

Au  travers  des  deux  faces  horizontales  fûperieures  B 
&  C  des  deux  Frettcs,  auftî-bien  aue  des  faces  oppofées , 
&  au  travers  de  la  Volée  pafTent  deux  Vis,  qui  ont  leurs 
tôtes  marquées^  &  4,  &  qui  entrent  dans  les  faces  hori- 
zontales inférieures  &  oppofées  à  B  &  Cpour  arrêter  à  la 
Volée  A  A  les  deux  frettes  B  &  C 

La  Bande  de  cuir  PQRSTVXY,  eft  la  Chenette  de 
Palonier,  elle  embraffe  par  un  de  fes  bouts  la  partie  de  la 
Volée  qui  eft  entre  les  deux  Frettes  B  6lC,  parce  que  l'ex- 
trémité PQ  eft  coufuë  avec  la  partie  de  la  Chenette  qui  efl 

deflbus» 
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deflous ,  elle  eft  fendue  dans  le  milieu  de  i'efpace  qui  eft 
entre  les  deux  Frettes ,  pour  loger  dans  fon  épaifTeur  l'An- 
neau de  fer  O;  cet  Anneau  embraue  la  Volée  dans  cet  en- 
droit, &  a  une  Tige  ou  Ardillon  8  qui  lui  eft  perpendicu- 
laire, &  qui  entre  dans  le  trou  Z  marqué  vers  l'extrémité 
XYdc  ia  Chenette  de  Palonier. 

Lorfque  l'Ardillon  8  eft  entré  dans  le  trou  Z  de  la  Che- 
nette ,  fi  on  paflê  dans  la  Chenette  à  l'endroit  TV  le  Palo- 
nier &  qu'on  le  tire  à  foi ,  on  fera  tourner  l'Anneau  O,  6c 
l'Ardillon  8  viendra  en  devant  ;  c'eft  pour  l'empêcher  de 
venir  en  devant  .  qu'on  abhattra  laTraverfc  LA' fur  laTigc 
£,  6c  qu'on  fera  entrer  la  Clavette  double  H  dans  le  trou 
G  <jui  perce  au  travers  de  la  pièce  F:  mais  comme  la  bouc 
pourroit  tomber  entre  les  lames  de  la  Clavette  H  6c  em- 
pêcher quon  ne  la  pût  Tetirer,  on  a  attaché  fur  làTravcrfê 
LKW  Boëw     dont  l'entrée  fera  fermée  par  !a  tête  de  la 
Clavette,  torfqu'eUe  fera  dedans  ;  en  forte  qu'il  ne  pourra 
rien  entrer  dans  la  Boëte. 

On  voit  par  la  conftruétion  de  la  Machine  que  les  Che- 
vaux qui  tirent  les  Paloniers,  font  un  effort  continuel 
pour  élever  avec  l'Ardillon  8  laTraverfe  LK qui  ne  peut 
dégager  de  la  pièce  Fi  caulê  delà  Clayette  H  qui  pafle 
au  travers. 

L'autre  Palonier  eft  attaché  de  même  à  l'autre  bout  de 
la  Volée. 

Il  ne  refte  plus  prefêntement  qu'à  faire  voir  comment 
on  pourra  tirer  tout  d'un  coup,  6c  en  même  temps  la  Cla- 
vette H  6c  celle  qui  eft  à  l'autre  bout  de  la  Volée. 

Pour  le  faire  on  prend  une  Courroye  ou  Bande  de  cuir 
fendue  en  deux  dans  une  partie  de  fa  longueur,  dont  un  des 
bouts  paffe  par-defliis  une  Poulie  &  l'autre  nar-deflus  une 
autre  ;  ces  deux  Poulies  font  pofées  horizontalement,  6c  font 
dans  une  double  Chappe,  dont  laTige  entre  perpendicu- 
lairement dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Volée,  &dans 
la  face  qui  eft  du  côté  du  Carotfè. 

Les  deux  bouts  /  de  cette  Courroye,  après  avoir  pafïe*par- 
1712.  li 
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defîus  lesPoulies,viennent  embraflèrl es  Anneaux  6 qui  font 
au  derrière  des  têtes  des  Clavettes,  &  là  ces  deux  bouts,  ou 
ces  deux  parties  du  bout  fendu  de  iaCourroye  font  bredies 
ou  coufuës  ;  l'autre  bout  de  la  Courroye  tjui  n'a  point  été 
Fendu ,  paûe  par-deflbus  le  Marche-pied  du  Cocher,  &  au 
travers  de  l'Eflieu  des  petites  Roiies ,  &  va  s'attacher  à  un 
Cordon  de  foye  qui  paûe  entre  les  Arcs,  &  qui  entre  dans 
le  Caroflc  par  un  trou  fait  au  milieu  du  devant,  &  fèm- 
blable  à  celui  par  où  pafle  le  Cordon  qui  fert  à  avertir  le 
Cocher  quand  on  veut  qu'il  arrête. 

Il  eft  aifë  de  voir  que  fi  celui  qui  eft  dans  le  Caroflè,  tire 
le  Cordon  quand  le  Carofle  roule,  il  dégagera  les  Clavet- 
tes H  des  trous  G;  qu'en  même  temps  les  Ardillons  P  lè- 
veront les  Traverses  LK  ;  que  le  bout  de  la  Chenctte  XY 
fortira  de  l'Ardillon  8,  &par  confequent  que  iesPaioniers 
ne  feront  plus  attachés  à  la  Volée  :  mais  les  Palonicrs  n'y 
étant  plus  attachés,  le  CarofTe  ne  pourra  plus  être  tiré  par 
les  Chevaux,  parce  qu'ils  n'y  font  attachés  que  par  cet  en- 
droit, ayant  fubftitué  un  reiïort  à  la  place  de  la  petite  Cour- 
roye, pour  tenir  les  grandes  Chenettes  engagées  dans  le 
Crochet  de  fer  placé  au  bout  du  Timon  ;  ces  Chenettes 
font  baifTer  ce  refïbrt  quand  les  Chevaux  continuent  de 
marcher,  &que  les  Paloniers  ne  font  plus  arrêtés  à  la  Vo- 
ice :  ce  que  j'expliquerai  plus  au  long,  en  parlant  des  au- 
tres utilités  de  ce  reflbrt. 

•  »  - 

La  commodité  de  cette  Machine ,  c'eft  qu'on  la  peut 
ôter  fort  aifément  d'un  CarofTe  &  la  remettre  à  un  autre; 
car  il  n'y  a  qu'à  défaire  les  deux  Vis  j  &  découdre 
&  recoudre  les  deux  Courroye  qui  tiennent  aux  deux 
Clavettes,  parce  que  je  fuppofc  qu'on  aura  eu  foin  aupa- 
ravant de  faire  abbatre  à  pans,  comme  je  l'ai  marqué,  les 
deux  quarts  de  rond  qui  font  aux  deux  bouts  de  lâ  Volée, 
de  foire  attacher  une  double  Poulie  au  milieu  de  la  Volée, 
Se  de  faire  un  trou  au  travers  de  l'Effieu  des  petites  Roiies 
de  tous  les  Caroflês  où  on  voudra  appliquer  la  Machine, 
iefquels  ferviront  comme  à  l'ordinaire,  lorfque  la  Machine 
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n'y  fera  pas ,  parce  que  i  on  fera  entrer  dans  les  trous  de  la 
Volée  où  paifent  les  deux  Vis  j  8c  4,  les  Tiges  d'un  Cram- 
pon qui  feront  tarodées  par  Iç  bout,  afin  d'y  mettre  de* 
écrous  pour  arrêter  ferme  le  Crampon  i  la  Volée ,  &  em- 
pêcher par  ce  moyen  que  les  Chcnettes  de  Palonier  ne  fe 
dégagent  du  bout  de  là  Volée,  comme  on  le  fait  à  tous  le* 
Caroffes. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  donné  la  manière  d  empêcher  qu'il 
n'arrive  des  accidens  lorfque  les  deux  Chevaux  qui  tirent 
un  Caroflè  prennent  leMord-aux-dens,  il  fâut  encore  em- 
pêcher qu'il  n'en  arrive,  quand  il  y  a  quatre  Chevaux  avec 
un  Portillon  ou  (ans  PoftilJon,  &  quand  il  y  en  a  fix,  &que 
le  Portillon  a  été  jetté  à  bas  du  Cheval  fur  lequel  il  eft 
monté,  ou  qu'il  n'eft  pas  le  martre  des  Chevaux. 

Quand  il  y  a  quatre  Chevaux  à  un  Caroflè,  les  deux 
de  devant  font  attachés  ou  avec  des  traits  à  ceux  qui  font 
des  deux  côtés  du  Timon ,  ou  à  deux  Paloniers  arrêtés  à 
une  Volée  par  deux  Chencttes,  comme  eft  celle  qui  eft  au 
Caroflè.  Cette  Volée  où  font  attachés  les  deux  Chevaux 
de  devant  eft  embraflee  dans  fôn  milieu  par  un  Anneau 
de  cuir  dans  lequel  il  en  parte  un  autre  où  entre  le  bout  du 
Timon  qui  a  un  trou  pour  y  mettre  une  Cheville  de  fer 
qu'on  arrcte  au  bout  du  Crochet  avec  une  petite  lanière 
de  cuir,  &  contre  cette  Cheville  s'appuye  l'Anneau  de  cuir 
où  eft  entre  le  Timon ,  de  cette  façon  les  Chevaux  de 
devant  tirent  le  Caroflè  par  le  bout  du  Timon.  Mais  quand 
au  lieu  de  quatre  Chevaux  on  en  metfix,  on  ne  fait  qu'at- 
tacher les  deux  premiers  aux  deux  féconds  par  des  traits, 
&  ainfi  les  quatre  premiers  ne  font  encore  attachés  au 
Caroflè  que  par  le  bout  du  Timon. 

Il  ne  s'agit  donc  pour  empêcher  les  accidens  qui  pour- 
roient  arriver,  fi  quatre  ou  fix  Chevaux  prenoient  le  Mord- 
aux-dents,  que  de  trouver  le  moyen  de  faire  fortir  tout 
d'un  coup  l'Anneau  de  euh"  qui  eft  arrêté  au  bout  duTi- 
mon  :  ce  que  fera  la  Machine  dont  je  vais  donner  la  des- 
cription, après  avoir  dit  que  les  Chevaux  qui  font  aux  deux 
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cotés  du  Timon,  portent  chacun  attaché  au  poitrail  de  leur 
Harnois  un  grand  Anneau  long  de  cuir  qu'on  appelle 
Che nette,  dans  lequef  eft  pafle  un  autre  Anneau  de  cuir  où 
entre  le  bout  du  Timon  jufqu'au  fond  du  Crochet. 
Fi  g.  I V.  Le  bout  du  Timon  eft  reprelênté  par  AB,  &  CDE  re- 
prefênte  le  Crochet  qui  y  cft  appliqué,  &  qui  n  cft  diffé- 
rent des  ordinaîrs  qu  en  ce  que  ie  bout  Eeû  apptati,  fendu- 
dans  fon  épaitfcur  d'une  fente  KF,  &  percé  d'outre  en 
outre  d'un  trou  quarré  G.   iK  . 

Dans  cette  fente  KF  entre  l'extrémité  FJC  cTun  mor- 
ceau de  fer  FÉCL  qui  fc  meut  à  charnière  dans  la  pièce  de 
fer  AINO,  cette  pièce  entre  perpendiculairement  dans  k 
Timon  à  peu-prés  jufqu'au  milieu,  parce  que  la  plaque  du 
Crochet  &  le  Timon  font  percés  d'un  trou  QR  arrondi  par 
les  deux  bouts ,  dont  la  largeur  cft  égale  au  diamètre  de  la 
Tige  MNO  par  le  bas,  &  la  longueur  à  ta.  quantité  dont  1» 
Tîge  MNO  entre  dans  le  Timon  :  c'eft  cette  Tige  contre 
laquelle  s  appuyé  l'Anneau  qui  tient  la  Volée  où  font  at- 
tachés les  deux  ou  quatre  Chevaux  de  devant. 

Il  n'y  a  donc  pour  détacher  du  bout  du-Timonrles  deux 
ou  quatre  Chevaux  de  la  Volée  qu'à  attacher  la  pièce  de 
fer  LKFzu  bout  du  Crochet  È,  de  façon  qu'elle  fe  puiflè 
défaire  aîfément:  c'eft  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  d'un  ref- 
fort  ST.  dont  le  bout  S  eft  arrêté  ferme  à  ia  plaque  du 
Crochet  par  le  rivet  quarré  V,  &  l'autre  bout  Tr  qui  eft  de 
la  largeur  du  bout  du  Crochet  E,  eft  percé  d'une  fente 
longue  dans  laquelle  pafle  un  Anneau  H  qui  tient  à  l'ex- 
trémité d'une  Tige  de  fer  q narrée  qui  pafle  au  travers  des 
deux  épaiflêurs  du  bout  du  Crochet  &  de  la  partie  FK  de 
la  pièce  FKLt  &  qui  remplit  le  trou  quarré  G, 

La  Tige  de  fer  HG  tient  lieu  de  la  lanière  de  cuir  q,ui 
arrête  au  bout  du  Crochet  ia  cheville  de  fer  qui  pafle  dans 
le  bout  duTimon.  On  engage  dans  l'Anneau  H  un  autre 
Anneau  /,  où  on  y  noue  une  petite  lanière,  afin  que  quand 
le  reflbrt  JT  viendra  à  baiflêr,  il  fafle  ibitir  de  fon  trou  1* 
Tige  HG,  .  i  -~f 
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J'ai  dit  qu'il  y  avoit  deux  Anneaux  de  cuir  dans  fefquels 
Je  bout  duTimon  entroit  jufqu'au  fond  du  Crochet  ;  c'eiï 
à  dire  qu'ils  occupent  la  place SP;  mais  comme  on  n'a  pô 
feire  entrer  te  bout  du  Timon  d'ans  ces  Anneaux  qu'on; 
M*ak  baiflè'  le  reflbrt  :  auffi  ne  pourront-Hs  en  fortir  qu'ifs 
ne  le  baiflent  &  ne  dégagent  en  même  temps  fa  Tige  HG, 
laquelle  ne  retenant  plus  la  pièce  FKLO  dans  le  bout  du 
Crochet,  elle  fera  emportée  par  l'Anneau  de  cuir  qui  s'ap- 
puye  contre,  &  les  quatre  Chevaux  ou  ies  deux  s'en  iront 
avec  la  Volée. 

On  voit  par  cette  conftruclion  que  fi  on  détache  paria 
première  Machine  les-  deux  Chevaux  du  Timon ,  ils  ne 
peuvent  avancer,  qu'auflî-tôt  ils  ne  fâflent  baifler  le  refîbrt 
ST,  &  en  même  temps  qu'ils  ne  détachent  la  Volée  du 
bout  duTimoo*  &par  confequent  les  Chevaux  qui  y  font 
attachés. 

L'Impreflion  de  ce  Mémoire  ne  s'étant  faite  que  long- 
temps après  que  j'ai  eu  donné  cette  Machine,  cela  me 
donne  occafibn  d'avertir  que  j,'ai  içû  que  l'on  en  avoit  déjà 
exécuté  plufieurs  avant  la  mienne,  dont  les  unes,  par  1* 
defeription  qu'on  m'en  a  faite ,  m  ont  paru  ne  pouvoir 
réûflir.  &  les  autres  ne  m'ont  pas  femblé  ni  û  fimple  ni  û 
commode  que  la  mienne. 


O  B  SERVA  TIONS 
SUR     LE     NERF  OPTIQUE 
Par  M.  M  e  r  y. 

LE  Mercredr  27.  Juillet  1712.  cette  quefHon  fut pro=-  ,0  Juiaîcr 
poféc  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  par  le  Reve-  471a. 
rend  Fere  GouycrPre(idem  de  cette  illoftre  Compagnie? 
Sçavoir ,  fi  la  rétine  prend  ou  non  nahTance  du  cerveau  , 
U  choroïde  de  la  pie-merç,  la  cornée  de  la  dure-mere. 

m* 
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Quelques-uns  de  nos  Meflieurs  parurent  en  douter; 
mais  ils  ne  s  expliquèrent  point  aflès  nettement  pour  noui 
faire  connoître  leurs  véritables  fentimens.  Pour  moi  je 
pris  l'affirmative,  &  je  représentai  à l'Auemblée  que  pour 
réfoudre  cette  queftion,  il  n'y  avoit  qu'à  examiner  fi  la 
rétine  eft  ou  non,  continue  à  la  fubftance  propre  du  cer- 
veau, fa  choroïde  à  la  pie-mere ,  &  la  cornée  à  la  dure- 
mère. 

Le  Samedi  fuivant  30.  du  même  mois,  je  démontrai, 
à  la  Compagnie ,  1  °.  La  continuation  de  ces  membranes 
fur  des  yeux  d'hommes ,  &  lui  fit  voir  la  feparation  de 
la  dure-mere  d'avec  la  pie-mere  au  Nerf  optique ,  teHc 
qu'elle  fe  trouve  au  cerveau. 

z°.  Après  avoir  fait  une  incifion  à  la  pie-mere  de  ce 
Nerf,  fuivant  la  longueur  qu'il  a  dans  l'orbite,  j'en  exprimai 
une  fubftance  moëlleulê  femblable  à  celle  du  cerveau  que- 
tous  les  affiftans  virent  lôrtir.en  comprimant  ce  Nerf 

3°.  Ayant  expofé  ces  faits,  je  pris  une  autre  œil ,  & 
montrai  à  l'Anemblée  la  feparation  de  la  cornée  d'avec  la 
choroïde ,  &  de  celle-ci  d'avec  la  rétine ,  telle  encore  qu  elle 
fc  rencontre  au  cerveau. 

40.  Je  lui  fis  remarquer  que  la  choroïde  &  la  cornée,  na- 
turellement feparées  au  cerveau ,  au  Nerf  optique  &  dans 
le  globe  de  l'œil ,  étoient  efTentiellement  unies  enfemble 
au  pauage  de  la  fubftance  moëlleufe  du  Nerf  optique  dan» 
l'œil;  que  Jà,  ce  Nerf  eft  plus  menu  qu'au  relie  de  fon 
corps ,  &  que  la  couleur  noire  de  la  choroïde  fc  termine 
à  la  circonférence  interne  de  ce  partage,  qui  n'a  guère  plus 
d'une  demie  ligne  de  diamètre  ;  de  là  vient  que  le  centre 
de  l'extrémité  du  corps  du  Nerf  optique ,  où  commence 
la  rétine  ,  eft  blanc  ;  ce  qui  eft  cau/è  que  la  vifion  ne  le 
fait  point  dans  cet  endroit ,  fuivant  la  remarque  de  M. 
Mariotte. 

5  «».  Enfin  pour  démontrer  que  la  rétine  n'eft  autre  chofe 
qu'un  développement  d'une  fubûance  moeileu/è,  fembia- 
Mc  à  celle  du  Nerf  optique ,  &  qui  lui  eft  unie,  je  fépanû 
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•entièrement  cette  prétendue  membrane  d'avec  ïa  cho- 
roïde ,  &  fis  pafîèr  la  fubftance  moè'lleufè  de  ce  Nerf  dans 
le  globe  de  l'œil ,  en  prefènee  de  toute  la  Compagnie  :  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  la  rétine  n'eft  point  un  tiiïu 
de  filets  membraneux  qui  contiennent  cette  moelle. 

Or  puifque  par  ces  expériences ,  il  eft  aufli  certain  que 
la  rétine  eft  continue  à  la  fubftance  moëlieufe  du  Nerf  op- 
tique, qu'il  eft  conftant  que  la  fubftance  moëlieufè  de  ce 
Nerf  eft  continue  avec  celle  du  cerveau ,  &  qu'il  n'eft  pas 
moins  évident  que  la  choroïde  eft  unie  à  la  pie-mere  , 
qu'il  eft  dair  que  la  cornée  eft  unie  à  la  dure-mere  ;  on 
peut  dire,  en  fuivantle  langage  ordinaire  des  Anatomiftes, 
que  la  rétine  tire  (on  origine  du  cerveau,  la  choroïde  de 
la  pie-mere  &  la  cornée  de  la  dure-mere  ;  quoi-qu'il  fbit 
vrai  que  le  cerveau ,  le  Nerf  optique ,  l'œil  &  leurs  mem- 
branes font  formées  du  même  temps ,  &  que  leur  ftruc- 
ture  foit  fort  différente. 

Au  refte  i'Academie  me  parût  fàtisfaite  de  ma  démonf- 
tration  :  il  n'y  eût  que  M.  Litre  qui ,  prévenu  qu'il  ne  fe 
rencontre  au  Nerf  optique  qu'une  feule  membrane,  me 
foupçonna  de  l'avoir  divifee  en  deux. 

.  Pour  convaincre  ce  défiant  Anatomifte  de  ma  bonne  17.  Aouft 
foi ,  dont  la  compagnie  ne  douta  nullement ,  &  le  tirer  l71*: 
de  fbn  erreur  &  de  Ion  foupçon  ,  je  me  fuis  avifé  d'un 
moyen  fort  fur  pour  lui  faire  voir  fans  diffeclion ,  que 
non  feulement  le  Nerf  optique  eft,  depuis  le  fond  de  l'or- 
bite jufquau  globe  de  l'œil,  réellement  compofé  de  deux 
membranes  diftinétes  ,  qui  quoi-que  liées  Tune  à  l'autre 
par  quelques  fibres  très  déliées ,  forment ,  cependant ,  deux, 
canaux  féparés,  &  renfermés  l'un  dans  l'autre  ;  mais  en- 
core que  fon  canal  intérieur  eft  rempli  dans  toute  fà  lon- 
gueur de  petites  cellules  membraneufès,  qui  ont  commu- 
nication les  uns  avec  les  autres,  que  ces  cellules  repréfèn- 
tent  parfaitement  bien  celles  de  la  moelle  du  Sureau  &  mê- 
me celles  des  corps  caverneux  de  la  verge  ;  quoi-qu'elles 
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fbicnt  ,pius  petites ,  &  que  c'cft  dans  ces  petites  cavités  que 
la  moelle  de  ce  Nerf  eû  contenue;  mais  que  ces  finuofités 
ne  fe  trouvent  point  dans  la  partie  qui  s'étend  depuis  le 
cerveau  jufqu  au  trou  de  l'orbite  qui  lui  donne  partage. 
Qu'enfin  la  pie-merc  forme  feule  au  dedans  du  crâne,  un 
canal  tout  uni,  qui  renferme  la  moelle  du  Nerf  optique, 
comme  elle  fait  celle  du  cerveau.  Voici  le  moyen  dont  je 
me  fuis  fèrvi  pour  faire  ces  oblervations. 

J'ai  exprimé  d'abord  la  fubftance  moëlleufe  du  Nerf  op-' 
tique  par  ion  extrémité  oppofée  au  globe  de  l'œil ,  j'y  ai 
fèringué  de  l'eau  pour  le  mieux  nctoyer,  &  l'ai  (buffle  en- 
fuite,  &  j'ai  lié  ces  deux  extrémités,  afin  d'empêcher 
l'air  d'en  fo/tir.  Après  l'avoir  iaitic  fôcher  ,  je  lai  coupé 
tranfvcrfalement,  &alors  j'ai  apperçû  le  canal  que  la  pie- 
mere  forme  à  ce  Nerf ,  au  dedans  du  crâne  entièrement 
vuide,  &  j'ai  vu  dans  la  partie,  placée  dans  l'orbite,  ies 
deux  canaux  que  lui  donnent  la  dure  &  pie-mere,(êparés; 
mais  liés  l'un  à  l'autre  par  plufieurs  fibres  aulîi  déliés  que 
des  cheveux ,  &  dans  fbn  canal  intérieur  ces  cellules  que  je 
fis  voir  .à  toute  la  Compagnie,  le  Mercredi  3.  Aouft. 

Après  cette  démonftratjon  »  M.  Litre  le  rendit.  Bien 
plus ,  ayant  changé  de  fentiment,  il  s'engagea  de  montrer 
à  l'Académie  trois  Tuniques  diôAnélcs  au  Nerf  optique. 
Ce  qu'il  n'a  pas  encore  exécuté. 

Le  Samedi  1  3 .  du  même  mois  ,  le  R.  P.  -Gouye  tôt  i 
l'Académie  un  Extrait  tiré  du  ch.  %.  du  liv.  3,  de  l'Ana- 
tomie  du  Corps  humain  par  hbrande  de  Diemerbroeck  p. 
607.  dans  lequel  ji  croyoit  que  la  découverte  que  fai  faite 
fur  le  Nerf  optique,  fitf  renfermée  :  enfuite  il  me  le  remit 
entre  les  mains  pour  l'examiner  &  en  rendre  compte  à  la 
Compagnie  dans  i'Aftèmblée  fuivante  :  ce  que  j'ai  fait  le 
Mercredi  1 7.  du  mois  d' Aouft  ,  en  lui  repre(ëntant  que 
loin  de  trouver  nia  découverte  dans  .ce  chapitre  ,  j'ai  re- 
connu ,  après  avoir  comparé  avec  beaucoup  d'attention  les 
obfervations  de  ce  fameux  Anatomiftc  avec  les  miennes, 
ou'ellcs  font  extrêmement  différentes  les  unes  des  autres. 
*  Ces 
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Cet  Auteur  dit  que  la  fubftance  des  Nerfs  optiques  eft 
compofêe  comme  celles  des  autres  Nerfs  de  plufieun  pe-. 
tits  fils,  dont  elle  eft  cependant  différente,  en  ce  que  leur 
fubftance  eft  dans  fon  centre  en  quelque  façon  poreufe  ;» 
&  que  dans  fes  pors  elle  contient  fort  peu  de  moelle  qu'on) 
peut  exprimer ,  en  comprimant  ces  Nerfs.  i\ 
Pour  mieux  faire  connoître  que  cet  habile  homme s'eft 
beaucoup  mépris  ,  je  dois  partager  toute  la  longueur  du 
Nerf  optique  en  deux  parties ,  dont  la  première  eft  placée 
dans  le  crâne,  &  la  féconde  dans  l'orbite.  Or  ni  l'une  ni  l'au- 
tre ne  font  certainement  point  composes  de  fils  nerveux 
comme  les  autres  Nerfs ,  où  ils  paroitiènt  fort  diftinéls. 
La  pie-mere  feule  forme  à  la  première  partie  un  cànaltout 
uni ,  qui  renferme  en  bloc  toute  fâ  fubftance  moëlleufe  ; 
de-là  vient  qu'on  peut  l'exprimer  par  la  moindre  preffion. 
Diemerbroeck  Vert  donc  manifeftement  trompé  dans  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  à  ce  Nerf. 

La  féconde  partie  eft  compofec  de  deux  canaux  féparés, , 
renfermés  l'un  dans  l'autre  6c  liés  ensemble  par  plufieurs 
fibres  très  déliés,  ce  que  ce  fçavant  Anatomifte  n'a  point 
aiuTi  remarqué:  d'ailleurs  le  canal  intérieur  que  la  pie-mere 
fournit  à  cette  féconde  partie,  eft  tout  rempli  de  petites 
cellules  membraneufes  très  vifibles  qui  contiennent  fâ 
moelle  ,  qu'il  eft  moins  facile  d'exprimer  que  de  la  pre- 
mière; parce  qu'il  faut  qu'elle  pafîè  des  unes  dans  les  autres 
pour  fbrtitf.  Or  il  eft  impoftible  d'appercevoir  ces  canaux  i 
ni  les  fibres  qui  les  lient,  ni  ces  cellules,  fâns  fbufHcr  Je 
Nerf  optique  :  ce  que  Diemerbroeck  n'a  point  fait  ni  vû.  • 
Il  eft  donc  vrai  de  dire ,  quoi-qu'il  ait  conjecturé  que  la 
fubftance  intérieure  des  Nerfs  optiques  fut  poreufe ,  qu'il . 
n'a  pas  connu  leur  ftruclure  véritable  &  naturelle ,  non  plus 
que  tous  les  autres  Anatomiftés  ,  dont  il  combat  ou  ap-  . 
prouve  ies.fêntimens  :  ce  qu'on  peut  connoître  en  côm-1 
parant  leurs  obfervations  avec  les  miennes. 

Tous  les  Auteurs  rapportés  parDiemerbroech  convien- 
nent avec  lui  que  Je*  Nerfs  optiques  font  compofés comme 
1712.  Kk 
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les  autres  de  plufieurs  fils  nerveux  qui  font  enveloppés  de 
ladtire-mere  &pie-mere.  Leur  différent  ne  confifte  qu'en 
ce  due  les  uns  fbutiennent  que  ces  fils  nerveux  l'ont  tous 
droits»  &  les  autres  prétendent  qu'ils  font  entortillés.  J'ai 
fait  voir  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  que  ces  fils  ne 
fe  trouvent  point  aux  Nerfs  optiques  :  ils  fe  font  donc  tou* 
trompés  fur  leur  ftructure. 

REMARQUES 
SUR     LA  GEOMETRIE 
de  M  Descartes. 

Par    M.    de   LA   H  IRE. 

23.  Juillet  TVi^R-  Dcfcartes  a  été  le  premier  qui  ait  propofé  une 
•71a.  IVlMéthode  pour  la  conftru&ion  des  Problèmes  par 
deux  lignes  courbes  ou  deux  lieux  j  mais  il  explique  cette 
méthode  d'une  telle  manière»  que  fi  l'on  ne  fait  pas  atten- 
tion à  tout  ce  qu'il  dit,  on  pourra  rencontrer  des  cas  qui 
pourroient  faire  croire  qu'elle  n'efl  pas  exempte  d'erreur  ; 
cependant  fi  l'on  s'en  fert  de  la  manière  qu'il  preferit,  on 
trouvera  qu'il  ne  peut  pas  y  en  avoir.  Il  faut  remarquer 
.  cfueM.  Defcartes  n'a  point  dit  qu'on  doit  tirer  ces  lijtïUx  de 
l'équation  propose,  &  lui-même  ne  te  fait  pas  dans  les 
exemples  qu'il  rapporte,  en  forte  qu'il  femblequeces  lieux 
doivent  être  pris  comme  au  hazard ,  mais  pour-tant  de 
telle  nature,  qu'ils  puilTent  conduire  à  la  fin  qu'on  fe  pro- 
pofé. 

Lorfqu'pn  veut  réfoudre  un  Problème  de  Géométrie 
fuivarit  la.  méthode  de  M..  Defcartes,  on  le  confidere  com- 
me fait  &  ayant  donné  dés  noms  aux  quantités  qui  y  font 
pofées,  dont  les  unes  font  connues  &  les  autres  inconnues, 
on  les  compare  toutes  ehfemble  fuivant  l'état  de  la  quef- 
tton,  &  ion  vient  par  ces  comparaifons  à  différentes  équ* 
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tîons  particulières  où  les  inconnues  ou  indéterminées  de  la 
queftion  fe  trouvent  mêlées  avec  les  connues ,  &l'on  pour- 
ra toujours  déprimer  le  nombre  des  inconnues  dans  quet- 
ques-nmes  de  ces  équations  par  le  moyen  des  autres;  8c 
enfin  fi  ie  Problème  cft  déterminé,  on  pourra  réduire  tou- 
tes ces  équations  particulières  à  une  feule  qui  ne  contien- 
dra plus  qu'une  feule  quantité  inconnue  avec  toutes  Je» 
connues  de  la  queftion,  ce  qui  en  donnera  la  fblution.  Mais 
iorfqu'on  a  encoré  deux  équations  qui  renferment  chacu- 
ne deux  inconnues  &  les  mêmes  dans  ces  équations,  elles 
feront  chacune  un  lieu,  lefquels  étant  conftruits  féparément  , 
&  combinés  de  telle  forte ,  que  les  quantités  de  même  , 
nom  leur  foyent  communes ,  les  rencontres  de  ces  lieux 
donneront  la  (blution  du  Problème  dans  toute  (on  éten- 
due, ce  qui  cft  évident;  d'où  l'on  voit  que  larélblution 
d'une  équation  propofëe  en  deux  lieux,  n'ell  qu'une  ope- 
ration  couverte  de  celle  qu'on  auroit  faite  pour  former  une 
équation  d'un  Problème  propofê  ,  &  c  cft  ce  qui  m'a  per- 
fuadé  que  M.  Dcfcartes  n'avoit  trouvé  fa  méthode  de  la 
conftruclion  des  équations  que  fur  cette  confideration. 

Mais  aufli  comme  il  arrive  trés-fouvent  que  lorfqu  ort 
veut  rélbudre  un  Problème,  on  forme  des  équations  beau- 
coup plus  composes  qu'il  ne  feroit  ncccfîàire,  au(Ti  lorfc 
qu'on  veut  construire  une  équation  avec  deux  lieux ,  on 
les  pourroit  prendre  beaucoup  plus  compofès  que  l'équa- 
tion ne  le  demande ,  &  il  y  a  grande  apparence  que  M. 
Delcartes  ayant  examiné  à  fond  la  méthode  qu'il  avoit  . 
trouvée,  avoit  connu  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  s'y 
rencontrer  ;  car  il  y  met  quelques  exceptions,  comme  on 
le  peut  voir  au  commencement  du  troifiéme  livre"  de  fâ 
Géométrie,  dont  voici  les  termes  : 

Encore  que  toutes  les  lignes  cpurl>es  qui peuvent  être  Aéc ti- 
ns nnr  quelque  mouvement  régulier',  doivent  être  receûës  en 
la  Géométrie  ;  cen'ej}  pas  à  dire  qu'il fqit  permis  de  Je  fervir 
indifferemmeni  de  >  la1  première  qui    rencontre  pour  la  coti*  : 
flruâion  de  chaque-Problème  ;  jnafs  il  faut  avoir  foin  di 
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choiftr  toujours  la  plus  fimple  par  laquelle  il  feroit  pojftble  de 
le  refondre.  Et  même  il  ejl  à  remarquer  que  par  les  plus 
fimples  on  ne  doit  pas  feulement  entendre  celles  qui  peuvent 
le  plus  aifément  être  décrites,  ni  celles  qui  rendent  la  confiru- 
clion  ou  la  démonflration  du  Problème  propofe'  plus  facile  ; 
mais  principalement  celles  qui  font  du  plus  fimple  genre  qui 
pui/fe  fervir  à  déterminer  la  quantité  qui  ejl  cherchée. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  de  la  méthode  de  M.  Def- 
cartes,  &  l'on  peut  juger  par  là  qu'il  n'efl  pas  aile  de  s'en 
lèrvir  comme  il  le  preferit,  puifqu'il  faudroit  avoir  une 
méthode  pour  connoître  quelles  courbes  on  doit  employer 
&  celles  qu'on  doit  rejetter;  mais  ce  n'étoit  pas  aufîi  (on 
cleffein  ;  &  pour  venir  à  fort  but,  il  ajoute  un  peu  après: 

Or  afin  que  je  puijfe  donner  ici  quelques  règles  pour  éviter 
l'une  &  l'autre  de  ces  deux  fautes,  il  faut  que  je  dife  ici  quel- 
que i  hofe  en  gênerai  de  la  nature  des  équations. 

Il  s  étend  enfuitc  fort  au  long  à  expliquer  toutes  les  ope- 
rations  qu'on  peut  faire  fur  les  racines  d'une  équation, 
comment  on  peut  connoître  les  vrayes  d'avec  les  fauflês, 
comment  il  faut  les  multiplier,  les  divifer,  changer  les 
fauffes  en  vrayes,  &c.  11  pâlie  enfin  à  fa  manière  d'opérer, 
fans  expliquer  comment  on  peut  éviter  les  fautes  dont  il  2 
parlé  d'abord,  fi  ce  n'elt  qu'il  entende  que  par  ces  opéra- 
tions fur  les  racines,  on  doit  toujours  préparer  &  réduire 
une  équation  aux  termes  ou  aux  formules  de  les  exemples 
qui  font  d'abord  du  3  e.  &  du  4e.  dégré  qu'il  conftruit  par 
la  combinaifon  d'une  parabole  avec  un  cercle  ,  à  caufe , 
dit-il,  que  la  parabole  ejl  en  quelque  façon  la  plus  fimple. 

Il  donne  auffi  delà  même  manière  ia  conltrudion  d'une 
équation  de  fix  dimenfions  ,  &  il  laiife  à  juger  de  même 
des  autres.  Ainfi  toute  la  méthode  de  M.  Delcartes  fe  ré- 
duit donc  à  réduire  une  équation  à  une  certaine  formule, 
ce  qui  n'eft  pas  fort  faciJe  à  faire  dans  plufieurs  cas;  ôcc'eft 
proprement  éviter  les  difficultés  de  la  méthode  en  ne  s'en 
fervant  pas  ce  qui  cft  fort  éloigné  de  ce  qu'il  avoit  propo- 
fé.  Car  pourquoi  n  a-t-il  pas  pluilôt  employé  deux  para: 
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boles  qu'une  parabole  &.  un  cercle  ou  d'autres  courbes  du 
même  genre  dans  les  équations  de  trois  &  de  quatre  di- 
menfions  ;  efl-ce  à  caufe  que  Je  cercle  fe  peut  décrire  plus 
facilement  que  la  parabole  !  Cela  feroit  contre  ce  qu'il  a 
dit ,  qu'il  n'entend  pas  par  les  plus  fimplcs  courbes  celles  qui 
peuvent  être  décrites  le  plus  fimplement,  &  il  cfl  certain  que 
l'équation  d'une  parabole  eft  plus  fimple  que  celle  du  cer- 
cle. 

D'autres  Géomètres  qui  font  venus  après  lui,  comme 
M.  Sluze,  a  fait  voir  que  cette  méthode  pou  voit  être  ren- 
due très  univerfèUe,  en  trouvant  d'une  manière  très  inge- 
uicufè  une  infinité  de  courbes  pour  une  feule  équation 
propofée,  comme  il  a  fait  dans  les  exemples  de  fonA/efo- 
,  labe,  <âns  parler  de  la  règle  ni  des  bornes  que  M.  Defcartes 
lui  avoit  donnée  ;  &  ce  fut  en  fuivant  M.  Sluze ,  qu'en 
,  1  678.  dans  un  petit  Traité  de  la  conftruétion  des  équa- 
tions, j'expliquai  le  plus  méthodiquement  qu'il  me  fût 
poHibie  les  opérations  qu?on  pouvoit  faire  par  cette  mé- 
thode ;  mais  je  ne  manquai  pas  dans  la  Préface  d'inférer 
fuivant  M.  Defcartes  la  refiricîion  fuivante. 

Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  fe  pas  fervir  de  lieux 
d'un  genre  plus  compofé  qu'il  n'efl  necejfaire  pour  la  con- 
flrwfiien  d'une  équation  propofée  t  quoi-que  bien  fouvent  ils 
parafen  t  les  plus  ftmples  pour  la  conflruélion  d'un  Problème» 
comme  par  exemple  ce  feroit  une  faute  confiderable  dans  la 
Géométrie  d'employer,  8cc. 

Enfin  depuis  peu  de  temps  quelques  Géomètres  fê  font 
avifés  de  fe  former  une  règle  pour  la  conflruélion  des 
équations  fur  l'idée  de  celle  de  M.  Defcartes ,  mais  fans 
avoir  égard  aux  remarques  qu'il  y  avoit  inférées  ;  &  ils 
•nt  pris  à  volontjé  toutes  fortes  de  lieux,  &  dont  afTés  fou- 
vent  ils  n'ont  conftruit  qu'une  partie,  ce  qui  les  a  conduits 
à  ne  trouver  pas  toutes  les  racines  de  l'équation  ;  quelque- 
fois à  en  trouver  de  furnumeraires»&  même  quelques-unes 
qui  n'y  étoient  pas  ;  &  enfin,  dans  quelques  cas  ils  n'en 
trouvoiept  aucune,  quand  les  lieux  nç  ks  contenoient  pas 
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eux-mêmes  ;&  fur  ces  fortes  d'exemples  qu'ils  ont  publiés^ 
ils  ont  acculé  la  méthode  d'erreur  ou  d'infuffifânce.  Mais 
dans  le  Mémoire  que  je  donnai  à  l'Académie  en  Décembre 

1 709.  &qui  a  été  imprimé  au  commencement  de  l'année 

1710.  je  juftifiai  la  méthode  de  M.  Defcartes ,  &  je  dé- 
couvris les  caufes  des  erreurs  prétendues  dont  on  l'aceufoit. 
H  me  femblc  que  j'en  ai  dit  allés  dans  ce  Mémoire  pour 
fatisfaire  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  connoître  la  vérité  ; 
mais  comme  il  y  a  encore  quelques  remarques  à  faire  fur 
ce  fu jet,  je  les  donnerai  dans  celui-ci. 

M.  Dcfcartes  n'ayant  pas  jugé  que  les  Equations  planes 
mcritalfent  d'entrer  en  comparaifon  avec  celles  qui  font 
plus  élevées,  ou  peut-être  ayant  voulu  les  conftruire  de  la 
nume  manière,  il  les  a  réduites  à  trois  formules  dont  il 
donne  la  conftruélion  au  commencement  de  fa  Géométrie 
avec  un  lieu  au  cercle  &  l'autre  à  la  ligne  droite,  fàns  y  par- 
ler de  ces  lieux,  &  même  il  me  (èmble  qu'il  eft  allés  diffi- 
cile de  tirer  ces  lieux  de  ces. équations.  On  n'avoit  point 
penfé  depuis  ce  temps-là  qu'on  pût  conftruire  ces  fortes 
d'équations  d'une  manière  plus  fimple,  &  lui-même  (àns- 
doule  ne  le  croyoit  pas,  car  autrement  il  auroit  péché  con- 
tre fa  règle  ;  cependant  je  vais  faire  voir  qu'on  peut  con- 
{Iruire  ces  trois  formules  avec  de  feules  lignes  droites,  /ans 
y.  employer  de  cercle  ni  d'autres  courbes. 

La  p/emicre  formule  eft  xx —  2ax  —  bb  7=20, 

La  féconde  xx — \-2<ix  — bb  z=zo. 

Et  ia  troificme  xx 2a  x  —\-bb  —  o. 

Pour  la  première  formule  ou  première  équation  je  pôle 
pour  premier  lieu 

.v.v — 2a x  — Yaa  zrz  11 
qui  eft  un  lieu  à  la.iigne  droite,  laquelle  eft  élevée  au  quai- 
ré,  car  ià  racine  eft  a — azzzz»  ou  bien  on  aura 

xx — 2<ix  =ZZ  — aa; 
&.  dans  la  proposée  à  la  place  de  xx  — 2ax ,  je  fubftituë  la 
valeur      — aa,  &  j'ai  le  fécond  lieu 

ZZ — a&  — rùbzzzo 

ut  .1  Z 
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qui  eft  aux  hyperboles  oppofées  infinies ,  comme  je  lai 
expliqué  fur  les  lieux  dans  mon  Mémoire  de  1700. 
.  ;  Pour  faire  la  conflruélion  dé  ces  deux  lieux,  il  lei/aué 
réduire ,  &  pour  le  premier  on  prendra  x->—  a ztty  dont 
k  quarré  fera  **  —  J2<ix.-ïa*=zy/  =xZz.  Pourfe  fé- 
cond il  neft  pas  ncccflàire  de  le  réduire  pour  en  pou. 
voir  faire  la  conftruflion,  car  on  voit  que  fa' racine  fer» 
Z=Vaa-)tbb. 

Maintenant  pour  fa  ccmftruclion  de  ces  deux  lieux,  on 
tirera  la  ligne  droite  FAB  pour  être  l'axe,  des  y  dont  l'ori- 
gine fera  au  point  A,  &  les  ordonnées  à  cet  axe  d'un  côté 
&  d'autre  feront  les  £  En  forte  que  les  AB  étant  =  — 

les  ordonnées  BD  feront  =-+3  &  les  /tétant  =:  / 

les  ordonnées  FG  feront  =  — 


Mais  la  réduction  de  ce  lieu  nous  a  fait  connoître  que 
les  y  (ont  égaux  aux  g  ,  ceft  pourquoi"  par  le  point  A  on 
tirera  la  ligne  droi*e'6v4Z>,  laquelle  fàifant  un  angle  demi- 
droit  avec  FB  fera  ce  lieu  cherché. 

Mais  auflî  par  fa  réduction  on  a  x  —  a  z=y  ou  bien: 
/ — f  *  =^  x ,  Veft  pourquoi  on  prendra  AO^a,&  nior» 
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les  abfcifles  OB  feront  z=  x  oc  les  abfciffcs  OF  =  —  x: 
Pour  ce  qui  cft  du  fécond  lieu  qu'on  doit  joindre  à  ce- 
Kii-ci,  on  a  trouvé  £rrr  Va  a  — \-bb;  on  élèvera  donc  au 
poiritCJ  les  perpendiculaires  OE ,  OH  à  la  ligne  ou  à  t'axe 
FB  d'un  côté  5c  d'autre ,  5c  on  les  fera  z=.Vaa-+bb , 
&  par  tes  points  E  & H  on  tirera  les  deux  lignes  droites 
ED,  GH parallèles  à  FB,  lefqucllcs  feront  les  hyperboles 
infinies  du  fécond  lieu.  Ces  deux  hyperboles  rencontre- 
ront le  premier  lieu  CD  en  D  5c  en  G  qui  donneront  les 
deux  racines  de  cette  équation  :  car  de  ces  points  de  ren- 
contre ayant  abailîc  les  perpendiculaires  DB  ScGFJur 
i'axe  FB,  on  aura  OB  pour  la  vraye  racine  de  l'équation, 
laquelle  efl  x  z=a  -+Vaa-+66,  car  A  B  eft  —  DB,  & 
pour  la  fautte  racine  on  aura  OF ,  laquelle  cft  — * 
z=;Vaa  -+bb  — a. 

Pour  la  féconde  formule  dont  l'équation  eft 
xx — \-2ax — bbz=zzo, 
on  prendra  pour  premier  lieu 

xx  —4-  2d  \  —\-aa  =  zz 
qui  cft  un  lieu  à  la  ligne  droite  élevé  au  quarré  5c  dont  la 
racine  cft  x— f  a  =zz>  ou  bien  on  aura 

xx  — \-  2a  x         — tia  ; 
&  fubftituant  dans  la  propolee  la  valeur  de  xx  —±2ax, 
on  aura  le  fécond  lieu 

2j  —  bb — aaz=.o,  ou  bien  n^zzbb  — Yaa, 
dont  la  racine  fera  z=Vbb—£da~  qui  eft  aux  hyperboles 
infinies  comme  dans  la  précédente  formule. 

PouHa  conftruclion  ayant  réduit  comme  dans  la  pré- 
cédente le  premier  lieu,  en  pofant  x — Va  zrzy,  on  trou- 
vera .v.v — \-2ax — i-aa—yy~ZZ> 
laquelle  cft  la  même  réduite  que  la  précédente  c  c'eft  pour- 
quoi la  conftruclion  en  fera  la  même  :  car  dans  la  même 
figure  en  polânt  pour  les  abfciffes  AFzzz  — +y  &  ABz=z 
•~-y,  5c les  ordonnées  FG  — — V z  5c les  BD  zzz-^Z' 
môme  ligne  GD qui  fait  un  angle  demi-droit  avec  FB  fera 

le 
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le  premier  lieu.  Pour  le  fécond ,  les  deux  lignes  droites 
ED,  G  H  parallèles  à  FB  y  fatisferont,  car  OE  ou  OH 

feront  =  Vbb  — \-aa  comme  dans  l'autre. 

Mais  comme  on  a  le  point  A  pour  l'origine  du  lieu  ré- 
duit &  des  y,  &  que  par  la  réduction  y — a  zzz  x,  le  point  O 
fera  donc  l'origine  du  lieu  requis,  &  les  OFz=z—\-x  &les 

II  n'y  aura  donc  point  de  différence  dans  ces  deux  con~ 
flructions  ,  fi  ce  n'eft  que  la  grandeur  OF  qui  étoit  — x 
dans  la  première  ,  devient  — hx  dans  celle-ci  ;  &  qu'au 
contraire  OB  qui  étoit  — Vx  devient  ici  — x. 

On  voit  par  là  que  dans  chacune  de  ces  deux  formules 
il  y  aura  toujours  deux  racines  réelles,  une  vraye  &  une 
faune  :  car  la  racine  de  aa—±bb  qui  eft  =  OE  ou  OH 
z=z£  =  AF  fer*  toujours  plus  grande  que  AOz=za,  & 
les  deux  racines  de  cette  féconde  formule  feront  pour  la 

vraye OF-\-x—Vbl ~^îa — a,  ou  bien  x — Vbb-+aa 
—\-a  —o,  &  pour  la  fâufTe  OB — x—ybb—Yaa  — y  a 

ou  bien  x — \-Vbb—i-aa — \-azzzo. 

Enfin  pour  la  troifiéme  formule  dont  l'équation  eft 
xx  —  2n x  — Y  bb  zrzo, 
fi  Ton  prend  pour  premier  lieu 

xx  — zax  —4-  d<J  =  ZZ 
qui  eft  à  la  ligne  droite  élevée  au  quarré,  &  dont  la  racine 
eftx — a=i,  ou  bien 

xx  — 2a  x  =iz  — aa, 

&  qu'on  introduife  dans  ia.  propofêe  n  — a  a  à  la  place 
de  xx  — 2ax,  on  aura  cet  autre  lieu 

Il — aa—±bbz=.o,  ou  bien  nz=iaa- — bb, 

&  dont  la  racine  eft  zz=Vaa  — bb  qui  eft  aux  hyperbo- 
les infinies. 

Pour  la  conftmétion  je  réduis  le  premier  lieu  comme  dans 
les  autres  formules,  en  pofant  x  -~a=y,  &  j'aurai  cç  lieu, 
171  a,  Li 
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réduit  y  y =11-  Mais  pour  ic  fécond  il  n'a  pas  befoin  de  ré- 
duction. 

La  Figure  précédente  pourra  fervir  aufli  à  cette  conftru- 
élion  :  car  par  le  point/4  de  la  ligne  droite  FB  ayant  mené 
la  ligne  droite  GAD  qui  fafle  avec  elle  un  angle  demi- 
droit,  elle  fera  le  premier  lieu  réduit,  dont  l'origine  des  y 
fera  en  A.  Et  à  caufe  que  l'on  a  x  =y — \-a,  ayant  feit 
APz=za  comme  dans  la  première  formule,  le  point P 
fera  l'origine  du  premier  lieu  pour  les  a*. 

Mais  pour  le  (econd  lieu  on  fera  les  perpendiculaires 
comme  OE  &  OH  à  la  ligne  FB  chacune  =V aa — M 
&  l'on  tirera  les  lignes  droites  ED ,  G  H  qui  feront  les 
hyperboles  infinies  de  ce  fécond  lieu  ,  lefquelies  rencon- 
treront le  premier  lieu  aux  points  D  &  £,d'où  les  perpen- 
diculaires DB  >  G  F  donneront  en  B  &  en  Fies  deux  ra- 
cines a*  de  cette  équation  ,  lefquelies  feront  PB,  PF&. 
toutes  deux  viayes ,  car  dans  ce  cas  la  ligne  AP=a  fera 
plus  grande  que  OE  ou  que  la  diftance  entre  PB  &  ED, 

puifquc  OE  eft  =Vaa — bb  ,  &  cela  quoi-que  les  i 
foient  vrayes  ou  faulTes  ,  c'eft-à-dire  d'un  côté  ou  d'autre 
de  PB. 

On  doit  remarquer  que  dans  l'équation  de  cette  formule 
fi  a  fè  trouvoit  =r  b,  alors  les  hyperboles  infinies  fe  rédui- 
raient à  la  fêule  ligne  droite  FB  qui  eft  l'axe  indéterminé 
de  ces  hyperboles ,  &  qu'elles  rencontreroient  le  premier 
lieu  GD  au  même  point  A,  ce  qui  donneroit  les  deux 
vrayes  racines  de  la  propose  égales  chacune  à  PA^=zx. 
Et  enfin  fi  b  étoit  plus  grande  que  a,  le  fécond  lieu  zzz= 
a  a —  bb  feroit  imaginaire,  &  par  confequent  il  ne  pour- 
roit  donner  aucune  rencontre  fur  GD  ni  aucune  racine 
de  l'équation ,  ce  qui  feroit  connoître  qu  elles  fcroient  tou- 
tes deux  imaginaires  dans  la  propofée. 

On  doit  encore  remarquer  que  les  lieux  à  ligne  droite 
élevés  au  quarré  dont  je  me  fuis  fervi  dans  ces  trois  formu- 
les ,  font  construits  imparfaitement  :  car  je  n'ai  tiré  que  la 
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feule  ligne  droite  G  AD ,  &  ce  lieu  a  encore  une  autre 
branche  en  IA  K  qui  fait  auffi  un  angle  demi-droit  avec 
FB,  mais  qui  eft  pôle  de  l'autre  côté*  de  A,  ce  qui  eft  évi- 
dent ;puifquetoutcs  les  ordonnées  à  FB  menées  des  points 
de  cette  féconde  branche  ,  donneront  la  même  équation 
que  la  première,  &  cela  à  la  différence  du  fimple  lieu  à  la 
ligne  droite  qui  ne  feroit  qu'une  partie  de  l'un  de  ces  deux 
lieux  comme  AD  ,  cnlbrte  qu'on  peut  confiderer  ce  lieu, 
à  la  ligne  droite  élevé  au  quarré  comme  un  lieu  aux  aflymp- 
totes  qui  eft  une  des  fc&ions  coniques ,  &  ayant  quatre 
branches  dont  le  fimple  n'en  a  qu'une.  Mais  ce  lieu  élevé 
CD,  IK  dans  cet  exemple  ,  ne  donnera  que  les  deux 
mêmes  racines  de  l'équation,  qu'on  pourra  regarder  com- 
me doublées ,  auflï  un  lieu  de  deux  di mentions  quoi-que 
linéaire  combiné  avec  un  lieu  aux  hyperboles  quoi-qu'in- 
finies  &  en  ligne  droite ,  doit  donner  quatre  racines  ;  & 
ceft  ce  qui  paroît  (èrvir  à  exeulèrM.  Defcartes,  puilqu'on 
fè  fert  dans  cette  lolution  de  deux  lieux  plus  élevés  qu'il 
n'eft  nccefTaire  pour  le  Problème ,  quoi -qu'elles  fbient  plus 
faciles  à  décrire,  n'étant  que  des  lignes  droites,  &  n'y  em- 
ployant aucun  lieu  courbe. 

Quelle  fera  donc  la  conftruclion  la  plus  fimple  de  ces 
équations  dans  l'idée  de  M.  Defcartes  i  Voici  ce  que  je 
propofe.  Soit  par  exemple  la  première  formule  dont  l'é- 
quation eft 

xx  —  2ax  — bb  =o, 
on  prendra  jlour  premier  lieu 

xx  —  2ax  —f-aa^za% 
qui  eft  à  la  parabole ,  ou  bien 

xx  —  2.ax  zzz/t£  —a* 
&  introduilânt  dans  la  propofèe  la  valeur  ab  —aa  à  la 
place  de  xx—  2.ax  on  aura  le  fécond  lieu  a^—aa 

—bb  zrro  ou  aizzzaa—+bb  ou  %  zzz  a—viL.  qui  eft  àia 

ligne  droite  fimple.  Cette  conftruclion  fera  la  plus  iîmple, 
de  toutes  ,  fulvant  M.  Defcartes  ;  car  la  parabole  eft  en 
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quelque  façon  la  plus  (impie  de  toutes  les  courbes  Je  ce 
genre  ,  comme  H  le  dit  lui-même. 

Mais  fi  Ton  vouloit  avoir  un  cercle  dans  cette  folution; 
pofôns  dans  la  même  équation  propofée  xx  —  2ax-—hh 
zzzo,  pour  premier  lieu 

xx  — 2ÛXZZZ2  bb — 11 
qui  cft  au  cercle  ,  ce  qui  paroît  dans  la  réduction  en  py- 
fant  x  — a  z=y,  d'où  l'on  aura 

y  y  — il  a  —  zbh  —  n=zaa — V  zbh. 
Mais  introduifànt  dans  la  propofée  à  la  place  de  x  x  ~  2  ax 
là  valeur  2  bb  — n,  on  a 

2  bb  — il  —  bbz=z  ou  bb  rrr££ 
qui  efl  un  lieu  aux  hyperboles  infinies  en  ligne  droite? 
Ainfi  la  conftruétion  de  ces  deux  lieux  donnera  la  folution 
de  la  propofée. 

Mais  fi  l'on  avoit  pris  pour  premier  lieu 
xx — 2axz=zbb  — n 
qui  efl  encore  un  lieu  au  cercle  ;  &  ayant  introduit  dans 
la  propofée  la  valeur  de  xx  — 2  ax,  le  fécond  lieu  auroit  été 

bb  — ii  — bb=o,  ou n=o, 
qui  efl  auffi  un  lieu  aux  hyperboles  infinies  ;  mais  dans  ce  cas 
ces  hyperboles  infinies,dont  le  demi-axe  déterminé  qui  doit 
£tre^£fèroit=0,  ckparconfequent  elles  fè  réunifient  dans 
leur  axe  indéterminé,  qui  feroit  fur  le  diamètre  du  cercle  fur 
lequel  font  les  x,  ce  qui  efl  facile  avoir  par  la  conflruclion. 
Car  le  lieu  au  cercle  étant  réduit  en  pofant  x  — *=y,on 

i\iT2Lyy-t'içz=:66—+da 
&  le  rayon  du  cerefe 
CB  ou  CA  fera  = 
Vbb— \-aa;  &  plaçant 
{uxCB\csCD=r+y 
&  fur  CA  les  -—y ,  les 
DE  feront  les  Mais 
la  réduction  nous  mon- 
tre que  y—±az=.x;  fi  Ton  prend  donc  COzzza  le  point  O 
fera  l'origine  de  nôtre  lieu  au  cercle,  &  les  — f  x  feront  fur 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  269 
OB  &  les— x  fur  OA.  Mais  le  lieu  aux  hyperboles  infinies 
étant  réduit  à  AB, puifque  les  1  font  =0,  on  aura  la  ren- 
contre du  cercle  avec  ce  lieu  aux  points  BScA:  donc  les 
deux  racines  de  la  propofée  feront  OB =— M  &  OAz=. 
— x.  On  voit  par  Û  qu'il  étoit  inutile  de  fê  fervir  du  lieu  au 
cercle,  puifqu'il  ne  fert  de  rien  dans  cette  conftruélion la- 
quelle eft  trés-fimple. 

Mais  fi  dans  le  lieu  au  cercle  que'  nous  venons  âe  pofèr 
xx — 2ax  zzzèà — il,  nous  fubftituons  la  valeur  de 
11  z=zo  que  nous  avons  trouvée  par  le  fécond  lieu,  nous 
n'aurons  plus  que  la  feule  équation  propofée  x  x  —  iax 
=z66  que  nous  pourrons  confidercr  comme  un  lieu  aux 
hyperboles  infinies,  dont  le  demi-axe  déterminé  feroit  CA 
ou  CB  rz:  Vaa — \-bl>  comme  le  montre  la  réduction  ;  & 
ces  hyperboles  infinies  feraient  les  perpendiculaires  A  H, 
BG  aux  points  AôcB,  dont  CI  feroit  l'axe  indéterminé, 
dont  les  abfciflês  fèroicnt  les  1  &  les  ordonnées  à  ces  hy- 
perboles fur  cet  axe,  (croient  les  y  tous  égaux  entre  eux. 
Mais  le  fécond  lieu  qui  eft  auffi  des  hyperboles  infinies 
qui  font  réduites  à  leur  axe  indéterminé ,  eft  fur  AB  com- 
me nous  venons  de  voir ,  &  rencontre  les  autres  en  A  &  B, 
ce  qui  donne  les  deux  racines  de  cette  équation  OB 
&ÔA. 

On  pourra  dire  que  dans  ces  conftruclionsque  je  réduis 
aux  feules  lignes  droites ,  on  a  toujours  befbin  de  s'y  fervir 
de  cercle;  il  eft  vrai  puifqu'on  ne  peut  pas  mener  une  per- 
pendiculaire fur  une  ligne  droite  ,  ni  en  faire  une  égale  à 
une  autre ,  ni  trouver  la  différence  de  deux  quarrés  fans  fè 
fervir  du  cercle  :  mais  je  réponds  qu'on  ne  l'employé  pas 
comme  lieu  dans  la  conftruclion.  Il  y  a  une  autre  métho- 
de que  l'ordinaire  pour  avoir  quelque  connoiflânec  des 
lieux  qu'on  doit  choifir  dans  l'introduction  pour  un  certain 
effet  dans  la  réfolution  du  Problème;  mais  je  l'expliquerai 
dans  un  autre  Mémoire  avec  pluiieurs  remarques  qu'il  y  a 
encore  à  faire  fur  ce  fujet,  car  celui-ci  deviendroit  trop  long. 
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SUITE 

DES  OBSERVATIONS 

Sur  l'Acide  quife  trouve  dans  le  Sang  &dans  les  autres 

-parties  animales. 

Par  M.  Homberg. 

NO  us  avons  vu  -dans  mon  précèdent  Mémoire,  que  le 
fang  &  la  chair  des  gros  animaux  &  des  hommes  con- 
tiennent une  liqueur  acide,  qui  par  les  analyfès  chimiques, 
fe  manifeflc  (ans  aucune  équivoque  ;  nous  verrons  dans 
celui-ci ,  que  par  les  mêmes  .moyens  on -en  retire  aufli  des 
matières  excrcmenteulês  qui  fortent  de  leurs  corps;  nous 
y  verrons  aufli  que  les  Infectes  &  les  Reptiles  en  donnent 
même  une  plus  grande  quantité  à  proportion,  que  les  par- 
ties des  hommes  &  des  gros  animaux. 

J'ai  diftillé  à  très-petit  feu  trois  douzaines  Âe  Vipères 
fraîchement  tuées  .&  coupées  en  petis  morceaux,  (ans  en 
rien  ôter  ;  elles  pefolent  trois  livres  dix  onces,  il  en  eft 
venu  pendant  cinquante  heures  trente -neuf  onces  de 
liqueur  aqueufe,  de  gout  &  d'odeur  fade,  qui  n'a  donné 
aucun  ftgne  d'acide ,  mais  elle  a  légèrement  louché  i  eau 
de  fublime,  ce  qui  marque  un  peu  dalkali.  J'ai  enfuite 
augmenté  le  feu  par  degrés  jufqu  a  rougir  la£ornué',  ii  en 
«il  venu  encore  onze  onces ,  Içavoir  huit  onces  d'huile 
fort  ipaifle ,  deux  onces  de  ici  volatile,  6c  prés  d'une  once 
dej liqueur  rouflê  &  empireumatique,  quia  fait  tr^s-fortt 
^ffervelcence  avec  l'elprit  de  fei,  &  qui  a  rougi  la  teinture 
du  Tournefol. 

11  s'efl  trouvé  dans  la  CaifTé  de  Vipères  qui  m  etoit  venue 
de  Poitou,  treize  Vipères  mortes  en  chemin,  la plulpart 
fort  corrompues  &  pleines  de  vers,  elles  pelbicnt  un  peu 
plus  d'une  livre.  J'ai  voulu  voir  fi  la  corruption  de  ces 
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animaux  n  auroit  pas  fait  quelque  changement  <fans  les 
principes  dont  ils  font  compofes,  mais  je  les  ai  trouvé  par- 
faitement fèmblables  i  ceux  de  l'analyfc  précédente. 

Les  Limaçons  rouges  fans  cocques,  ayant  été  analyfêV  Liauflb 
de  la  même  manière,  ont  donné  à  proportion  autant  de 
liqueur  roufle, qui  change  la  teinture  deTournefbren  cou- 
leur de  feu  r  que  les  Vipères ,  mais  ils  n'ont  pas  donné  11 
même  quantité  de  fel  volatile. 

J'ai  eu  par  industrie  une  livre  environ  de  Mouches- or-  Mouche» 
dinaires,  &  comme  je  ne  pouvois  pas  bien  en  joiiir  fans 
les  noyer,  je  les  ai  plongé  dans  l'eau  ,  &  je  les  y  ai  laiffé 
huit  jours  :  l'eau  étoit  fort  pure  &fàns  aucun  mélange.  Il 
cfl  à  remarquer  que  c'étoit  en  Eté ,  fàifânt  un  temps  fort 
chaud.  Les  Mouches  ont  gardé  leur  couleur  ordinaire  pen- 
dant les  deux  premiers  jours  qu'elles  étoient  dans  l'eau,, 
rendant  une  odeur  fade  ;  mais  le  troifiéme  jour  leurs  telle* 
commençoiem  à  rougir  légèrement,  qui  font  devenues  en- 
fin de  couleur  de  feu  ;  la  partie  de  leur  corps  à  qui  tien- 
nent les  jambes ,  qui  efl  entre  la  telle  &  le  ventre,  &  qu'on 
pourroit  appeiler  leur  poitrine  r  s'efl  rougie  aufîî  ,  mais- 
plus  tard,  &  fimplement  d'un  rouge  brun,  fàn-s  devenir 
couleur  de  feiwcomme  les  telles ,  Tes  ventres  n'ont  point* 
changé  de  couleur.  Au  bout  de  huit  jours  l'eau  commen- 
cent à  fe  troubler ,  elle  étoit  devenue  aigre  au  gout ,  &  fen- 
toit  comme  du  Vin  aigre  corrompu,  il  yen  avoit  trois  pin- 
tes ,  compris  les  Mouches,  je  les  ai  diftiilé  à  trés-petit  feu. 
La  première  pinte  qui  en  eft  venue ,  a  rougie  légèrement 
la  teinture  deTournefbi  :  la  féconde  l'a  fort  rougi ,  jai  aug- 
menté le  feu  jufquala  dernière  violence,  la  liqueur  roufle 
qui  efl  venue  à  changé  la  teinture  de  Tournefoi  en  cou- 
leur de  fang  de  Bœuf,  qui  eft  devenue  couleur  de  feu  en 
l'afToiblifTant  avec  de  l'Eau  commune,  c'eft-à-dirc,  que 
j  acidité  étoh  plus  forte  qu'il  ne  faut  pour  changer  la  tein- 
ture de  Tournefoi  en  fimpie  couleur  de  feu  ;  elle  a  changé 
auffi  la  diflblution  de  Vitriol  en  couleur  de  Vin  paiilet,  qui 
eft  une  marque  de  beaucoup  d'acide.  H  y  avoit  un  gros& 
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demi  de  fel  volatile  concret  ,  &  la  liqueur  rouiTe  fâifoit 
trés-grande  efFcrvefcence  avec  l'efprit  de  fel.  Le  Sang  hu- 
main &  celui  des  gros  animaux  n'a  pas  donné  à  beaucoup 
prés  autant  d'acide  à  proportion  que  ces  Mouches. 

Camhari-  J'ai  fait  aufli  i'anaiyfe  des  Mouches  cantharides,  mais 
elles  ont  donné  incomparablement  moins  d'acide  que  les 
Mouches  communes  :  ce  qui  marque  bien  que  leur  corro- 
fif  ne  confrfte  pas  dans  l'acide  qu'elles  peuvent  contenir. 

Fournie*.      Les  Fourmics  ont  donné  beaucoup  plus  d'acide  encore 
que  les  Mouches  communes.  J'en  ai  eu  environ  deux  li- 
vres ,  j'ai  été  obligé  de  mettre  de  l'Eau  bouillante  deflus 
pour  en  appaifer  la  vivacité,  comme  j'avois  fait  avec  les 
Mouches  :  je  les  ai  mis  dans  une  cornue  de  verre,  &  j'en 
ai  fait  i'analyfê.  Dés  le  «commencement  deJa  difliiation  à 
petite  chaleur,  la  liqueur  difiillée  a  changé  la  teinture  de 
Tournefoi  en  forte  couleur  de  feu  ;  &  elle  a  iî  fort  aug- 
menté en  acidité,  qu'à  la  fin  elle  avoit  le  goût  de  Vinaigre 
diftilié ,  elle  a  changé  la  ditiblution  de  Vitriol  en  couleur 
de  Vin  de  Bourgogne,  ce  qui  marque  beaucoup  d'acide.  Je 
n'ai  pas  fait  d'analyfe  d'aucun  animal ,  qui  en  ait  donné  au 
tant  que  celle  des  Fourmies. 
1^.        J'ai  fait  I'analyfê  de  trois  fortes  de  Lait  :  içavosr,  du  Lait 
de  Vache,  de  Chèvre  &d'Aneffe.  Ils  ont  donné  incompa- 
rablement plus  d'acide  que  le  fàng  &  la  chair  des  gros  ani- 
maux ,  &  point  du  tout  de  ici  volatile  concret,  qui  fe  trouve 
cependant  dans  toutes  les  parties  animales;  je  crois  que  la 
caufe  en  eft,  que  le  Lait  eft  une  fubrtance  trop  nouvelle- 
ment féparée  des  alimens ,  &  qui  par  le  peu  de  féjour  qu'il 
a  fait  dans  le  corps  des  animaux ,  &  par  le  peu  de  travail 
qu'il  y  a  reçu ,  jie  doit  être  confideré  qae  le  fimple  fuc  des 
herbes  que  ces  animaux  ont  mangé,  &non  pas  une  vraye 
partie  animale  ;  ce  qui  m'a  paru  prouvé  par  la  comparai- 
fbn  que  j'ai  fait  de  leurs  analyfes  avec  celles  des  Gramens,  de 
Sainfoin  &  d'autres  herbes  de  nos  Prés  ,  qui  font  chargés 
de  la  même  quantité  d'acide,  &  le  refle  des  principes  eil  à 
peu-prés  femblable  à  ceux  du  Lait 
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J'ai  obfêrvé  une  différence  remarquable  dans  la  difliia- 
tion  de  ces  trois  (brtes  de  Lait ,  qui  eft  que  la  Jiqueur 
aqueufè,qui  vient  du  Lait  de  Vache  &  du  Lait  de  Chèvre, 
a  une  odeur  agréable,  &  même  la  liqueur  roufle  n'en  fent 
point  mauvais,  comme  elle  fait  ordinairement  dans  les  au- 
tres anal yfes,  mais  elle  a  une  odeur  de  gâteau  nouveau  fait 
&  un  peu  grillé,  au  lieu  que  le  Lait  d'Aneffe  dés  le  com- 
mencement de  la  diflilation,  a  donné  une  odeur  fade  & 
defàgréable,  qui  a  augmenté  de  plus  en  plus  en  mauvais, 
comme  de  la  vieille  graifle  ou  du  vieux  oing  ;  la  caufe  de 
cette  différence  me  paroît  être  la  différente  conftruétion  de 
ces  trois  fortes  de  Lait.  Dans  l'examen  que  j'en  ai  fait ,  il 
m'a  paru,  que  le  Lait  de  Chèvre  contient  autant  de  vraye 
crème  ou  de  matière  butireufe,  que  de  matière  caféeufe.  Le 
Lait  de  Vache  m'a  paru  peu  différent  du  Lait  de  Chèvre  ; 
il  contient  un  peu  moins  de  crème  que  de  fromage,  mais 
le  Lait  d'Aneffe  contient  trois  ou  quatre  fois  plus  de  fro- 
mage que  de  la  crème  :  &  comme  le  fromage  frais  mis  fur 
le  feu, donne  toujours  une  odeur  fade  &  defàgréable,  le  Lait 
qui  en  contient  le  plus ,  fçavoir  celui  d'Anefîê,  fentira  le 
plus  mauvais  fur  le  feu  :  au  contraire  le  heure  frais. ou  la 
crème  expofée  à  un  feu  non  trop  ardant,  donne  une  odeur 
qui  approche  à  celle  d'un  gâteau  ,  qui  eft  ordinairement 
pétri  avec  du  beurc  frais.  Ainfi  le  Lait  qui  contiendra  afTés 
de  crème,  pour  couvrir  entièrement  l'odeur  de  fà  matière 
cafeeufè,  comme  font  les  Laits  de  Chrevre  &  de  Vache, 
ne  doit  fentir  fur  un  feu  médiocre,  que  la  friture  de  beure 
frais,  ou  le  gâteau  un  peu  rôti. 

J'ai  eû  par  hazard  une  grande  quantité  de  Sueur,  d'une  S 
pcrfbnne  à  qui  un  remede  pris  mal  à  propos,  avoit  fait  une 
impremon  fudorifique  fi  exccffive,  qu'en  tordant  les  linges 
qui  l'entouroient ,  on  en  pouvoit  amafTer  jufqu'à  une  livre 
par  jour,  &  cela  pendant  plufieurs  jours  de  fuite;  elle  fên- 
toit  l'aigre  comme  le  petit  Lait  aigri ,  &  fâifôit  une  légère 
impreffion  de  rouge  au  Papier  bleu  &  à  la  teinture  de 
Tournefbl.  J'en  ai  fait  fanaiyfê  de  la  même  manière  que 
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j'ai  fait  celle  du  Sang,  il  en  eft  venu  à  la  fin  de  la  forte  dif- 
tilation  une  liqueur  roufle,  falée  &  acide,  qui  a  fait  forte 
couleur  de  feu  avec  la  teinture  de  Tournefoi. 

J'ai  examiné  auffi  par  curiofité  le  remède  que  cette  per- 
fonne  avoit  prife:  c'étoit  une  poudre  jaune  orangée,  dans 
laquelle  on  reconnoiftbit  parfaitement  du  Soulfre  com- 
mun ;j'y  ai  reconnu  auffi  de  la  Litarge.L'on  mettoit  de  cette 
poudre  environ  douze  ou  quinze  grains  dans  la  main , 
qu'on  avoit  auparavant  bien  chauffé  au  feu ,  ou  y  ajoûtoit 
deux  ou  trois  goûtes  d'Huile  d'Olives,  &  avec  l'autre  main, 
qu'on  avoit  auffi  chauffé  auparavant,  on  frottoitla  poudre 
&  l'Huile  entre  les  deux  peaumes  des  mains,  pendant  un 
demi-quart  d'heure  environ  ;  toute  la  poudre  fè  fondoit 
avec  l'Huile,  &  penctroit  par  les  porcs  dans  les  mains;  de 
forte  qu'en  ouvrant  les  mains,  on  n'y  trouvoit  plus  rien  du 
tout.  Celui  qui  donnoit  cette  poudre,  faifbit  faire  ce  ma- 
nège à  {es  malades  plufieurs  jours  de  fuite,  &  quelquefois 
deux  fois  par  jour;  il  en  arrivoit  ordinairement  une  légère 
fueur  périodique,  ou  un  flux  d'Urine,  qui  continuoit  pen- 
dant plufieurs  jours ,  même  après  avoir  fini  fufage  de  la 
poudre.  Beaucoup  de  gens  en  ont  été  incommodés,  & 
d'autres  y  ont  trouvé  du  foulagement.  Si  fon  Auteur  avoit 
eu  un  peu  de  connoiffance  en  Médecine,  il  auroit  peut- 
être  trouvé  moyen  d'employer  ce  remède  utilement  dans 
certaines  maladies.  C'eft  une  manière  d'introduire  le  plomb 
dans  le  corps  humain  par  les  pores  de  la  peau,  comme  on  y 
introduit  le  Mercure  par  les  frictions. 
Urine.  L'Urine  diftillée  fraîche  &  non  fermentée  donne  d'a- 
bord fon  phlegme,  enfuite  fon  fel  volatile  &  fon  huile  , 
fans  donner  des  marques  fenfibles  d'acide  ;  mais  l'Urine 
qu'on  a  JaifTé  fermenter,  donne  fon  fel  volatile  d'abord, 
puis  fon  phlegme,  qui  eft  fuivi  d'une  liqueur  roufTe,  qui 
change  la  teinture  de  Tournefoi  en  forte  couleur  de  feu. 
Le  fel  fixe  de  l'Urine,  qu'elle  ait  fermentée  ou  non ,  eft 
iimplement  fidin,  qui  donne  un  efprit  trés-acide  quand  il 
eft  d  il  ïi  fié  à  feu  nud  avec  un  intermède ,  comme  on  diftille 
i'Efprit  de  Sel. 
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Cet  cfprit  acide  fe  joint  félon  toutes  les  apparences  à 
J'huile  la  plus  fixe  de  l'Urine  dans  ie  grand  feu  qu'on  em- 
ploi t  pour  diftiller  le  phofphorc  de  l'Urine  ,  car  ie  mé- 
lange de  ces  deux  matières ,  fçavoir  d'un  acide  violant  «Se 
d'une  huile  diftillée  ,  produifent  toujours  une  efpcce  de 
refîne,  qui  eft  aifement  inflammable,  comme  eft.  ce  phof- 
phore  :  la  preuve  n'en  le  râpas  difficile  à  faire  par  Ja  décom- 
pofition  du  phofphorc  ,  &  qui  pourra  fèrvir  en  même 
temps  de  preuve,  que  l'Urine  contient  un  acide  trés-fèn- 
fible. 

Prenez  un  morceau  de  phofphore  d'Urine  du  poids  d'un 
gros  environ,  mettéVIe  dans  un  ballon  de  verre  de  douze 
i  quinze  pouces  de  diamètre,  dans  un  temps  humide,  & 
qu  il  ne  rafle  pas  trop  chaud ,  couchés  ie  ballon  fur  le  cô- 
té ,  &  laifles  le  goulot  ouvert;  le  morceau  de  phofphore 
commencera  d'abord  à  fumer ,  &  continuera  de  même , 
jufqu  a  ce  qu'il  fbit  confômmé  entièrement ,  ce  qui  fè  fera 
en  un  jour  ou  deux ,  félon  que  ie  temps  fera  plus  ou  moins 
chaud,  &  l'on  trouvera  au  fond  du  ballon ,  au  lieu  du  mor- 
ceau de  phofphore  ,  une  cuillerée  environ  d'une  eau  fort 
claire,  &  acide  comme  de  l'Efprit  de  Vitriol ,  &  la  partie 
Supérieure  du  ballon  fera  couverte  en  dedans  d'une  ma- 
tière terreufè,  jaunâtre  &  difficilement  inflammable.  Ce 
phofphore,  comme  nous  avons  dit ,  eft  la  partie  de  l'U- 
rine humaine  ,  qui  ne  s'en  détache  qu'à  ta  fin  de  la  plus 
forte  diftiilation  ,  c  eft-à-dire  dans  le  temps  que  l'acide  Se 
l'Huile  ie  plus  fixe  s'en  élèvent  par  le  grand  feu,  ces  deux 
matières fc  joignant  enfèmbledans  la  dimilation,  compo- 
fent  cette  efpcce  de  Gomme  fi  aifée  à  s'enflammer ,  que 
nous  appelions  le  phofphore  de  l'Urine  :  tant  que  ces  deux 
matières  reftent  unies ,  lacompofition  du  phofphore  fub» 
fifte ,  mais  quand  on  l'expofe  à  l'air,  la  moindre  chaleur 
qui  ie  touche,  le  réduit  en  fumée  ou  en  vapeur,  &  pour 
lors  l'humidité  qui  nage  toujours  dans  l'air,  diffout  peu  à 
peu  en  liqueur  aqueuïè  toute  la  partie  faline  du  phof- 
phore, à  mefure  quelle  la  peut  atteindre  dans  cette  vapeur, 
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&  la  fepare  de  la  partie  huiieufê  de  l'Urine ,  à  qui  elle  étoit 
jointe,  qui  pour  lors  n'eftplus  phofphorc,  ni  inflammable, 
&  que  l'on  trouve  fublimée  dans  la  partie  fuperieure  du 
ballon  en  forme  d'une  matière  terreufe  friable  &  jaunâtre: 
l'humidité  de  l'air,  qui  par  le  fel  acide  du  phofphore  qu'el- 
le a  difTout ,  eft  devenue  acide ,  coule  dans  le  fond  du  bal- 
ion  ,  &  produit  cette  eau  claire  &  acide  qu'on  y  remar- 
que. 

Le  fèl  acide  de  ce  phofphore  y  eft  en  fi  grande  quan- 
tité ,  8c  fi  peu  enveloppe  par  les  parties  huiieufes ,  qu'il 
s'en  détache  en  mettant  fimplement  tremper  le  phofphore 
dans  l'Eau  commune  ,  qui  en  devient  aigre  comme  de 
l'Efprît  de  Vitriol  ;  on  eft  obligé,  pour  conferver  ce  phos- 
phore ,  de  le  garder  dans  une  fiole  bien  bouchée  & 
pleine  d'Eau ,  autrement  il  fè  perd  en  trés-peu  de  temps. 
Ceux  qui  en  ont  confèrvé  de  cette  manière ,  n'ont  qu'à 
goûter  l'Eau  qui  aura  féjourné  deflus  pendant  un  an  ou 
deux  ,  ils  feront  étonnés  de  la  forte  acidité  qu'ils  y  trou- 
veront. J'ai  environ  une  demie-once  de  ce  phofphore  que 
je  garde  depuis  fept  ou  huit  ans  dans  l'Eau  ;  elle  eft  deve- 
nue fi  acide  ,  qu'elle  bouillonne  fur  le  pavé.  J'en  ai  dans 
une  autre  fiole,  qui  eft  avec  l'Efprit  de  Vin  depuis  plu- 
fieurs  années,  il  eft  devenu  aufli  acide  que  l'Eau  dont  je 
viens  de  parler. 

Le  phofjmore  nouveau  fait ,  eft  d'un  jaune  tirant  fur  l'O- 
rangé ,  la  fur  face  des  morceaux  qu'on  en  forme,  eft  iifîè 
&  fort  polie ,  mais  quand  il  a  féjourné  pendant  que/que- 
temps  dans  l'Eau ,  fâ  furface  polie  devient  raboteufe ,  & 
fa  couleur  fe  change  en  blanc-fale.  Il  y  a  toute  apparence 
que  ces  changemens  ne  deviennent  que  de  ce  que  l'Eau  qui 
a  féjourné  delfus,  a  diflbut  la  partie  fàiine  de  la  furface  du 
phofphore  qu'elle  a  pu  atteindre ,  ce  fel  diflbut  fè  répand 
dans  l'Eau ,  &  laiffe  vuides  les  locules  dans  lefqueis  il  étoit 
logé  ;  fes  locules  vuides  font  tout  le  changement  qui  pa- 
roît  fur  la  furface  de  ces  morceaux  de  phofphore,  les  par- 
ties internes  de  ces*morceaux,  que  l'Eau  n'a  pas  pû  attein- 
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dre,  n'ont  pas  changé  de  couleur  ou  de  confidence,  la 
croûte  blanchâtre  &  raboteufe  eft  friable ,  &  fc  peut  fe- 
parer  de  defïus  ces  morceaux,  elle  n'eft  plus  fi  inflamma- 
ble qu'elle  ietoit  auparavant ,  ayant  perdue  une  des  par- 
ties cfTentielIes  du  compofé  du  phofphore. 

L'Efprit  deVin  qui  eft  devenu  acide  par  i'infufion  avec 
le  phofphore ,  produit  de  la  lumière ,  ce  que  l'Eau  fimpie 
aigrie  de  la  même  manière,  ne  fait  pas  ;  la  raifbn  en  eft,  que 
l'Eau  fimpie  ne  diffout  qu'une  partie  du  phofphore ,  iça- 
voir  fbn  fel  acide,  qui  feul  ne  produit  jamais  de  la  lu- 
mière, au  lieu  que  l'Efprit  deVin,  étant  une  huile  étherée, 
diflbut  le  phofphore  entier,  dont  le  caractère  eft  de  pro- 
duire de  la  lumière  ,  mais  comme  il  fe  trouve  toujours 
dans  l'Efprit  de  Vm  une  grande  quantité  de  phJegme,  qui 
n'eft  que  de  l'eau  toute  fimpie  ;  ce  phlegme  ne  fçauroit 
diflbudre  que  le  fel  acide  du  phofphore,  qui  n'eft  point 
lumineux  ;  de  forte  que  l'Efprit  de  Vin  produit  de  la  lumière 
par  /à  partie  huilculè  ,  qui  a  diflbut  le  phofphore  entier  t 
&  il  eft  acide  par  fa  partie  aqueufe,  qui  a  di (Tout  feulement 
le  fel  acide  du  phofphore. 

J'ai  fait  aufTi  l'analyfc  des  excremens  de  plufieurs  ani-  Excre- 
maux,  dont  les  uns  ont  donné  beaucoup  d'acide,  d'autres  mcn5  «te 
fort  peu  ,  &.  d'autres  point  du  tout.  J'ai  obfèrvé  que  plus  Plu^icurs 
il  fe  trouve  d'acide  dans  certains  excremens ,  moins  il  y  a 
de  fèi  volatile,  &  quand  il  n'y  a  point  d'acide,  il  y  a  beau- 
coup de  fèi  volatile.  Les  excremens  dont  j'ai  fait  l'an  a - 
lyfe,  font  ceux  des  Chèvres,  des  Brebis,  des  Chiens ,  des 
Chevaux,  des  Vaches,  des  AnefTes,  des  Hommes, des  Poules 
&  des  Pigeons. 

J'ai  donne  un  détail  fort  ample  de  l'analyfê  du  Stercus 
humain  dans  nos  Mémoires  de  l'année  pafïée,  qui  peut 
fufhre  en  gênerai  pour  tous  les  autres  :  il  ne  s'agit  ici  que 
feulement  de  i'acide  qu'ils  ont  rendu.  Je  dirai  donc  pour 
chacun  en  particulier ,  que  les  crottes  des  Chiens  n'ont 
point  donné  d'acide ,  que  le  Stercus  humain  en  a  donné 
peu ,  que  ceux  des  Chevaux ,  des  Anes  &  des  Poules  en 
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ont  donné  un  peu  plus,  que  la  bouze  de  Vaches ,  les  crot- 
tes de  Chèvres  &  des  Brebis  en  ont  donné  beaucoup , 
mais  que  la  fiente  des  Pigeons  en  a  donné  confiderable- 
ment  plus  que  tous  les  autres. 

Les  crottes  des  Chiens  n'ont  point  donné  d'acide  de  la 
manière  que  j'en  ai  fait  l'analyfe  ;  ceft-à-dire,  fàns  les  avoir 
laifle  fermenter,  comme  elles  ont  été  faites  toutes  :  mais  je 
fuis  perfuadé,  que  j'y  en  aurois  trouvé,  fi  je  les  avois  fait 
fermenter  auparavant  :  nous  avons  vû  que  l'Urine  humaine  ! 
fraîche  ne  donne  point  d'acide,  &  quand  elle  a  fermentée, 
elle  en  donne.  Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations,  que 
nous  avons  lieu  de  croire,  que  1  acide  des  alimens  dont  les 
animaux  ufènt ,  ne  fe  détruit  point  dans  leurs  corps,  mais 
qu'il  entre  dans  leur  fubltance  &  en  fait  partie,  &  que  le 
nir-plus'en  fort  avec  les  excremens,  fans  avoir  fouffert  un 
changement  notable. 

O  BSE§  VA  TJON 
SUR       LES  FIGUES 

• 

Par  M.  de  la  Hire  le  Cadet. 

17.  Aouft  f\N  trouve  dans  l'intérieur  de  la  Figue  trois  fortes  de 
J7»*«  corps  polès  les  uns  au  deftus  des  autres,  fuivant  la 

longueur  de  ce  Fruit  ;  ainfi  je  divifè  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Figue  en  trois  efpaces  A,  V,  X,  (Ftg.  1 .)  qui  mar- 
quent les  endroits  où  naiflent  ces  trois  efpeces  de  corps 
qu'elle  renferme. 

Les  corps  qui  font  contenus  dans  Fefpace  marqué  A, 
occupent  prefque  tout  le  dedans  de  ia  Figue  ;  ils  font  les 
fèmenecs  de  ce  fruit  :  ce  font  de  petits  noyaux  A  (Ftg. 2.) 
au  dedans  defquels  il  y  a  une  amande.  Chaque  noyau 
efl  à  moitié  enveloppé  d'une  parenchime  B ,  foutenu 
d'un  calice  découpé  en  quatre  ou  cinq  parties  couchées  fur 
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ce  parenchime.  Ce  calice  tient  à  un  pédicule  aflés  long  qui 
eft  attaché  aux  parois  intérieurs  de  la  Figue. 

II  eft  aifé  d'appercevoir  ce  calice,  torique  les  Figues  font 
«ncore  vertes,  comme  les  Ftg.  j.  j.  6,  le  font  voir. 

La  Ftg.  j.  réprefeme  une  fèmence  de  Figue  encore 
verte,  enveloppée  de  Ion  parenchime,  au  defius  duquel 
eft  un  filet  fourchu  B  qui  pourroit  être  confideré  comnm 
un  piftile  ;  l'on  voit  aufîi  le  calice  C  qui  (butient  le  paren- 
chime E  dont  la  graine,  eft  enveloppée  :  une  portion  du 
pédicule  D  du  calice  y  eft  auffi  reprefentée. 

La  Ftg.  jf.  reprefente  la  même  femence  que  la  Figure 
précédente,  laquelle  eft  féparée  de  fon calice. 

Les  Ftg.  j.  &  d.  font  voir  deux  calices  ,  dont  l'un  cft 
découpé  en  cinq  parties  &  l'autre  en  quatre,  l'on  voit  à 
chacun  un  creux  où  s'emboéte  le  bas  du  parenchime  qui 
renferme  la  femence. 

L'efpace  X  (  Ftg.  /  .J  de  l'intérieur  de  la  Figue  eft  rem- 
pli de  petites  feuilles  femblables  à  celle  que  la  Ftg.  7.  re- 
prefente, lefquelles  font  attachées  par  leur  bafe  à  la  peau 
de  la  Figue.  Il  y  a  dans  cet  efpace  un  trou  S  (Ftg.  1.) 
nommé  Ombilic,  qui  perce  au  dehors,  dont  le  bord  exté- 
rieur eft  garni  de  quelques  petites  feuilles  qui  bouchent 
cette  ouverture. 

Il  y  a  dans  l'efpace  V (Ftg.  1.)  des  corps  qui  font  bien 
differens  de  ceux  qui  font  renfermés  dans  l'efpace  A  de  la 
même  Figure. 

La  Ftg.  8.  reprefente  un  de  ces  corps  tels  qu'on  les 
trouve  dans  la  Figue  &  dans  leur  état  naturel.  Ces  corps 
font  blanchâtres,  longs  d'environ  deux  lignes;  ils  prennent 
nai  fiance  des  parois  internes  de  la  Figue  par  un  pédicule  A 
qui  eft  pour  l'ordinaire  ailes  gros,  à  l'extrémité  duquel  il 
y  a  un  calice  B  d'une  feule  pièce,  découpé  ordinairement 
en  trois  parties  C,  d'où  il  fort  trois  autres  corps  D,  E,  F, 

La  Ftg.  p.  fait  voir  le  même  corps  que  le  précèdent» 
dont  les  trois  parties  D,  E,  F,  qui  fort  en  t  du  calice,  ont 
été  écartées  pour  faire  voir  une  éminenec  G  qui  eft  au 
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centre  du  calice  B.  Entre  la  bafe  de  l'éminencè  G  &  les 
découpures  Cdu  calice     il  seleve  trois  pédicules  H  qui 
foutiennent  chacun  un  des  corps  D,  E, F,  dont  l'extrémité 
fe  termine  par  une  pointe  /  qui  eft  recourbée  fur  ce  mêm^ 
corps.  Chacun  des  corps  D,  E,  /seft  une  capfuie  d'une  feulT 
pièce  compofée  par  deflus  de  deux  éminenecs  ovales,  jau- 
nâtres LL,  accompagnées  d'un  bourlet  AL 

Ces  capfules  D,  E,  F,  renferment  une  infinité  de  petits 
grains  reprefentés  par  WFtg.  i  o.  H  eft  facile  d'appercevoir 
ces  grains  avec  le  Microfcopc  ;  car  fi  on  coupe  en  travers 
une  de  ces  capfules  iorfqu'cllcs  font  pleines,  &  comme  la 
Lettre  D  de  la  Fig.p.  les  reprefente,  &  qu'on  applique  ce 
que  cette  capfuie  contient  fur  le  talc  d'un  Microfcopc  à 
liqueur,  on  y  verra  diftinélcment  ces  grains  (Ftg.  10.) 
'  qui  ont  entre  eux  la  même  figure  Scia  même  groneur; 
tout-à-fàit  femblablcs  en  cela  aux  pouflieres  qu'on  trouve 
dans  les  fommets  des  fleurs  des  autres  efpeces  de  Plantes, 
dont  le  caractère  des  fleurs  nous  éft  parfaitement  connu. 

Ainfi  il  fembie  évident  que  les  capfules  D,  E,  F,  font 
de  véritables  fommets ,  puifqu'iis  contiennent  des  pouf- 
fieres comme  les  fommets  des  fleurs  des  Plantes  en  gêne- 
rai ;  il  s'enfuivra  donc  que  les  corps  qui  font  contenus  dans 
i'efpacc  y  de  la  Ftg.  i .  font  les  véritables  fleurs  des  Figues , 
quoi-que  quelques  perfonnes  ayent  reconnu  pour  les  fleurs 
des  Figues  les  deux  premières  efpeces  de  corps  contenus 
dans  les  cfpaces  A  &  X(Ftg.  i.)  que  j'ai  décrits  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire ,  icfquels  cependant  n'ont  au- 
cune marque  effentielle  qui  les  puifTe  faire  confiderer 
comme  des  fleurs ,  au  lieu  que  dans  les  derniers  qui  font 
contenus  dans  l'cfpace  V(Ftg.  i .)  &dont  les  Auteurs  n'ont 
fait,  que  je  fçachc,  aucune  mention  ,  les  étamines,  les 
fommets  &  les  pouflîeres  qu'on  y  obferve,  ne  laiflent ,  ce 
me  (èmblc ,  aucun  foupçon  qu'ils  ne  foient  de  véritables 
fleurs,  quoi-que  je  n'y  aye  remarqué  aucun  pétale ,  les  pé- 
tales des  fleurs  n'étant  point  du  tout  une  partie  efîèntieile 
aux  fleurs  des  Plantes ,  puifqu'ii  y  en  a  ùn  suTés  grand 
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nombre  dont  les  fleurs  n'ont  point  de  pétales,  auxquelles 
on  a  donne'  le  nom  de  Fleurs  àétamines;ainfi  les  fleurs  des 
Figues  feront  des  Fleurs  à  éfcmjnes ,  renfermées  dans  le 
dedans  même  des  Figues. 

Le  nombre  desétàmines  des  fleurs  des  Figues  varie  affés 
iôuveitf ,  mais  je  ne  l'ai  jamais  trouvé  plus  petit  que  trois, 
ni  plus  grand  que  cinq  ;  &  il  ma  paru  qu'il  y  avoit  plus  de 
ces  fortes  de  fleurs  à  trois  examines  qu'à  quatre,  &  je  n'en 
jû  trouvé  que  tris-rarement  quj  en  eurent  cjrçq. 

La  Fig.  p.  reprefente  une  ,fleur  de  figue,  dqnt  les  éta- 
min.es  ont  été  écartées  unes  des  autres,  .pour  en  faire 
voir  Jes  fommets  &  l'endroit  d'où  les  filets  ou  pédicules 
qui  les  foutiennent,  u* cent  leur  origine.  ,Les  examines  que 
j'ai  reprefêitté  fur  cette  .fleur ,  ont  des  fommets  tous  diffè- 
rens  Dj  E,  F,  parce  qu'an  les  voit  fous  ces  formes  diffè- 
rentes,r(elqn  que  les  et  a  mi  nés  font  plus  ou  moins  avancées. 

D  représente  un  ûe  ces  fommets  lorfqu'ils  font  encore 
plains  ou  parfaits,  JE  les  repre  ente  lorfqu'ils  font  un  peu 
plus  avancés,  F  epeqre  plus;  &  enfin  la  Fig.  /  i.  repré- 
sente une  étamine  dont  le  fommet  eft  prefque  tout-à-fait 
paflé,  où  l'on  voit  que  les  émjncnces  qui  y  font,  ont  bien 
diminué  6c  paroiflent  ridées;  au  lieu  que  celles  de  la  Ftg.a. 
marquées  L,  Ai,  font  pleines  &  unies  :  ce  qui  me  fait  croire 
<jue  les  [premières  ont  jetté  leur  pouflîere,&  qu'il  n'en  refte 
jjlus  que  la  capfuie  qui  s'eft  retirée  &  ridée,  après  qu'elle  a 
,été  vuide  des  pauflïcres  qu'elle  comenoit. 

La  Fig.  j     fait  voir  deux  étamines  veûës  par  le  dehors 
dans  deux  états  diflèrens. 

J'ai  encore  obfcryé  qu'il  yavoit  quelquefois  à  la  bafc  des 
étamines,  une  icmence  enveloppée  de  fon  parenchime,  & 
portée  fur  réminence  G  (Fig*  f.j,  Cçtte  femence  n'étoit 
différente  de  celles  qui  font  contenues  dans  l'elpace  A, 
/Fig.,i.J  qu'en  ce  quelle  étojt  très  -maigre  &femb!oit  - 
.avoir  avorté  ;  «Çc  dans  .plufieurs  Figues  que  j'ai  examinée* 
avec  \e  Microéope,  je  n'ai  trouvé  que  {rés-peu  de  ces  forr 
tes  defleqrs,,  ceo^ineferpitalors  o^u'unjeu  de  la  nature. 
1712»  Nn 


aÔ2  Mémoires  de  l'Académie  Royale 


DU  MOUVEMENT  D'UN  CYLINDRE 

PLONGE' 
DANS  UN  TOURBILLON  CYLINDRIQUE. 

Par  M  Savlmon. 

Juillet  T   E«  principaux  Phénomènes  de  fa  nature  confident 
1712.    JLjen  des  mouvemcns  de  corps  durs  poufles  par  des  li- 
quides ou  des  fluides  ,  toute  la  Phyfique  du  Ciel  en  dé- 
pend. Defirant  d'en  connoître  les  caufès,  je  tente  de  les 
rechercher  en  commençant  par  les  plus  fimples. 

Je  conçois  un  Vafè cylindrique  droit  &  immobile,  dont 
la  bafê  eft  appuyée  fur  un  plan  horizontal,  &  dont  l'ou- 
verture eft  fermée  par  un  plan  horizontal  auffi  immobile 
&  tranfparent.  Je  conçois  déplus  un  liquide  ou  un  fluide 
qui  remplit  ce  Vafè,  &  qui  circule  autour  de  fbn  axe,  de 
telle  forte  que  les  parties  du  liquide  ou  du  fluide  égale- 
ment éloignées  de  cet  axe,  tournent  d'une  vitefïc  égale  8c 
uniforme,  &  font  d'une  même  denfité  ;  mais  que  la  vitefïe 
de  celles  qui  en  (ont  inégalement  éloignées ,  eft  en  la  rai- 
fon  des  ordonnées  d'une  courbe  quelconque,  dont  l'équa- 
tion eft  donnée  ;  &  que  leur  denfité  eft  aufïî  en  la  raifôn 
des  ordonnées  d'une  autre  courbe  quelconque,  dont  l'é- 
quation eft  donnée.  Il  eft  clair  que  leur  produit  fera  fa 
raifon  des  forces  abfoluës ,  &  qu'elle  fera  donnée.  Or  afin 
d'exprimer  tous  les  liquides  ou  fluides  poffibles,  comme 
l'eau,  l'air,  les  vapeurs,  les  brouillards,  les  nuages,  ou  même 
une  pouffiere  de  petits  corps  durs  qui  agiraient  à  la  fois  en 
certaine  quantité,  félon  les  fuppofitkms  qu'on  aurait  faites, 
iàns  bander  le  reflôrt  qu'ils  pourraient  avoir,  &  fàns  dimi- 
nuer leur  effort  par  des  frottemens  ;  je  conçois  que  le  li- 
quide ou  fluide  eft  divifé  en  filets  circulaires  qui  font  pa- 
rallèles à  l'horizon,  &  qui  ont  feur  centre  en  l'axe  du  tour- 
billon, &  qui  font  féparés  de  toutes  paru  les  uns  des  au- 
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très,  par  des  intervalles  d'une  petitefle  quelconque  ;  &  je 
regarde  la  longueur  du  filet  employée  à  frapper ,  comme 
fi  elle  étoit  foîide  &  indéterminée,  fans  action  de  reflbrt, 
&  retenue  à  une  même  diftance  de  l'axe  ;  ou  bien  pour 
avoir  encore  plus  de  conformité  avec  les  liquides  ou  les 
fluides,  je  conçois  la  longueur  du  filet  employée  à  frapper, 
comme  fi  elle  étoit  indéterminée,  &  formée  de  globules 
durs  infiniment  petits  &  égaux ,  fans  action  de  rclTort,  & 
dont  les  centres  font  en  la  circonférence  d'un  môme  cer- 
cle ,  &  qu'ils  y  font  retenus  par  des  forces  centripètes  en 
équilibre  avec  les  centrifuges,  de  telle  forte  qu'ils  puifiènt, 
après  le  choc ,  s'écarter  latéralement ,  comme  ils  feroient 
dans  le  vuide,  ou  dans  un  plein  d'une  refiflance  infiniment 
petite  par  rapport  à  leur  force.  Je  fuppole  encore  un  cy- 
lindre droit  formé  d'un  corps  dur,  lins  action  de  reflbrt 
aufli,  plongé  dans  le  liquide  ou  fluide,  ayant  ion  axe  pa- 
rallèle à  celui  du  vafè  ou  du  tourbillon ,  &  d'abord  en  re- 
pos comme  s'il  n'avoit  aucune  pelânteur.  Il  eft  évident 
que  le  cylindre  fera  emporté  par  le  liquide  ou  fluide,  & 
qu'il  (è  fera  en  ce  corps  un  certain  centre  d'impreflion,tei 
que  fi  le  corps  étoit  foutenu  en  ce  point ,  fbn  effort  feroit 
contrebalancé. Comme  laforcede  ce  centre  varie,  on  le  con- 
fiderera  feulement  d'abord  en  (on  commencement^  quelle 
doit  être  là  direction  au  premier  inftant  du  mouvement. 

PROBLEME  I. 

La  force  abfoluë  des  filets  circulaires  a  des  diftances  in- 
égales de  l'axe  du  tourbillon,  étant  en  la  raifbn  des  ordon- 
nées d'une  courbe  quelconque,  dont  l'équation  eft  donnée; 
trouver  l'impreffion  qui  fe  fait  fur  le  cylindre  au  premier 
inftant. 

Si  du  milieu  c  de  Taxe  du  cylindre  on  tire  vers  P  une, 
ligne  droite  perpendiculaire  à  l'axe  du  tourbillon,  &  qu'on 
la  prolonge  à  l'infini  de  l'autre  part,  &  que  l'on  conçoive 
un  plan  horizontal  qui  palfe  par  cette  ligne ,  il  fc  fera  dans 
le  cylindre  une  fection  circulaire,  qu'elle  foit  reprefentée. 
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par  le  cercle  K-\P<$K,  dont  le  centre  foit  le  point  c ,  & 
que  Sfok  ie  point  d'interfection  en  laxe  du  tourbillon.  Il 
tft  clair  qué  le  centre  d'impreffion  qui  fe  fera  dans  ie  cy- 
lindre ,  fera  lé  même  que  celui  qui  le  fera  en  ce  cercle,  & 
due  là  direclion  de  ce  centre  fera  aum  la  même  dans  les 
deux.  Si  l'on  prend  le  point  B  pour  un  point  quelconque 
de  la  demie-cirfonference  P<$K,  &  qu'on  fuppofe  que 
les  filets  circulaire*  fe  meuvent  de  Q  vctsB,  6c.  foicnt  re- 
présentés par  des.  arcs  de  cercle  tels  que  QB,  décrits  par 
l'extrémité  B  du  rayon  indéterminé  SB,  cette  demie-cir- 
«onferertce  fera  expofëe  toute  entière  aux  chocs  des  filets, 
&  il  n'y  aura  qu'elle.  Je  tire  par  le  point  c  la  ligne  <j>4 
perpendiculaire  à  PK.  Elle  partage  la  demie-circonference 
PqK  en  deux  quarts ,  l'un  PBq  qui  eft  le  plus  pré*  de 
l'axe  du  tourbillon,  &que  f  appelle  antérieur;  l'attire  epBJC 
qui  én  eft  le  plus  loin ,  &  que  j'appelle  pofttricur,  iok  ^ 
ie  rapport  du  rayon  à  la  circonférence  du  cerde. 

Du  point  S,  comme  centre,  je  décris  des  arcs  de  cercle 
fur  ie  rayon  SB,  qui  coupent  PXzux  points  t.  Du  point 
e  j'élève  par  la  demie-circonfcrence  P\K  WIte  perperrd!^ 
culaire  indéfinie ,  en  laquelle  je  conçois  les  ordonnées  de1 
cinq  courbes  différentes,  fur  l'abfcifle  commune  Pe;  que" 
Ces  ordonnées  partent  toutes  du  point  e ,  tk  que  la  pre- 
mière reprefente  la  longueur  A  du  filet  employé  à  frau* 
per  ;  la  féconde,  fa  denfrté  d  ;  b  troifiéme  ,fa  viteflê  abfo- 
lucv;  la  quatrième,  fon  temps  périodique  0  ;  &  la  cin- 
quième ,  fa  force  abfoluë  u  ;  &  que  les  équations  des  qua- 
tre premières  courbes  foient  exprimées  par  des*  puiflânees* 
quelconques  de  l'indéterminée  SB  que  j'appelle  H,  affec- 
tées de  confiantes  comme  fon  voudra,  H  eft  évident  que  fa 
force  abfoluë  w  de  la  longueur  du  filet,  employée  à  frapper, 
fera  égale  au  produit  des  trois  premières  ordonnées,  ce  qui 
donne  A</vr^w/ fon  au raaumvt^—  ;  d'oùFon  déduit  en- 

•  Lit»* 

core  u=zî£;  que  j'exprime  par  eR,  en  fupprimant  les 
«•données  des  autres  courbe* ,  pour  déckarger  k  Figur* 
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Ét  ainfi  la  courbe  PRRK  reprefèmera  par  fes  ordonnées 
les  forces  abfoiue*s  de  la  longueur  du  filet,  employée  à  frap- 
per, fi  Ton  fait  Sd  égale  àS<p,  toutes  les  ordonnées  fur  Pd 
reprefènteront  les  forces  abfbluës  du  quart  antérieur,  &  les 
ordonnées  fur  d K  reprefènteront  celles  du  quart  porte* 
rieur. 

Que  fa  courbe  POOK  reprefente  par  fès  ordonnées 
EO  à  l'axe  PKh  force  dont  fes  points  B  de  la  demic-cir- 
conference  PqK  font  poufTés  dans  une  direction  perpen- 
diculaire à  PK  de  B  vers  PK. 

Que  la  courbe  <p6f  reprefente  par  fès  ordonnées  |C  à 
faxe  Qc ,  la  force  dent  les  points  B  du  quart  antérieur 
font  poufTés  dans  une  direction  perpendiculaire  à  <pc  de 
B  vers  <pc. 

Que  la  courbe  <p  tt  c  reprefente  par  fes  ordonnées  or  à 
Faxe  pc  la  forcé  dont  les  points  B  du  quart  poflerieur  font 
pouffes  dans  une  direction  perpendiculaire  à  <p  c 

Quand  le  filet  QB  frappe  le  cercle,  il  Je  frappe  au  point 
'B,  félon  la  direction  de  la  ligne  qui  touche  l'arc  BQ  au 
point  B.  Ceft  pourquoi  je  tfre  BL  perpendiculaire  à  SB 
rayon  de  l'arc  Be  ,  &  faifant  BL  égaie  a  eR,  BL  fera  fa 
force  abfofuë  qui  frappe  fe  point  B,  &  elle  marquera  auffi: 
h  direction  du  choc  de  ce  filet* 

Du  point  B  /e  tire  la  tangente  BD  du  cercle  KBP\,  8c: 
fur  BD  k  perpendiculaire  LD,  puis  ayant  prolongé  LZT 
vers  le  diamètre  PK,  je  tire  cG  perpendiculaire  à  BH ,  &; 
du  point  B  le  rayon  Bc*  Ayant  pris  égale  à  BL,  je 
tire  AF perpendiculaire  k  BH,  &  fur  la  même  ligne  Bc, 
je  prend*  BN  égale  à  2?/y&  je  tire  N  7*  perpendiculaire 
à  BE,  que  je  fuppofe  une  ordonnée  au  cercle. 

La  force  abfoluë  BL  du  filet  B Q  fe  réfout  en  la  tan- 
gente BD,  qui  ne  fait  aucune  imprefîion  fur  ia  circonfé- 
rence P^JC\9  à  caufè  qu'on  ia  fuppofe  géométrique,  &  en 
la  ligne  LD  qui  pouffe  de  toute  fa  force  le  point  B  vers  c, 
à  caufè  que  cette  ligne  eft  parallèle  à  B  c.  Or  puifque  BA 
eft  égale  à  BL,  &  que  les  triangles  BFA,  BDL  font  rec- 
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tangles,&  que  l'angle  ABFcft  égal  à  l'angle  BLD,  à  caufè 
des  parallèles  BA,  LD,  Ion  aura  BF=LD,  &  AF 
~BD;  mais  BNc(i  =  BF,  par  la  conftruaion  :  ainfi 
BN  marquera  la  force  dont  le  point  B  eft  pouffé  vers  c  ; 
or  la  force  BN iè  réfout  en  la  force  NT  qui  pouffe  dans 
une  direction  perpendiculaire  à  &  en  la  force  BT  qui 
pouffe  dans  une  direction  perpendiculaire  à  PK.  Oeft 
pourquoi  l'on  aura  dans  le  quart  antérieur  BT  égale  à  Eg 
&  NTzzztC  \  &  dans  le  poflcrieur  l'on  aura  encore  BT, 

=  Eo,  &iNT  Z=ZiTT. 

Comme  les  imprefiïons  des  forces  abfoluës  font  nulles 
au  points  P8s.K,&L  que  Ja  force  perpendiculaire  à  cQ  eft 
aufli  nulle  au  point  il  eft  clair  que  la  courbe  POOK 
panera  par  les  points  P&K,  &  que  les  deux  autres  c  Ç<$0 
c-7r$  pafferoHt  par  les  points  c  & 

Soit  cE  z=:w  ;  îcz=zC.  BE  zzzictzzzy  -  SEz=z£  ; 
^=r»  .  SP=f.  BG—f;  Bc=6  .  eR=BL=u  . 
PE  z=zx  .  EO  —BT  —  T  .  6tt=zNT  =  Q  .  «C 
zzzN T^=:<]  .  la  denfité  du  cylindre  .  A  celle  du  fluide . 
h  la  hauteur  du  cylindre  ./— f  6=za.  aa—±l>l>=g  .  rf* 

Je  regarde  les  deux  quarts  comme  s'ils  étoient  détachés.' 
Quand  le  figne  fera  fimple,  il  convient  aux  deux  ;  quand 
H  fora  double celui  d'enbas  convient  au  quart  antérieur, 
&  celui  d'en  haut  convient  au  quart  pofterieur. 

A  caufê  des  cinq  triangles  fèmblables  SEB .  BEH . 

SBH.  cEi .  BCi .  l'on  aura  SE:  EB  ::  SB  :  BH .  ou 

l  :y  ::  n  :  ±Z  .  cE  :  ic  :  :  BE  :  BH  .  ou  m  :  C  y: 

z£.  =  «JL,  d'où  l'on  tire  C=™.  £E  :  ic  :  :  BG  :  iB- 
m       c  x 

ou  m  :  ^  :  :  /:  £,.J*£  :  EB  :  cE  i  Et  .  ou  £  ;^  :: 
m  :  l'on  aura  donc  iB  =z-+BE^+EJ  =—\-y  Hh 
Y.=~;  ce  qui  donne  J— ^z5>v.  à  caufe  des  deux 
triangles  fèmblables  ^cC,  l'on  aura  i?c  :  BG 

BA  :  BF^zBN;  ou  £  «  :  ^=t5îL-.  A  caufe 

^  M   . 
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des  deux  triangles  fefnbîables  BcE,  BNT;  l'on  aura  Bc-: 
BE  :  :  BN  :  BT  ;  ou  b  :  y >  :  :  :  T=z 

-+>ri*^yy~»  8l  Bc  :  cE  :  BJV  :  NT  ;  c'eft-à-dire. 
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l:m::  -iZiq&L:  Q  ou  yg"*»^,. 

J  appelle  />/U?£/>  la  première  Figure  ;  POOKP  la  fé- 
conde.; f  Ccpf  la  troifiéme  ;  &  Q-xc  q>  la  quatrième. 

Pour  exprimer  la  force  dont  le  cylindre  eft  pouffé,  noi 
feulement  quand  il  eft  entièrement  plongé  dans  le  liquide 
ou  fluide,  mais  même  quand  il  nageroit  kir  lafurface  con- 
vexe &  voûtée  du  liquide  ou  fluide,  en  enfonçant  par  fa 
furfacc  convexe  aulfi  vers  l'axe  du  tourbillon ,  jufqu  a  une 
profondeur  quelconque  déterminée  ,  il  faut  concevoir 
qu'on  appelle  P  le  point  du  cylindre  qui  entreroit  le  pre- 
mier par  lafurface  convexe  du  liquide  ou  fluide  ,  &  qu'il 
s'enfonce  continuellement  dans  la  liqucur.cn  s'approchant 
de  l'axe  du  tourbillon.  Il  ell  clair  que  la  liqueur  touche- 
joit  fucceiTivcmcnt  tous  les  points  de  la  demie-circonfe- 
lencc  PqK,  en  allant  de  Ppzr  q>  en  K,  &.  qu'ainfi  la  gé- 
nération des  quatre  Figures  précédentes  peut  être  repre- 
ièmée  par  Je  mouvement  d'un  filet  circulaire  QB ,  qui 
iroit  de  P  par  <p  en  K,  &  qu'on  peut  appelier  Filet  gène- 
rateur.  C'en*  pourquoi  félon  cette  fuppofition ,  l'origine 
des  deux  premières  courbes  doit  être  au  point  P;  celle  de 
la  troifiéme  au  point  c;  &  celle  de  la  quatrième  au  pointe- 
Je  prendrai  n  pour  l'indéterminée  des  formules ,  àcaufe 
qu'elles  ont  moins  defignes  radicaux  que  les  autres  qu'on 
pourroit  faire  ,  &  qu'elles  rendent  en  même  temps  les 
efFcts  de  la  nature  plus  fenfibles. 

L'on  a  Pe  =pB=:SB  —Sp  =Se  —SP=n  —f; 
PE  ^jPc-^rcE—x—b^rm;  £  =S£  —  Se  3+  cE 

=a-±m;  n  =  SB  g/^B  =Vg±2a 
ce  qui  donne  m  ~EigS* .  BE  =zy  —Vbl—m 
Si  l'on  met  cette  valeur  de  m  en  celles  de  1,  x,y;  l'on  aura 
•±E±19  ;  7  + m  =d  ;  x  =  -fff'  '  y  ==  "+ 


m 
m 


T  1 

V       *  M 


Si  Ton  fubflituê"  les  valeurs  de  1,  y,  8c  m  exprimées  «n 
des  n  dans  les  valeurs  de  T,  Q,  &  f  ;  l'on  aura 

T 
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T=-ppu  -+2gU^—u^  fur  ,,abfci(rc  v 

—ff-+nn  m  &  r  h__--ppuJn-±2gun\ht—-un*<In 
2a      '  ^.aabb 

— \-gu — un1  V—-pp  — h  2g  ;/* —  //4 


1=    °        4abhi         —  •'  fur  M*** 

—\-gg  udn — 2  g  unidn  — f-  */  n*d  n 
^.aabb 

— w</  «  — -2^r  u  nxdn  — Y  an*dn^ 
sLaabb 

L'ordonnée  de  la  premier  Figure  c(ï  u  fur  i'abfcifle  Pe 
t=. — /-+«  ;  ce  qui  donne  udn  pour  la  différentielle  de 
l'efpace  />*/?. 

Si  l'on  fubftituê'  en  ces  différentielles  la  valeur  de  u  ex- 
primée en  des  n  qu'on  fuppofe  connue,  les  intégrales  fe- 
ront les  forces  qui  pouiïcnt  le  cercle ,  &  étant  multipliées 
par  h,  elles  feront  celles  qui  pouffent  le  cylindre. 

THEOREME. 

Si  le  centre  des  impreffions  perpendiculaire  à  PICM- 
fignées  par  la  féconde  Figure ,  cft  le  point  c ,  la  direction 
de  ce  point  fera  en  la  ligne  ;  &  la  troifiémc  Figure  fera 
égaie  à  la  quatrième  ;  &  fi  la  troifiéme  Figure  cft  égale  à  la 
quatrième,  la  direction  du  pointe  fera  encore  en  fa  ligne 
*  4  î  &  ce  même  point  fera  le  centre  dés  impreffions  per- 
pendiculaires. Cela  eft  clair. 

»•  • 
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PROBLEME  IL 

Les  quatre  Figures  PKRRPt  PKOOP,  cCqc, 
^t^i  étant  connues  ;  trouver  la  direction  du  cylindre, 
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&  la  force  qu'il  a  félon  cette  direction  ,  en  l'inftant  du 
choc ,  ou  au  premier  inftant  de  fon  mouvement. 

Comme  la  direction  du  cylindre  eft  la  même  que  celle 
du  point  c  au  premier  inftant  du  mouvement ,  la  queftion 
lè  réduit  à  déterminer  la  direction  du  point  c  en  cet  ins- 
tant. Or  des  forces  exprimées  par  des  figures,  peuvent 
être  rcprelêntées  par  des  lignes  qui  lêroient  en  la  même 
raifon.  C'eft  pourquoi  j'appelle  /?  la  première  Figure  en 
gênerai  ;  A  la  féconde  ;  &  B  la  différence  qui  eft  entre  la 
troifiéme  &  la  quatrième  :  puis  je  conçois  qu'une  ligne 
confiante  arbitraire  ca  que  j'appelle  L,  représente  la  force 
totale  défignée  par  la  première  Figure ,  &  je  fais  comme  la 
première  R,  eft  à  la  féconde  A  ;  ainfi  L  eft  à  un  quatrième 
terme  ik  que  j'appelle  D;  ce  quatrième  terme  fera  une  ligne 

qui  reprelêntera  la  force  totale  défignée  par  la  fecondeFigure, 
que  cette  ligne  foit  CT.  Si  l'on  fait  A  :  B  ::  D  eft  à  un  qua- 
trième terme  *£. .  ce  quatrième  terme  fera  une  ligne  qui  dé- 
frgnera  la  force  dont  le  point  c  fera  pouffé  de  c  vers  K en  la 
ligne  c  K,  quand  la  troifiéme  Figure  furpaffera  la  quatrième  ; 
ou  de  c  vers  P  en  la  ligne  cP,  quand  la  quatrième  Figure 
farpaffera  la  troifiéme.  C'eft  pourquoi  je  prends  e$=:?£ 

dans  le  quart  poiterieur  quand  la  troifiéme  furpaffe  la  qua- 
trième ;  ou  dans  le  quart  antérieur  quand  la  quatrième 
furpaflê  la  troifiéme,  &  achevant  la  paiaiielograme  rectan- 
gle c  J^uT,  je  tire  la  diagonale  eu ,  dont  la  pofition  mar- 
quera la  direction  du  point  e;  &  la  longueur  marquera  la 
force  totale  qui  pouffe  le  cercle  félon  cet  te  direction,  quand 
on  voudra  que  cette  force  foit  exprimée  en  ligne,  &  alors 

elle  fera  e  u  =  Vjj^-^Jù  =1L  VÂI^+E~B. 

Pour  trouver  l'angle  que  cette  ligne  fait  avec  PK;  j  ap- 
pelle E  le  finus  total  ;  &  je  fais  comme  le  côté  eft  au 
côté  fru  zzzeT  :  :  ainfi  le  fmus  total  eft  à  un  quatrième 
terme;  ce  quatrième  terme  fora  la  tangente  de  l'angle  y  eu 
qu'il  faudra  prendre  dans  le  quart  pofterieur,  &  qui  devien- 

O  o  ij 
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dra  Kc  V,  quand  ia  troifiéme  Figure  furpaflèra  la  quatriè- 
me ;  ou  dans  le  quart  antérieur  &  qui  deviendra  Pc  V, 
quand  fa  quatrième  furpaflèra  ia  troifiéme.  L'on  aura  donc 
^  :  D  :  :  E  :  eft  à  un  quatrième  terme  4f  qui  fera  fa 

tangente  de  l'angle  requis  £cu  ;  &  la  direction  de  ca 
marquera  celle  du  point  c  dans  le  cercle  ou  dans  le  cylin- 
dre. 

Si  l'on  veut  que  la  force  de  cette  direction  exprimée  par 
la  ligne  eu,  foit  exprimée  par  les  Lettres  qui  désignent 
les  Figures ,  &  que  l'cxpreflion  foit  dans  le  même  ordre 
que  les  Figures,  il  faut  mettre  à  la  place  de  D  la  grandeur  ,4 
que  D  reprefente,  &  la  force  qui  pouffe  le  point  c  du  cer- 
cle, félon  la  direction  eu,  fera  alors  exprimée  par  fa  gran- 
deur VAA-+  BB;  &  celle  qui  pouflè  le  cylindre  félon 

cette  même  direction  ,  fera  //  yÂÂ^BB,  &  alors  on  fa 
pourra  comparer  avec  les  forces  défignées  par  les  Figu- 
res. 

PROBLEME  îîii 

On  fuppofè  qu'en  l'infant  que  le  liquide  ou  fluide  cho- 
que le  cylindre,  un  point  quelconque  Z  de  la  demie-cir- 
conference  K-\P  rencontre  une  ligne  droite  horizontale 
infinie  XZV  immobile  8c  inflexible,  on  demande  l'effort 
que  cette  ligne  fbutiendra,  &  ia  force  du  cylindre  après  le 
choc  &  (à  direction  au  premier  inflant  du  mouvement. 

Je  joints  les  points  t  &Z,  &  je  prolonge  eu  jufqu'à 
ce  qu'elle  rencontre  la  droite  A'Z  V  au  point  V,  &  je  tire 
ui  parallèle  à  VZ.  Puifque  la  longueur  eu  défigne  en 
ligne  la  force  qui  pouflè  le  cercle  félon  la  direction  de  cette 
même  ligne  eu,  la  longueur  t  j  défignera  aufli  en  ligne 
k  force  dont  il  pouflè  horizontalement  la  ligne  inflexible 
XZV dans  une  direction  perpendiculaire  à  cette  même 
ligne  ;  &  £//  tèra  la  force  dont  il  tend  à  fe  mouvoir  paral- 
lèlement à  la  même  ligne  inflexible.  Or  puifque  les  points 
Af&Z  font  donnés,  l'arc  KZ  &  l'angle  KcZ  qu'il  mefure, 
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feront  donnés.  Mais  l'angle  KcV  efl  auffi  donné  par  ce 
qui  précède ,  &  ainfi  tous  les  angles  du  triangle  rectangle 
cZV ou  ciu  qui  lui  eft  femblablc  fèrpnt  donnés,»  Soit  F 
le  finusde  l'angle  uci,  Scglefinus  de  i  angle  cui,  ion 
aura  £  :  G  ::  eu  z=J>  VÀA-+#£  eft  à  un  quatrième 
terme  ci  =  ^VAÀ—hBB,  qui  reprefentera  la  force 
dont  le  cercle  charge  la  ligne  inflexible,  tic  même  Ion 
aura  E:F::cu  —£V/iA  —\-BB  efl  à  un  quatrième  ter- 
me !l£VAA-+BB,  qui  eft  la  force  iu  dont  ic  cercle  tend 
à  fè  mouvoir  parallèlement  à  la  ligne  inflexible,  de  Z  vers 
K.  Si  l'on  veut  dégager  ces  grandeurs,  des  lignes  qu'on  y  a 
introduites,  &  les- réduire  aux  expreffions  des  Figures,  afin 
de  pouvoir  comparer  les  forces  qu'elles  défignent  avec  cel- 
les que  défignent  les  Figures  ,  il  faut  mettre  A  à  la  place 
deZ>  quMe  reprefente,  &  alors  ja  force  qui  poufTc  iepojnt' 
c  du  cercle  félon1  la  direction  r£  fera 'exprimée  par  Va- 
leur °V'AA-+BB,  & celle  qui  pouffe  le  cylindre ïciorila 
même  direction,  fera  h-£-VAA—\-BB.  De  même  la  force 
qui  pouffe  le  point  €  du  cercle  félon  unedireélion  paral- 
lèle à  la  iigne-^  ou  ZKfera-Ç.  VAA-+  BB  ;  &  celle 
qui  pouffe  le  cylindre  félon  Ja  même  direction  /  fera 

PROBLEME  IV. 

Di  •".  ;  i",.    .'.  1     '•  •  *  h  :  .  i  •  .  .'  ">  iKj  >.  ' 

II  force  qui  poufTe  le  cylindre  fek>n  une  direction 
quelconque  étant  donnée,  trouver  la. vitefie  du  cyUndr* 
au  premier  infiant  du  mouvement,  félon  cette  direction. 

J'ajoute  la  maffe  du  cylindre  avec  ia  maiTe  des  filets  em- 
ployée à  frapper,  exprimée  par  ia  premiereJFigure ,  &  je 
divife  la  force  qui  poufîê  le  cylindre  félon  la  direction  don- 
née ,  par  la  fbmme  de  ces  deux  mafTes,  le  quotient  eft  h 
viteffe du  cylindre  au  premier  inflant  du  mouvement» félon 
ia  direction  donnée.  Cela  eft  évident, 

o  o  iij 
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Exemple  I. 

On  fuppofc  que  le  liquide  ou  fluide  eft  homogène,  que 
le  cylindre  left  auflî,  &  que  les  temps  de  la  révolution 
périodique  des  parties  du  liquide  ou  du  fluide  font  entre 
eux  comme  la  diflancc  de  ces  parties  à  l'axe  du  tourbillon; 
mais  l'on  veut  que  la  longueur  du  filet  circulaire  employée 
à  frapper,  (bit  à  la  circonférence  entière  d'un  cercle  décrit 
fur  le  rayon  du  filet ,  comme  la  grandeur  confiante  a  eft 
à  la  grandeur  confiante  e,  on  demande  quelle  doit  être 
au  premier  infiant  la  direction  du  cylindre,  fa  force  &fa 
vitefîc. 

L'on  a  par  l'hypothcfe  J^zzr/.  J  —  r.  Q  —  rt.  l'on  a  ^ 
le  rapport  du  rayon  du  cercle  à  la  circonférence  ;  l'on  aura 
A  m  ^L:  &  u=  i*?=ïl'=6ff  ;  en  faifant  li'=rg. 

Si  l'on  met  i//  à  la  place  de  u  en  l'ordonnée  de  la  fé- 
conde Figure,  elle  devient  T  —  ~xn -m»* »'- * qui  eft 

jpt  b  b 

comme  yy— J^ *4à  caufe  que_J_&  4a a  font 

conftans  ;  ce  qui  fait  connoître  que  les  ordonnées  de  la  fé- 
conde Figure  font  comme  les  quarres  des  ordonnées  au 
cercle  ;  que  le  centre  de  gravité  de  cette  Figure  eft  en  l'or- 
donnée qui  pafïe  par  le  point  c  ;  que  ce  point  eft,  par  le 
théorème,  le  centre  des  i  m  preffions  perpendiculaires  iPK; 
que  fa  direction  au  premier  inftant  du  mouvement,  eft  en 
la  tangente  <p4  ^e  l'arc  décrit  au  même  infiant  par  le 
point  c  fur  le  rayon  Se ,  &  que  la  troifiéme  Figure  eft 
égale  à  la  quatrième. 

Si  l'on  met  encore  tti  à  la  place  de  u  dans  les  différen- 
tielles des  Figures,  l'on  aura  la  première  Figure  -=L2aih; 
la  féconde  rzz  4*'* ;  la  troifiéme  =r  —  :  la  quatrième  = 

*%b;  fi  on  multiplie  ces  Figures  par  h ,  les  produits  feront 

ies  i  m  preffions  qui  concernent  le  cylindre.  Sa  viteffe  au 

premier  infiant  félon  la  ligne  $4  fera  -~~  

§H4-+iM¥it 
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La  quatrième,   

-jr2€fl-±roef*l>-\-2  çef il.%-+4ocfLl?—{-3fcf1>*-+i4eV — 2ef>W/. 
—  — — — — —  Wjdao 

Si  de  ia  troifreme Figure  ion  retranche  la  quatrième,  le 

refte  qui  en  cft  ia  différence,  eft   

— 4e fs  —2  o ef*b—  r » cf       7 o cfxfr  —  çoffl>4 —  r ^—^^egp/g  

■  -a  iibb  "~ 


) 

Si  l'on  fait/ égale  à  zevo  ou  à  l'infini,  ce  refte  eft  tou- 
jours polit  if,  car  ii  ne  peut  jamais  devenir  moindre  que 
zéro  :  ce  qui  fait  voir  que  dans  tous  ies  autres  cas  pombles, 
il  doit  toujours  etre  aulïi  polit iF,  &  qu'ai nfi  la  troineme 
Figure  furpali'c  la  quatrième.  Ceil  pourquoi  la  direction 
cVéu  cylindre  fera  un  angle  aigu  avec  cK ;  &  cet  anglc 
fera  Kc  V,  &  fa  tangente  ;  d'où  il  fuit  que  le  cylin. 

dre  /éloignera  encore  de  faxe  comme  dans  le  premier 
exemple.  On  trouvera  les  autres  chofes  comme  on  a  fait 
dans  le  premier. 

Exemple  III. 

On  fuppofc  encore  les  mêmes  chofes  que  dans  le  pre- 
mier ;  mais  l'on  veut  que  les  temps  périodiques  foient 
égaux.  On  demande  la  direction  du  cylindre. 

Soit 8  —  a, l'on  aura â=i.Az=zi.\         ;  &  u=  y± 

tr  r* 

— UBt=2f!  en  faifant  t=eJl.  Si  ion  met  2»à  la  place  de  u 


dans  les  différentielles  des  Figures ,  &  qu'on  en  prenne  les 
intcgraJcs,  l'on  aura 


La  première—   *■  J  

La  féconde, 

j  o  j  a  ai 

Latroifièmc, 

J  ofiiabbt 

La 
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La  quatrième, 

/  ojaabbt 
d'où  je  retranche  la  troifiéme,  &  le  refte  eft 
-+4p+28f<b-+s> tpp+2iof**+  yoPb*+4.34piï+ 3o8flH-8SH'-JFV£  » 

Si  l'on  fait /rrrzero  ou  à  l'infini ,  l'on  trouvera  que  ce 
refle  eft  pofitif  ;  d'où  il  fuit  que  la  quatrième  Figure  fur- 
paffe  la  troifiéme.  Ceft  pourquoi  la  direction  c  u  du  cylin- 
dre fera  un  angle  aigu  avec  cP,  ainfi  le  cylindre  tendra  à 
s'approcher  de  l'axe  au  premier  infiant  du  mouvement,  & 
la  tangente  de  l'angle  VcP  fera 

Remarque. 

L'oa  conçoit  que  la  ligne SfCcÛ  infiniment  prolongée,  & 
qu'elle  devien  t  inflexible.L'on  veut  que  le  cylindre  foi  t  divifé 
en  deux  parties  égales,  par  un  plan  vertical  infini  qui  pafle  par 
SK,  &  que  le  cylindre  en  cet  inftant  touche  l'axe  du  tourbil- 
lon, ayant  le  point  P  au  point  S;  puis  l'on  fuppofe  que  par 
u  ne  force  particulière, l'une  des  moitiés  qui  contient  PqlC, 
&c  que  j'appelle  la  première ,  s'écarte  de  l'axe  du  tourbillon  à 
l'infini ,  ayant  toujours  fa  feélion  dans  le  plan  vertical  en  la 
même  pofition,  fon  axe  perpendiculaire  à  l'horizon ,  &  que 
quand  elle  aura  parcouru  une  longueurafTés  grande,  l'autre 
moitié  qui  contient  A|.Àf  commence  aufTi  par  une  force  par- 
ticulière frs'écarter  de  l'axe  du  tourbillon ,  ayant  fa  fèclion 
dans  le  même  plan  vertical  en  la  même  pofition,  fon  axe  per- 
pendiculaire à  l'horizon ,  &  qu'elle  s'en  écarte  ainfi  à  l'infini, 
avec  une  vitefTe  égale  à  celle  de  la  première  moitié,  ou  moin- 
dre ;  il  eft  clair  que  les  filets  circulaires  du  liquide  ou  du 
fluide  agiront  fur  ces  deux  moitiés,  fans  que  l'une  fafîè  ob- 
ilacle  à  l'autre  f  &  que  la  première  aura  toujours  fà  furface 
convexe  expofée  aux  chocs  des  filets  qui  la  frappent,  au  lieu 
que  la  féconde  aura  toujours  fa  feélion  expofec  aux  chocs 
de  ceux  qui  la  frappent.  Ceft  pourquoi  la  première  moitié 
1712.  Pp 
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aura  toujours  fon  centre  d'imprcflion  au  même  point  que 
je  cylindre  avoit  le  fien ,  c'eft-à-dire ,  àu  point  c.  Mais  le 
centre  d'impreflion  varie  en  la  féconde,  &il  a  certains  li- 
mites. Car  les  filets  qui  la  frappent,  la  frappent  perpendi- 
culairement, &  ils  la  pouffent  par  confequent  de  toute  leur 
force  abfbluë.  C'eft  pourquoi  le  centre  d'imprcflion  qui  fe 
fait  en  cette  moitié,  fera  autant  éloigné  du  point  P,  que  le 
centre  de  gravité  de  la  première  Figure  l'eft  de  la  ligne 
PR  en  chacun  des  liquides  ou  fluides  pris  dans  les  exemples. 
Or  dans  le  premier  exemple  cette  diflance  efl  ^0$z£±U. 
dans  le  fécond  elle  efl  b  ;  &  dans  le  troifiéme  elle  cft 

rUfpXêff!^t  *'*  ^in**1  <luanc^  k  ^econ^c  moitié  touchera 
l'axe  du  tourbillon,  ce  qui  arrive  lorfquc/" devient  zéro, 
la  diflance  de  (on  centre  d'impreflion  à  l'égard  du  point  P 
devient  jb  dans  le  premier  exemple  ;&c^b  dans  le  fécond; 
c  efl-à-dire,  jb  au  de-là  du  point  c  dans  le  premier, 
au  de-là  de  c  dans  le  fécond.  Mais  quand  cette  même  moi- 
tié fera  infiniment  éloignée  de  l'axe  du  tourbillon ,  le  cen- 
tre d'impreflion  tombe  au  pointe  en  chacun  des  exem- 
ples ;  d'où  il  fuit  que  pendant  que  celte  moitié  parcourera 
fur  la  ligne  inflexible  un  elpace  infini,  ayant  toujours 
la  feclion  dans  le  plan  vertical ,  fon  centre  d'impreflion 
parcourera  fur  Kc  un  tiers  de  cette  même  ligne  Kc  dans 
le  premier  exemple,  &  une  moitié  de  cette  même  figne 
dans  le  troifiéme.  Mais  elle  ne  peut  parcourir  Mn  efpace 
infini  qu'en  un  temps  infini  :  donc  fon  centre  d'nnpreflîon 
fera  un  temps  infini  à  parcourir  fur  Kc,  un  tiers  de  la  mê- 
me Kc  dans  le  premier  exemple,  ou  une  moitié  de  Kc  dans 
le  fécond  ;  au  lieu  que  le  centre  d'impreflion  qui  fe  fait  en 
l'autre  moitié,  fera  toujours  le  même  &  immuable. 

Quand  la  diflance  du  cylindre  à  l'axe  du  tourbillon  eft 
infinie,  les  filets  circulaires  qui  le  frappent  le  font  auffi  ;  & 
ne  différant  entre-eux  que  d'une  grandeur  finie,  ils  peu- 
vent être  regardes  comme  égaux,  &  par  confequent  leurs 
forces  abfoluës,  quand  elles  font  en  une  jaifon  quelconque 


Digitized  by  Google 


t>  e  s  Sciences.. 
finie  de  ces  filets,  peuvent  être  aufïi  alors  regardées  comme 
égales.  Or  quand  un  corps  tombe  en  l'air,  la  force  abfôluë 
des  filets  qui  réfiftent  à  fa  chute,  cft  égale  en  chaque  filet  : 
c'eft  pourquoi  fi  les  deux  moitiés  cylindriques  tombent 
en  l'air,  ayant  toutes  deux  leurfeclion  parallèle  à  l'horizon, 
mais  l'une  ayant  là  feélion  vers  la  terre  &expofée  aux  chocs 
des  filets  qu'elle  rencontre,&  l'autre  au  contraire  ayant  fa  fu  r- 
face  convexe  expofée  aux  chocs  de  ceux  qu'elle  rencontre 
aufli ,  la  refiftance  que  la  première  moitié  trouveroit  à  fc 
mouvoir  au  premier  in  liant  du  mouvement,  feroit  à  la  réfi- 
llance  que  trouveroit  la  féconde,  comme  la  première  Figure 
PRRKPï  la  CecondePOOKP  dans  le  cas  de  l'infini;  mai* 
la  première  Figure  eft  à  la  féconde  en  ce  cas,  comme  3 . 
eft  à  2  ;  donc  la  refiftance  que  trouveroit  la  première  moi- 
tié feroit  à  celle  que  trouveroit  la  féconde,  comme  3.  eft 
à  2.  D'où  il  eft  évident  que  fi  un  parailepipede  rectangle 
a  une  de  les  faces  égale  à  la  fèction  du  cylindre,  faite  le 
long  de  l'axe ,  &  que  le  parailepipede  &  le  cylindre  tom- 
bent tous  deux  en  l'air  ,  le  parailepipede  ayant  cette  face 
parallèle  à  l'horizon ,  &  le  cylindre  ayant  fôn  axe  parallèle 
aufli  à  l'horizon  ;  la  refiftance  que  trouvera  la  parailepipede 
au  premier  inftant  de  fa  chute,  fera  à  celle  que  trouvera  le 
cylindre  au  même  inftant,  comme  3 .  cft  à  2. 

OBSERVATIONS 
SUR      LES  ABEILLES. 

Par   M.  Maraldi. 

DE  tous  les  Infectes  que  les  Naturaliftes  connoifient  16.  No- 
les  plus  admirables  font  les  Abeilles.  Llnftinct  quel-  vembre 
les  ont  de  fê  nourrir  fur  les  Fleurs,  &  d'y  recueillir  le  Miel    '7l  *• 
&  la  Cire  ;  l'ordre  qui  règne  dans  leurs  différentes  fonc- 
tions, leur  gouvernement,  leur  induftric  ,  l'artifice  admi- 
rable de  leurs  ouvrages  ;  en  un  mot,  toutes  les  propriétés 

Ppij 
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que  ion  remarque  parmi  ces  animaux,  leur  ont  attiré  l'at- 
tention des  Anciens  Philofbphcs  &  des  Modernes. 

Entre  ies  Anciens  ,  Ariflomachus  ies  confident  pen- 
dant trente-huit  ans  ;  &  Hillifcus  fe  retira  dans  ies  Bois 
pour  avoir  plus  de  facilité  à  les  obfèrvcr.  Ces  deux  Philo- 
fophes, au  rapport  de  Pline,  ont  écrit  de  la  Nature  des 
Abeilles  ;  8c  ce  font  eux  peut-être  qui  ont  appris  aux  au- 
tres hommes  à  les  cultiver,  à  leur  donner  des  Ruches,  &  en 
tirer  ies  grandes  utilités  qu'on  en  reçoit. 

Nous  devons  à  Ariftotc  des  Obfervations  curieufes  & 
utiles  fur  cet  Infecle,  qui  ont  été  ornées  &  miles  en  Vers 
Latins  par  Virgile.  Dans  Ja  fuite  ces  Obfervations  ont  été 
confirmées  &  augmentées  par  Pline  &  par  pluficurs  Phiio- 
ibphes  de  l'Antiquité. 

Parmi  les  Modernes,  le  Prince  Frédéric  Cefi  Inflituteur 
&  Chef  de  i'Academic  Romaine  des  Sciences  ,  vers  Je 
commencement  du  fiécle  pafTé  avoit  fait ,  au  rapport  de 
Fabius  Columna,  un  Traité  fur  les  Abeilles  qu'il  prcfènta 
au  Pape  Urbain  VIII.  &  qu'il  avoit  fait  efpercr  au  public, 
avec  la  defeription  des  parties  de  cet  animal,  reprefentées 
à  l'aide  du  Microfcopc  parStclluti  de  la  même  Académie  : 
mais  on  ne  fçait  point  ce  qu'eft  devenu  cet  ouvrage,  ni 
celui  que  Sowammerdan  avoit  promis  il  y  a  pluficurs 
années  fur  l'Anatomie  de  cet  animal. 

Après  les  Obfervations  d'un  fi  grand  nombre  de  Pcr- 
fbnnes  fçavantes  ,  nous^n'avons  pas  laiffé  d'examiner  cette 
partie  de  la  Phylïque,  où  nous  nous  fbmmes  trouvé  enga- 
gé infênfiblement ,  &  par  le  piaifir  que  nous  avons  pris 
dans  une  recherche  fi  curieufe ,  &  par  la  commodité  que 
nous  avons  eue  d'un  grand  nombre  de  Ruches  vitrées  dans 
un  Jardin  de  M.  Caflini  attenant  i'Obfervatoire.  Comme 
pluficurs  Modernes  aulîï-bien  que  les  Anciens,  ont  traité 
de  la  manière  de  gouverner  ces  animaux  par  rapport  à  l'u- 
tilité qu'on  en  retire,  nous  n'en  parierons  point  pour  ie 
prefent:  nous  nous  contenterons  de  rapporter  dans  ce  Mé- 
moire ce  que  nous  avons  remarqué  de  plus  curieux. 
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On  y  verra  l'origine  des  Abeilles,  les  différentes  efpeces 
qui  fe  trouvent  dans  un  même  Eflâin ,  le  petit  nombre  de 
celles  qui  ne  (ont  que  pour  la  propagation,  &  le  grand 
nombre  des  autres  qui  font  occupées  au  travail.  On  y  ex- 
pliquera comment  celles-ci  recueillent  fur  les  fleurs  le 
Miel  &  la  Cire ,  &  comment  étant  occupées  à  différentes 
fondions,  elles  s'aident  dans  leur  travail  ;  on  y  donnera  la 
defeription  des  principaux  organes  des  Abeilles,  avec  l'ex- 
plication de  la  conftruélion  des  Cellules  &  des  Rayons  ; 
ouvrage  d'une  architecture  ingenieufp  &  fçavanfe. 

La  plufpart  de  ces  obfcrvations  ont  été  vérifiées  pfu- 
fieurs  fois  &  portées  jufqu'à  une  entière  évidence.  Pour  ce 
qui  eft  des  autres ,  qu'il  fera  aifé  de  diftinguer  par  la  ma- 
nière dont  elles  font  rapportées,  il  a  fallu  fe  contenter  des 
conjectures,  n'ayant  pu  être  connues  parfaitement,  à  caufe 
des  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  ces  recherches.  Car 
ici  la  nature  n'eft  pas  feulement  environnée  d'obfcurités , 
comme  par-tout  ailleurs;  elle  eft  encore  armée  contre  ceux 
qui  veulent  la  confidcrer  de  prés,  les  éguilions  des  Abeilles 
les  rendant  intraitables. 

DES  ABEILLES 
Et  de  leurs  différentes  Espèces. 

Le  nombre  des  Abeilles  qui  font  dans  une  Ruche,  eft 
fort  différent  fuivant  la  grandeur  différente  des  Ruches. 
Dans  les  petites  on  a  compté  huit  ou  dix  mille  Abeilles  , 
&  on  en  a  trouvé  jufqu'à  dix-huit  mille  dans  ies  grandes. 

Dans  chaque  Ruche,  fbit  grande  ou  petite,  nous  avons 
remarqué  trois  différentes  fortes  de  Mouches.  La  première 
eft  ce  qu'on  appelle  proprement  Abeilles,  fit  cette  efpcce 
compofe  prefque  tout  ï EfTain.  Ce  font  ces  Abeilles,  qui 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite ,  vont  recueillir  la  Cire 
fur  les  fleurs,  qui  la  pétrifient  &  en  forment  les  Rayons  & 
ies  Alvéoles  ;  ce  font  elles  qui  recueillent  le  Miel  &  en 
rempilent  les  Rayons  dans  le  temps  de  l'Eté ,  pour  leur 
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Servir  de  nourriture  pendant  l'Hyvcr,  qui  ont  foin  de  four- 
nir à  leurs  petits  une  nourriture  proportionnée  à  leur  âge, 
&  d'exciter  une  chaleur  propre  pour  les  faire  arriver  à  leur 
perfeelion  ;  ce  font  elles  enfin  qui  ont  foin  de  tenir  la  Ru- 
che propre,  &  d'en  chalTer  ce  qui  peut  leur  être  miifible. 
Toutes  ces  Abeilles  ont  un  aiguillon  ,  &  il  y  en  a  parmi 
cette  efpecc  qui  font  un  peu  plus  grandes  les  unes  que  les 

2U  La  féconde  forte  eft  ce  qu'on  appelle  Bourdons.  Ils  fc 
diflineuent  facilement  des  autres  par  leur  couleur,  qui  cft 
un  peu  plus  obicure  &  par  leur  grandeur,  les  Bourdons 
étant  d'un  tiers  plus  longs  &  un  peu  plus  gros  que  les  A- 
beillcs.  Il  y  a  des  Ruches  où  il  ne  fe  trouve  quun  petit 
nombre  de  Bourdons ,  il  y  en  a  d'autres  où  il  s'en  trouve 
une  plus  grande  quantité;  il  y  a  enfin  des  faifons  de  l  année 
où  Ton  n'en  a  point  remarqué.  Nous  avons  airfii  trouvé  quel- 
quefoisdes  Bourdons  qui  n'étoient  pas  plus  grands  cpie  les  A- 
beillcs  ordinaires/Tous  les  Bourdons  n'ont  point  d'aiguillon. 

Nous  avons  enfin  remarqué  dans  une  même  Ruche  une 
troifiéme  forte  d'Abeilles  plus  longues  encore  que  les  Bour- 
dons, mais  moins  grolTes  à  proportion  de  leur  longueur, 
d'une  couleur  plus  vive  &  plus  rougeate.  Nous  n'avons 
jamais  trouvé  plus  de  trois  de  ces  Abeilles  dans  une  Ru- 
che, &  fouvent  on  n'y  en  a  trouve  qu'une.  Cette  Mouche 
a  une  démarche  grave  &  pofée,  elle  cft  armée  d'un  aiguillon  ; 
elle  eft  la  mere  de  toutes  les  autres ,  corn  me  nous  dirons  dans 
Ja  fuite ,  &  c'en1  peut-être  celle  qu'on  appelle  le  Roy. 

Voilà  quelles  font  les  différentes  fortes  d'Abeilles  qui 
fe  trouvent  dans  une  Ruche. 

Description    de  l'Abeille. 

-,.y  >  si.    -  .    •    i    j  i 

On  peut  diflinguer  trois  parties  principales  dans  le  corps 

de  l'Abeille  ;  la  tête  qui  cfi  attachée  par  une  efpece  de  col 

au  refte  du  corps  de  l'Abeille  ;  le  milieu  du  corps  qui  elt 

la  féconde  partie,  eft  aufli  diftingué  par  une  interciiion  du 

ventre,  qui  cft  la  troifiéme  partie  de  l'Abeille. 
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Dans  la  tête  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer 
deux  efpeees  de  ferres,ou  mâchoires  qui  font  dans  la  partie 
inférieure,  &  qui  s'ouvrent  &  (e  ferment  de  droite  à  gau- 
che. Cet  organe  fort  aux  Abeilles  comme  de  mains  pour 
prendre  la  Cire ,  pour  la  pétrir,  pour  en  bâtir  les  Alvéoles 
&  pour  les  polir.  Elles  s'en  fervent  pour  tranfporter  dedans 
&  hors  de  la  Ruche  tout  ce  qui  leur  eft  neceuaire. 

Dans  la  même  extrémité  de  la  tête  les  Abeilles  ont  une 
trompe,  dont  l'origine  eft  proche  du  coi.  Elle  va  en  dimi- 
nuant depuis  fâ  racine  où  elle  eft  plus  grolTe,  jufqu'à  fon 
extrémité  où  elle  le  termine  en  pointe. 

Cette  trompe  eft  compofée  de  cinq  branches,  deux  des- 
quelles font  détachées  des  autres  depuis  leur  racine,  l'une 
à  droite,  l'autre  à  gauche  ;  les  trois  autres  ne  font  fèparées 
l'une  de  l'autre  que  vers  la  moitié  de  la  trompe.  Celle  du 
milieu  eft  cylindrique  de  la  grofleur  d'un  cheveux,  &  vûë 
avec  leMicrofcope,  fa  longueur  paroît  diftinguée  en  plu- 
fieurs  anneaux ,  chacun  delquels  eft  garni  d  une  grande 
quantité  de  petits  poils,  plus  longs  vers  l'extrémité  de  la 
trompe  que  vers  fa  racine.  Cette  partie  que  nous  appelions 
plus  proprement  la  trompe ,  eft  un  des  principaux  organes 
des  Abeilles,  avec  lequel  elles  recueillent  le  Miel  for  les 
fleurs,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite,  &  avec  lequel  elles 
prennent  leur  nourriture. 

Les  autres  quatre  branches  font  plus  larges  vers  leur 
origine,  &  vont  en  diminuant  jufqu'à  fa  pointe.  Elles  font 
faites  en  manière  de  goutiere,  étant  concaves  du  côté  qu'el- 
les embraflènt  la  trompe, &  convexes  de  l'autre  ;  eUes  ont 
une  confiftance  de  come;  les  deux  branches  qui  font  déta- 
chées plus  prés  de  la  racine  font  les  plus  larges  Se  embraf- 
fent  les  deux  autres.  Elles  sunhTent  fi-bicn  enlèmble, 
qu'elles  ne  paroiflent  qu'un  feul  tuyau. 

Vers  le  milieu  de  la  longueur  de  chacune  de  ces  <roatr* 
branches,  il  y  a  une  efpeee  d'articulation  par  le  moyen  de 
laquelle  elles  s'allongent  ou  fe  plient  toutes  à  la  fois  à  l'en- 
droit de  l'articulation.  La  moitié  de  la  trompe  qui  eft  4 
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l'extrémité ,  le  plie  &  fe  couche  le  long  de  l'autre  moitié 
qui  cft  vers  l'origine  ;  ces  quatre  branches  en  fe  pliant  em- 
portent avec  elles  la  trompe  du  milieu  qui  n'a  aucune  ar- 
ticulation. Lorfque  ces  branches  font  pliées,  ce  qui  eft  la 
fituation  la  plus  ordinaire  ,  elles  font  comprifes  entre  le 
col  &  les  ferres  dont  on  a  parlé;  mais  lorfque  elles  font  al- 
longées, ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  l'Abeille  veut  fe 
nourrir  ou  ramalfcr  le  Miel ,  l'autre  moitié  s'avance  hors  de 
la  tète,  &  outre  cela  la  branche  moyenne  des  cinq  peut 
s'allonger  encore  un  peu  hors  des  quatre  branches  ,  &  fe 
remuer  en  tout  fcns  pour  fucer  avec  fon  extrémité  le 
Miel  qu'elles  vont  ohercher  dans  les  calices  des  Heurs. 

Nous  nous  fommes  afllirés  par  plufreurs  obfèrvations 
que  les  Abeilles  recueillent  le  Miel  par  la  feule  trompe,  & 
il  nous  a  paru  que  cette  trompe  cO  un  canal  dans  lequel 
peut  paflbr  le  Miel.  Nous  avons  auflî  vû  la  trompe  des  A- 
bcillcs  groffir  &  diminuer  par  reprifes  ;  on  l'a  vûëgrofîir 
dans  l'inflant  qu'elle  fucc  le  Miel ,  &  cette  augmentation 
&  diminution  le  faifoit  fucceffivement  depuis  fon  extré- 
mité jufqu  a  fa  racine ,  ce  qui  nous  a  fait  juger  que  c'efloit 
ce  fuc  qui  faifoit  ce  gonflement  en  paflant  dans  la  capa- 
cité du  tuyau.  Mais  on  pourroit  fuppofer  aufli  que  la 
trompe  du  milieu  cft  comme  la  langue,  que  les  branches 
font  la  fonclion  de  bec  ;  la  langue  après  avoir  recueilli  le 
Miel  fur  les  fleurs  le  fait  monter  par  les  branches  jufqu'à 
leurs  racines,  où  il  entre  dans  le  corps  de  l'Abeille  par  où 
elles  ont  coutume  de  le  rejetter.  Ce  font  là  les  principa- 
les parties  de  la  tête  &  leurs  uiages,  autant  que  leur  peti- 
tefle  permet  de  les  connoître. 

Le  milieu  du  corps  de  l'Abeille  cft  d'une  figure  appro- 
chante d'un  fpheroïde  un  peu  allongé,  fur  lequel  font  at- 
tachées deux  ailes  ,  une  à  droite  l'autre  à  gauche,  un  peu 
plus  au-deflus  de  la  ligne  horizontale  qui  pafle  par  le  mi- 
lieu du  corps.  Chacune  de  ces  ailes  eft  accompagnée  d'une 
autre  qui  lui  efl  comme  adhérante  ,  &  qui  eft  un  peu  plus 
petite  que  la  première  qui  efl  plus  prés  de  la  tête  ;  c'efl 
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avec  ces  quatre  ailes  qu'elles  font  des  fons  pour  s'avertir 
les  unes  les  autres. 

C'eft  aufli  dans  cette  partie  du  corps  vers  le  bas  que 
font  fix  pattes,  trois  à  droite,  6c  trois  à  gauche.  Deux  de 
ces  pattes  font  for  le  devant  &  fort  proche  de  la  téte  ;  elles 
font  les  plus  petites  des  fix  ;  les  quatre  autres  font  atta- 
chées fur  le  derrière  du  côté  du  ventre  fort  proche  les  unes 
des  autres;  les  deux  du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que 
les  premières,  &  plus  courtes  que  les pofterieures.  Toutes 
ces  pattes  font  diftinguées  en  plufieurs  articles,  dont  il  y 
en  a  trois  plus  grands  que  les  autres  ;  outre  ces  trois  articles 
qui  font  vers  le  milieu  de  la  patte, il  y  en  a  encore  d'autres 
vers  là  racine  &  vers  l'extrémité  de  chaque  patte.  L'article 
du  milieu  des  deux  pattes  de  derrière  eft  beaucoup  plus 
large  que  les  autres,  &  il  y  a  du  côté  extérieur  une  petite 
concavité  en  forme  de  cuilliere,  qui  eft  environnée  d'un 
grand  nombre  de  petits  poils  ;  c'eft  dans  cet  enfoncement 
que  les  Abeilles  ramaftènt  peu  à  peu  les  particules  de  Cire 
qu'elles  recueillent  fur  les  fleurs  de  la  manière  que  nous 
dirons  dans  la  fuite.  Il  faut  remarquer  que  les  jambes  des 
Bourdons  qui  ne  recueillent  point  de  Cire ,  &  celles  du 
Roy  des  Abeilles,  n'ont  point  cet  enfoncement. 

Les  extrémités  des  fix  pattes  fe  terminent  en  deux  ma- 
nières de  crocs  adoftes  l'un  à  l'autre,  avec  iefquels  les 
Mouches  s'attachent  enfemble  aux  parois  de  la  Ruche 
&  forment  diverfès  figures ,  tantôt  de  cône ,  tantôt  de 
plan  ,  tantôt  de  fêfton.  Du  milieu  de  ces  deux  crocs  il 
fort  une  petite  appendice  mince  qui  fè  plie  en  deux  fui- 
vant  là  largeur  ;  ion  état  ordinaire  eft  d'être  piiée ,  &  iorf» 
qu'elle  eft  étendue,  elle  paroît  le  double  plus  large,  elle  eft 
fort  mince  &  arrondie  ;  les  Abeilles  fc  fervent  de  cette 
partie  pour  s'attacher  &  marcher  fur  les  matières  polies 
comme  fur  le  verre.  Je  croi  qu'elles  le  fervent  auffi  de 
cette  partie  comme  de  mains ,  pour  prendre  les  petites 
particules  de  Cire  fur  les  fleurs  ,  Se  pour  les  porter  de 
main  en  main  fur  les  deux  pattes  de  derrière;  car  il  n'y 
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a  pas  d'apparence  que  les  crocs  puiflênt  ièrvir  à  cet  u lage. 
La  dernière  partie  de  l'Abeille  qui  eft  le  ventre,  cft  dif- 

tinguée  en  fix  anneaux. 

Dans  Ion  intérieur ,  il  y  a  deux  parties  que  nous  re- 
marquerons ;  Tune  eft  une  veficule  où  va  le  ramafler  le 
Miel  que  les  Abeilles  fucent  par  petites  particules  dans  le 
calice  des  fleurs,  après  avoir  pafle  par  la  trompe  6c  par  un 
canal  fort  étroit  qui  traverfe  la  tête  &  la  poitrine  de  l'A- 
beille. Cette  veflie  lorfqu'clie  eft  pleine,  eft  de  la  grofleur 
d'un  petit  pois,  elle  cft  tranfparentc  de  forte  qu'on  voit  i 
travers  la  couleur  du  Miel  qui  y  eft  contenu. 

L'autre  partie  remarquable  cft  l'aiguillon  qui  cft  fitué  à 
l'extrémité  du  ventre  de  l'Abeille,  &qui  entre  &  fort  avec 
beaucoup  de  vitefle  par  le  moyen  de  certains  mufèlcs  pla- 
cés fort  proche  de  l'aiguillon  ;  la  longueur  de  cet  aiguillon 
cft  d'environ  deux  lignes  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  vers  là 
racine  que  proche  de  fon  extrémité,  laquelle  fc  termine  en 
pointe.  Il  eft  d'une  confiftance  de  corne ,  creux  en  dedans 
en  manière  de  tuyau ,  par  où  paflè  la  liqueur  venimeu- 
fc ,  qui  étant  enfermée  dans  une  veflîe  placée  dans  le  ven- 
tre &  peu  éloignée  de  la  racine  de  l'aiguillon,  va  lortir 
proche  de  fa  pointe,  &  s'infi nue  dans  la  piqueurc  à  l'inftant 
même  que  l'Abeille  perce  la  peau. 

L'Abeille  iaifle  prcfquc  toujours  l'aiguillon  dans  la  pi- 
queure,  &  l'aiguillon  entraime  avec  lui  la  veflîe,  &  quel- 
quefois une  partie  des  boyaux  de  l'infecte.  Si  l'on  a  foin 
de  retirer auflï -tôt  l'aiguillon  delà  playe,  il  ne  s'y  fait  qu'une 
petite  tumeur,  parce  qu'on  ne  donne  pas  le  temps  au  ve- 
nin qui  fort  de  la  veficule  d'entrer  dans  la  playe  ;  mais  fi 
J'on  n'eft  pas  diligent  à  le  retirer  ,  tout  le  venin  fort  de  la 
veflic  &  entre  en  peu  de  temps  dans  la  playe ,  ce  qui  caufê 
une  grande  tumeur  avec  une  douleur  qui  dure  quelque- 
fois plufieurs  jours. 

Des  Alvéoles. 
Une  des  premières  occupations  de*  Abeiilcs,  aprA 
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qu'on  a  mis  le  nouvel  Eflain  dans  la  Ruche,  c'eft  de  former 
les  Alvéoles.  Elles  s'appliquent  à  ee  travail  avec  tant  de 
diligence ,  que  nous  leurs  avons  vû  faire  en  un  jour  un 
Rayon  qui  avoit  un  pied  de  long  &  (ix  pouces  de  large , 
&  qui  fuivant  la  grandeur  ordinaire  des  Alvéoles,  en  pou- 
voit  contenir  prés  de  quatre  mille. 

Elles  commencent  leur  travail  en  l'attachant  à  ce  qu'il  y. 
a  de  plus  folide  dans  la  partie  fuperieure  de  la  Ruche;  & 
elles  le  continuent  du  haut  enbas  &de  côté  &  d'autre.  Pour 
l'attacher  plus  folidement ,  elles  employent  quelquefois 
une  Cire  qui  eft  une  efpece  de  Glu. 

Il  n 'eft  pas  ailé'  de  connoître  en  détail  la  manière  avec 
laquelle  elles  s'occupent  à  cet  ouvrage,  à  caufè  de  la  quan- 
tité des  Abeilles  qui  font  dans  un  grand  mouvement ,  où 
il  ne  paraît  prefque  à  la  vue  que  de  la  confufion.  Voici 
pourtant  ce  que  nous  y  avons  pû  remarquer.  On  voit  les 
Abeilles  qui  portent  chacune  entre  leurs  ferres  une  petite 
particule  de  Cire,  &qui  accourent  aux  endroits  ou  l'on 
travaille  aux  Rayons.  Lorfqu'eiles  y  font  arrivées,  elles  at- 
tachent leur  Cire  à  l'ouvrage  par  le  moyen  des  mêmes 
ferres,  qu'elles  appliquent  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche. 
Chaque  Abeille  n'eft  occupée  à  ce  travail  que  pour  un 
temps  fort  court ,  après  quoi  elle  s'en  va  ;  mais  il  y  en  a 
un  fi  grand  nombre  qui  le  fuccedent  les  unes  aux  autres 
&  avec  tant  de  viteflè ,  que  le  Rayon  ne  laine  pas  d'aug- 
menter affés  fenfibiement.  A  mcfùre  que  les  unes  travail- 
lent aux  Alvéoles,  il  y  a  d'autres  Abeilles  qui  pafTent  &  re- 
partent plufieurs  fois  en  battant  des  ailes  &  de  la  partie 
poflerieure  du  corps  fur  1  ouvrage  même,  ce  qui  (êmble  ne 
fervir  à  autre  fin  que  pour  le  rendre  plus  folide  &  plus 
ferme. 

L'ordre  quelles  oblèrvent  dans  la conftruélion de  l'Al- 
véole eft  celui-ci.  Elles  commencent  à  conftruire  la  bafè 
qui  eft  compofée  de  trois  rombes  ou  lozanges.  Elles  bâti£» 
fent  d'abord  un  de  ces  rombes,  &  tracent  deux  plans  fur 
deux  des  côtés  de  ce  rombe  ;  elles  ajoutent  un  fécond 
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rombe  au  premier  avec  une  certaine  inciinaifon,  comme 
ruous  dirons  dans  la  fuite,  &  tracent  deux  nouveaux  plans 
fur  les  deux  côtés  de  ce  rombe  ;  enfin  elles  ajoutent  un 
troifiémc  rombe  aux  deux  premiers,  &  élèvent  fur  les  deux 
côtés  extérieurs  de  ce  rombe  deux  autres  plans,  qui  avec  les 
quatre  autres  forment  l' Alvéole,  qui  par  cette  difpofition 
de  la  baie,  rcfulte  necefTairemcnt  défigure  exagone. 

Pendant  qu'une  partie  des  Abeilles  eft  occupée  à  conf- 
truire  des  Alvéoles,  il  y  en  a  d'autres  qui  s'appliquent  à 
perfectionner  ceux  qui  font  nouvellement  tracés;  ce  qu'el- 
les font  par  le  moyen  de  leurs  ferres,  avec  lefquclles  elles 
contournent  les  angles  d'une  manière  recherchée,  &  finif- 
fent  les  côtés  &  les  bafes  avec  une  fi  grande  délicateffe, 
que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés  pofés  les  uns  fur  les  autres, 
n'ont  pas  plus  d  epaifTcur  qu'en  a  une  feuille  de  papier  or- 
dinaire ;  &  parce  qu'à  caufe  de  cette  délicaiefTe,  l'ouver- 
ture feroit  trop  fragile  &aifcc  à  fe  rompre  lorfquefcs  Abeil- 
les entrent  &fortent  des  Alvéoles  qui  font  juftesàla  grof- 
feur  de  l'Abeille  :  pour  empêcher  cette  rupture ,  elles  for- 
tifient les  ouvertures  de  chaque  Alvéole  avec  un  rebord 
de  Cire. 

Nous  avons  dit  que  les  Abeilles  qui  bâtiflent  les  Al- 
véoles, n'y  font  ordinairement  occupées  de  fuite  que  fort 
peu  de  temps.  H  n'en  eft  pas  ainfi  de  celles  qui  poliffent, 
car  elles  travaillent  long-temps  &  avec  beaucoup  de  viteffe, 
&  elles  ne  fc  détournent  de  leur  travail  que  pour  porter 
hors  de  l'Alvéole  les  particules  de  Cire  qu'elles  ôtent  en 
polilfant.  Afin  que  cette  matière  ne  foit  pas  perdue,  il  y  a 
d'autres  Abeilles  qui  font  attentives  à  la  recevoir  de  celles 

3ui  polilfcnt ,  ou  qui  la  vont  prendre  dans  l'Alvéole  même, 
'où  celles  qui  poliflent  fc  retirent  un  moment,  &  la  vont 
mettre  en  œuvre  à  un  autre  endroit. 

11  y  a  encore  d'autres  Abeilles  deftinées  à  aider  celles 
qui  poliffent,  car  on  en  voit  fouvent  qui  fê  prefentent  pour 
leur  donner,  foit  du  Miel,  foit  autre  liqueur  qui  leur  eft 
nccclTaire  poux  leurs  ouvrages ,  ou  pour  leur  propre  nour- 
riture. 
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Chaque  Rayon  a  deux  ordres  d' Alvéoles  oppofés  l'un  à 
fautre ,  qui  ont  leurs  balès  communes.  L'épaifîêur  de  cha- 
que Rayon  eft  un  peu  moins  d'un  pouce  ;  ainfi  la  profon- 
deur de  chaque  Alvéole  fera  d'environ  cinq  lignes.  Nous 
avons  trouvé  dans  divers  Rayons  qui  avoient  un  pied  de 
long  depuis  60.  jufqu  a  66.  rangs  d'Alvéoles  ;  on  aura  donc 
un  peu  plus  de  deux  lignes  pour  la  largeur  de  chacun ,  ce 
qui  eft  un  peu  plus  d'un  tiers  de  toute  fa  longueur. 

Prefque  tous  les  Rayons  font  conftruits  avec  des  Al- 
véoles de  cette  grandeur,  excepté  un  petit  nombre  d  autre* 
en  quelques  endroits  delaRuche  qui  en  ont  des  plus  grands. 
Xa  largeur  de  ces  Alvéoles  eft  de  trois  lignes  quelque 
choie  de  plus,  &  la  longueur  eft  de  foc  lignes  environ.  Ce* 
grands  Alvéoles  font  faits  pour  y  placer  les  Vers  qui  vien- 
nent en  Bourdons,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

On  trouve  encore  en  divers  endroits  de  la  Ruche  trois  ou 
quatre  Alvéoles  plus  grands  que  les  autres,  &  faits  d'une 
manière  différente.  Ils  ont  la  figure  d'unfpheroïde,  ils  font 
ouverts  dans  la  partie  inférieure  fit  attachés  aux  extrémités 
des  Rayons.  Nous  n'avons  pu  connoîtreà  quoi  ces  Alvéo- 
les font  deftinés,  on  les  fuppofè  le  berceau  ou  la  demeure 
des  Roys» 

Les  bafes  de  tous  les  Rayons  font  pofees  à  une  telle  dif- 
tance les  unes  des  autres,  que  quand  les  Alvéoles  font  fini5, 
il  ne  refte  entre  un  Rayon  &  l'autre  qu'un  cfpace  fufHfant 
pour  le  pafîàge  de  deux  Abeilles  de  front.  Ces  Rayons  ne 
font  pas  continus  du  haut  en  bas,  mais  ils  font  fouvent 
interrompus  ;  &  outre  cela  ils  ont  de  diftance  en  diftance 
des  ouvertures,  qui  donnent  une  communication  plus  fa- 
cile &  plus  courte  des  uns  aux  autres. 

Après  Avoir  expliqué  de  quelle  manière  les  Abeilles  ba- 
tifîênt  les  Alvéoles,,  il  faut  confiderer  plus  en  particulier 
leur  conftru&ion. 

Chaque  bafe  d'Alvéole  efl  formée  par  trois  rombes  pre£> 
que  toujours  égaux  &femblables,  qui  fuivant  les  mefures» 
que  nous  avons  prifes,.  ont  les  deux  angles  obtus  chacun» 
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de  i  i  o.  degrés,  &  par  confequent  les  deux  aigus  chacun 

de  70.  dégrés. 

Ces  trois  rombcs  font  inclinés  l'un  à  l'autre  &  fe  joi- 
gnent enfemble  par  les  côtes  qui  comprennent  l'un  des 
angles  obtus,  &  iis  forment  par  leur  inclination  mutuelle 
un  angle  folide,  qui  à  caufe  des  rombes  prefque  toujours 
égaux ,  fe  rencontre  dans  l'axe  &  répond  au  milieu  de 
l'Alvéole.  Les  fix  autres  côtés  des  mêmes  rombes,  outre 
les  trois  angles  obtus ,  forment  encore  trois  autres  angles 
par  l'inclinaifon  mutuelle  où  ils  fe  joignent  enfemble  par 
les  deux  angles  aigus. 

Ces  fix  mêmes  côtés  des  trois  rombes  font  autant  de 
bafes  fur  iefquelles  les  Abeilles  élèvent  des  plans  qui  for- 
ment les  fix  côtés  de  chaque  Alvéole.  Chacun  de  ces 
côtés  eft  un  trapèze  qui  a  un  angle  aigu  de  70.  dégrés, 
l'autre  obtus  de  1 1  o.  dégrés ,  6c  les  deux  angles  du  trapèze 
qui  font  du  côté  de  l'ouverture ,  font  droits.  Il  faut  remar- 
quer ici  que  l'angle  aigu  du  trapèze  eft  égal  à  l'angle  aigu 
du  rombe  de  la  bafe,  &  l'angle  obtus  du  même  rombe 
égal  à  l'angle  obtus  du  trapèze.  Les  fix  trapèzes  qui  for- 
ment les  fix  côtés  i'AIveole,  fe  touchent  deux  à  deux  par 
les  côtés  égaux,  &  fe  joignent  aux  rombes  en  forte  que  les 
angles  obtus  des  rombes  font  contigus  aux  angles  obtus  des 
trapèzes ,  &  les  aigus  des  trapèzes  aux  angles  femblables 
des  rombes.  Voilà  quelle  eft  la  conftrucTion  de  chaque 
Alvéole. 

Pour  connoitre  la  connexion  qu'ils  ont  enfemble,  Se 
comment  fe  forment  les  deux  ordres  d'Alvéoles  oppofés , 
il  faut  s'imaginer  plufieurs  autres  bafes  femblables  à  la  pré- 
cédente :  c'eft-à-dire ,  qu'elles  ayent  trois  rombes  avec  les 
mêmes  angles,  &  que  ces  rombes  foient  inclinés  l'un  à 
l'autre  comme  dans  la  première  bafe.  Qu'on  s'imagine  en- 
fuite  que  ces  bafes  (ôient  appliquées  les  unes  aux  autres,  en 
forte  que  les  angles  analogues  des  unes  répondent  aux  an- 
gles des  autres  ;  ces  bafes  fe  joindront  parfaitement  enfem- 
ble ;  or  par  la  jonclien  de  deux  de  ces,bafes  avec  une  troi- 
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iîéme,  trois  rombes  de  ces  trois  différentes  bnfès,  forment 
une  baie  d'un  nouvel  Alvéole  fêmblabie  aux  premières, 
avec  cette  différence  que  la  concavité  de  1  angle  folide  eft 
tournée  vers  l'autre  face  du  Rayon  ,,  où  il  fe  tait  un  autre 
ordre  d'Alvéoles  oppofé  aux  premiers  ;  &  par  la  jonction 
de  lîx  bafes  avec  une  feptiéme,  il  fe  formera  trois  nouvel- 
les bafes  qui  ont  la  concavité  de  l'angle  folide  tournée  auffi 
du  fens  contraire  à  celle  des  fèpt  bafes.  De  même  par  l'ap- 
plication des  douze  nouvelles  bafes  aux  huit  précédentes, 
il  le  formera  neuf  autres  bafes  avec  la  concavité  de  l'angle 
tournée  à  i'oppofite  de  douze  ;  &  c'eft  par  cet  artifice  ad- 
mirable que  fe  forment  les  deux  ordres  d'Alvéoles  dans 
Jes  deux  faces  du  Rayon. 

Par  cette  conftruction  il  y  a  trois  ordres  de  rombes  en 
trois  difTerens  plans  fi  bien  fuivis,  que  plufieurs  milliers  de 
rombes  du  même  ordre  font  tous  «fies  exactement  dans  le 
même  plan.  Ainfi  il  eft  étonnant  que  tant  de  milliers  d'a- 
nimaux, par  le  fèul  inftinél  naturel ,  concourent  tous  en- 
semble à  faire  avec  tant  d'ordre  &dc  régularité  un  ouvrage 
fi  difficile. 

Il  refte  prefentement  àconfïdercr  les  confèqucnccs  d'une 
telle  conftruction.  Nous  avons  dit  que  chaque  bafe  a  trois 
rombes ,  &  que  fur  chaque  côté  de  ces  trois  rombes  il  y  a 
«n  plan  qui  fert  de  côté  à  un  Alvéole  oppofé;  or  ces  trois 
plans  outre  l'ufâge  qu'ils  ont  de  fervir  de  côté  à  la  partie 
d'un  Alvéole,  fervent  auffi  de  fbutien  &  d'appui  à  la  bafe  d'un 
Alvéole  oppofé,  &  fuppléent  à  ce  qui  pourrait  manquer  à 
caulê  de  la  grande  délicat eflè  de  l'ouvrage  ;  fecondement 
ja  concavité  de  l'angle  folide  qui  eft  au  milieu  de  la  bafè 
iert  par  une  providence  admirable  de  la  nature  à  tenir  ra- 
mafîé  dans  un  petit  efpace  les  particules  de  Mid ,  que  les 
Abeilles  foumiflent  chaque  jour  au  petit  Ver  pour  fa  nour- 
riture ,  &  dont  il  eft  environné  quelques  jours  après  & 
naiflànce,  comme  nous  dirons  dans  ia  fuite.  Sans  cette  dif- 
pofition  delà  Bafe  le  Miel  qui  eft  liquide  auflî-tôt  qu'il  eft 
recueilli,  en  Yécoulant,  aurok  pû  abandonner  ffonbrion  &. 
le  faire  périr. 
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Outre  ces  avantages  qui  viennent  du  côté  de  ia  figure 
de  la  bafe,  il  y  en  a  encore  qui  dépendent  de  la  quantité 
des  angies  des  rombes  ;  c'eil  de  leur  grandeur  que  dépend 
celle  des  angles  des  trapèzes,  qui  forment  les  fix  cotez  de 
l'Alvéole  ;  or  on  trouve  que  les  angles  aigus  des  rombes, 
étant  de  70.  degrés  32.  minutes  &  les  obtus  de  iop°. 
28.  minutes,  ceux  des  trapèzes  qui  leur  (ont  conti- 
gus  doivent  être  aufli  de  la  même  grandeur.  De  même 
par  cette  quantité  d'angle  des  rombes,  i'angie  folidc  de  ia 
bafe  cft  égal  à  chacun  des  trois  angles  foi  ides  faits  par 
i'angie  obtus  du  rombe  avec  les  deux  obtus  des  trapèzes  ; 
il  réfulte  de  cette  grandeur  d'angles  non  feulement  une 
plus  grande  facilité  &  fimplicité  dans  la  conftruclion  . 
à  cauie  que  par  cette  manière  les  Abeilles  n'employent 
que  deux  fortes  d'angles ,  mais  il  en  réfulte  encore  une 
plus  belle  fimetric  dans  la  di/pofition  &  dans  la  figure  de 
l'Alvéole. 

Enfin  les  Abeilles  font  leurs  Alvéoles  de  figure  exagone 
régulière  par  une  eipece  de  connoinrancc  de  Géométrie  , 
comme  a  remarqué  Pappus  célèbre  Géomètre  du  fécond 
fiéde  après  Jefus-Chrift.  Cette  figure  a  la  propriété,  que 
plufieursétantpoféesles  unes  auprésdes  autres,  remplirent 
un  cfpace  autour  d'un  même  point,  fans  laifTer  aucun  vuide 
entre  une  figure  &  l'autre.  Il  y  a  deux  autres  figures  régu- 
lières qui  ont  la  même  propriété,  comme  font  le  triangle 
équilatere  &  le  quarré  ;  mais  ces  deux  figures  n'ont  pas 
l'avantage  d'avoir  une  capacité  auffi  grande  que  fexagone. 

C'eft  donc  avec  iàgeflc.dit  ce  Géomètre,  que  les  Abeilles 
Ce  font  fervies  de  l'exagone  préferablement  aux  autres , 
puifque  fi  l'on  employé  une  même  quantité  de  matière 
dans  la  conftruétion  de  chacune  de  ces  figures,  l'Alvéole 
exagone  cil  celui  qui  contient  dans  fx  capacité  une  plus 
grande  quantité  de  Miel. 

De  l'Oricjne  des  Abeilles. 

^'Abeille  qu'on  nomme  le  Roy  cft  la  mere  de  toutcf 
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les  autres.  Elle  eft  fi  féconde,  qu'autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger, elle  peut  produire  en  un  an  huit  ou  dix  mille  petits  ; 
car  elle  eft  teulepour  l'ordinaire  une  partie  de  l'année  dans 
une  Ruche  ,  &  à  la  fin  de  l'Eté  la  Ruche  eft  auffi  pleine 
d'Abeilles  qu'au  commencement  du  Primtemps ,  cepen- 
dant il  fort  chaque  année  un  Eflain,  &  quelquefois  deux  ou 
trois  de  dix  ou  douze  mille  Abeilles  chacun  ;  il  faut  donc 
que  l'Abeille  produite  une  partie  de  ces  differensEtiàins: 
je  dis  une  partie,  parce  qu'il  te  peut  faire  que  le  Roy  qui 
fort  avec  le  nouvel  Eflain,  en  produite  auffi  une  partie  avant 
que  de  fortir. 

Cette  Abeillerefte  le  plus  fouvent  cachée  dans  l'intérieur 
de  la  Ruche ,  &  elle  n'eft  vifible  que  lorfqu'elle  veut  faire 
fes  petits  dans  les  Rayons  qui  font  expofés  à  la  vûë. 

C'eftdans  ces  occafions  rares  que  nous  l'avons  apperçûë; 
encore  n'eft-eile  pas  toûjours  vifible,  car  le  plus  fouvent  il 
s'y  trouve  dans  ce  temps-là  un  très  grand  nombre  d'Abeil- 
les, qui  en  sattachant  les  unes  aux  autres,  font  une  efpece 
de  voile  depuis  le  haut  jufqu'au  bas  de  la  Ruche  ,  &  em- 
pêchent de  voir,  &  ne  fè  retirent  qu'après  que  l'Abeille  y  a 
lait  fes  petits. 

Lorfqu'elleaparu  a  découvert,  elle  a  été  toûjours  accom- 
pagnée de  dix  ou  douze  Abeilles  des  plus  grandes  parmi  les 
ordinaires,  qui  lui  font  une  efpece  de  cortège,  8c  la  fuivent 
par- tout  où  elle  va  avec  une  démarche  pofée  &  fort  grave. 
Avant  que  de  faire  tes  petits,  elle  met  pour  un  moment  la 
tête  dans  l'Alvéole  où  elle  te  propote  de  lespoter;  fi  cet  Al- 
véole te  trouve  libre,  &  qu'il  n'y  ait  ni  Miel,  ni  Cire,  ni 
aucun  Embrion,  l'Abeille  te  tourne  fur  le  champ  pour  faire 
entrer  la  partie  poftcrieurc  de  fon  corps  dans  le  même  Al- 
véole, &  s'y  enfonce  jufqu'à  ce  qu'elle  en  touche  le  fond". 
Dans  ce  même  temps  les  Abeilles  qui  l'accompagnent  6c 
qui  font  difpofêes  en  cercle  autour  d'elle,  ayant  toutes  leur 
tête  tournée  vers  la  tienne,  la  careftent  avec  leur  trompe 
&  leurs  pattes,  &iui  font  comme  une  manière  de  fête,  ce 
qui  ne  dure  que  fort  peu  de  temps,  après  quoi  l'Abeille 
1712*  Rr 
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fort  de  l'Alvéole;  àfàfortie  on  voit  un  petit  ceuf  blanc  fort 
mince,  long  environ  d'une  demi-ligne  ou  trois  quarts  de 
de  ligne  au  plus,  étant  quatre  ou  cinq  fois  plus  long  que 
gros ,  un  peu  plus  pointu  par  une  extrémité  que  par  l'autre, 
&  planté  par  l'extrémité  la  moins  grofle  fur  la  bafe  dans  i  an- 
gle folide  de  l'Alvéole.  Cet  ceuf  efl  formé  par  une  membrane 
mince,  blanche, unie,  &  remplie  d'une  liqueur  blanchâtre. 

Immédiatement  après  que  la  grone  Abeille  a  fait  un 
œuf  dans  un  Alvéole,  elle  va  avec  toutes  les  mêmes  cir- 
conftances,  accompagnée  de  la  même  quantité  d'Abeilles, 
en  faire  un  autre  dans  un  Alvéole  voinn  ;  &  nous  lui  en 
avons  vu  faire  de  cette  manière  jufqu'à  huit  ou  dix  en  • 
differens  Alvéoles  immédiatement  les  uns  après  les  au- 
tres, quoi-qu'il  fe  puifTe  faire  quelle  enproduife  un  plus 
Çrand  nombre.  Après  avoir  fait  fa  ponte,  la  groffe  Abeille 
fc  retire,  &  va  accompagnée  des  mêmes  Abeilles  dans  l'in- 
térieur de  la  Ruche ,  où  on  la  perd  de  vue. 

L'œuf  qui  refte  fur  la  bafe  de  l'Alvéole  demeure  quatre 
jours  dans  cet  état  fâns  changer  de  figure  ni  de  fituation  ; 
mais  après  les  quatre  jours  on  le  voit  changé  en  manière 
de  Chenille  divifée  en  plufieurs  anneaux,  couchée  &  appli- 
quée fur  la  même  bafe, entortillée  en  rond,  de  forte  que  les 
oeux  extrémités  fê  touchent.  Il  efl  alors  environné  d'un  peu 
de  liqueur,  que  les  Abeilles  ont  foin  de  mettre  au  bout  des 
quatre  jours  dans  l'ancle  folide  de  la  bafe.  On  n'a  pas  pu 
connoître  la  nature  de  cette  liqueur  à  caufe  de  fa  petite 
quantité  :  ce  qui  nous  a  laiffé  en  doute  ,  fi  ce  feroit  du 
Miel  que  les  Abeilles  portent  pour  la  nourriture  de  l'Em- 
brion  ,  ou  bien  quelque  matière  propre  à  féconder  le  ger- 
me; car  elle  nous  a  paru  plus  blanchâtre,  moins  liquide  & 
moins  tranfparante  que  le  Miel. 

De  quelle  nature  que  puifTe  être  cette  première  b'queur, 
dont  le  petit  Ver  efl  environné ,  il  efl  certain  que  dans  la 
fuite  les  Abeilles  lui  apportent  du  Miel  pour  nourriture. 
A  mefure  qu'il  croît  elles  lui  fournifTent  une  plus  grande 
quantité  d'aliment,  jufqu'au  huitième  jour  de  fà  nanTanc* 
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qu'il  eft  augmenté  de  forte,  qu'il  occupe  toute  la  largeur 
de  l'Alvéole  &  une  partie  de  fa  longueur.  Dans  la  fuite  les 
foins  que  les  Abeilles  ont  pour  ces  petits  finiflent  ;  car  elles 
bouchent  avec  la  Cire  tous  les  Alvéoles,  où  ces  Vers  relient 
encore  enfermés  pendant  douze  jours.  Durant  ce  temps  il 
arrive  aux  Embrions  enfermés  divers  changemens  ;  ce  que 
nous  avons  reconnu  endébduchantees  Alvéoles  à  des  jours 
difîèrens  qu'ils  avoient  été  bouchés.  D'abord  les  Vers  chan- 
gent de  fituation ,  &  d'entortillés  qu'ils  étoient  auparavant 
fur  la  bafe  de  l'AIvcole,  ils  s'étendent  fuivant  là  longueur  8c 
fe  placent  avec  la  tête  du  côté  de  l'ouverture  ;  la  tête  du  Ver 
fe  développe  un  peu,  &  on  commence  à  voir  quelques  pe- 
tits allongcmens  qui  font,  à  mon  avis, les  premières  origines 
de  la  trompe.  On  voit  auffi  for  l'origine  de  la  tête  un  point 
noir  ,  8c  à  une  petite  diftance  de  ce  point  une  raye  noire- 
for  le  dos  qui  ne  va  pas  jufqu  a  l'extrémité  du  Ver;  on  voit 
auffi  les  premiers  lineamens  des  pattes  fort  petits. 

Après  que  la  tête  eft  formée  &  la  trompe  prolongée,  tou- 
tes les  parties  fe  développent  dans  la  fuite;  de  forte  que  tout 
le  Ver  fe  trouve  converti  en  aurelie  ou  nimphe,  qui  eft  la 
Mouche  prefque  parfaite,  excepté  qu'elle  eft  encore  blanche 
&  moie,&  qu'elle  n'a  pas  cette  efpece  de  croûte  dont  elle 
eft  revêtue  dans  la  fuite. 

Par  cette  transformation  le  Ver  fo  dépouille  d'une  peau 
blanche  &  très-fine,  &qui  s'attache  fi  parfaitement  aux  pa- 
roirs  internes  de  l'Alvéole,  qu'elle  prend  même  les  contours 
des  angles  tant  de  iabafè  que  des  côtés, &  ne  paroît  former 
avec  lui  qu'un  même  corps. 

L'Abeille  s'étant  dépouillée  de  cette  pellicule,  a  les  fix 
pattes  rangées  fur  le  ventre  depuis  la  tête  où  font  les  pre- 
mières jufqu  a  l'extrémité  pofterieure  du  corps  où  font  les 
dernières.  La  trompe  avec  les  guaines  eft  fituée  dans  toute 
ià  longueur  au  milieu  des  fix  pattes  depuis  la  tête  jufqu  a 
prefque  l'extrémité  de  fon  corps,  les  aîles  font  couchées 
for  la  Mouche  le  long  des  deux  pattes  de  derrière  du  côte* 
du  ventre.  Elles  ne  font  pas  pour  lors  dans  toute  leur  éten- 
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due  ,  mais  elles  font  pliées  en  divers  plis. 

L'Abeille  étant  dans  cet  état ,  différentes  parties  de  (on 
corps  changent  fucceflrvement  de  couleur.  Ce  font  d'abord 
les  yeux  qui  paroiflent  d'un  jaune  un  peu  obfcur,  qui  de- 
vient enfuite  violet  &  après  noir.  On  remarque  enfuite  de  la 
même  couleur  jaune  obfcurc  trois  points  qui  forment  un 
triangle  ifofcelle  fur  le  plus  haut  delà  tête,  ielquels  changent 
enfuite  comme  les  yeux,  en  partant  par  diverfes  couleurs, 
&  deviennent  noirs.  Les  bouts  des  ailes  font  teintes  d'une 
couleur  obfcure  fort  légère.  Une  partie  des  cornes  ou  an- 
tennes dont  la  longueur  eft  fèparée  en  deux  également  par 
un  article  change,  la  partie  la  plus  éloignée  delà  tête  étant 
la  première ,  enfuite  la  plus  prochaine.  La  trompe  &  les 
pattes  fè  voyent  en  même  temps  de  couleur  de  châtaigne. 
Toutejatête  change ,  auffi-bien  que  la  poitrine  dans  une 
couleur  de  terre  dair  &  s'obfcurcit  dans  la  fuite;  les  ailes 
fè  trouvent  déployées  &  étenduées  dans  leur  naturel.  On 
voit  auflî  les  poils  qui  la  couvrent,  formés  &  rangés  fur  la 
tête,  fur  la  poitrine  &  furie  refte  du  corps,  d'une  manière 
fort  agréable. 

Après  tous  ces  changemens  l'Abeille  étant  dans  là  per- 
feflion  depuis  le  vingtième  jour  de  là  naiflànce,  cherche  à 
iôrtirde  l'Alvéole.  C'eft  elle-même  qui  fc  fait  l'ouverture, 
en  coupant  en  rond  avec  fes  mâchoires  le  couvercle  qui  la 
bouchoit,  &  que  les  Abeilles  avoient  fait  pour  l'enfermer. 
La  nouvelle  Abeille  en  fortant  de  l' Alvéole  paroît  un  peu 
endormie,  mais  elle  prend  bien-tôt  fon  agilité  naturelle  > 
car  on  l'a  vûë  le  même  jour  fortir  de  la  Ruche  &  revenir 
de  la  Campagne  chargée  de  Cire  comme  les  autres.  On 
diftingue  ces  jeunes  Abeilles  par  la  couleur  qui  eft  un 
peu  plus  noirâtre  &  par  les  poils  qui  font  plus  blanchâtres. 

La  jeune  Abeille  étant  fortie  par  l'ouverture  qu'elle  a 
faite  à  fon  Alvéole,  il  en  vient  auffi-tôt  deux  des  vieilles , 
une  qui  retire  le  couvercle  &  va  pétrir  &  employer  ailleurs 
la  Cire  dont  il  eh  compofé;  l'autre  Abeille  travaille  à  rac- 
commoder cette  ouverture;  car  de  ronde  ou  inégale  que 
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la  jeune  l'avoit  Jaiflée  en  fortant ,  celle-ci  fa  perfectionne, 
lui  donne  fâ  première  figure  exagone ,  la  fortifie  avec  le  re- 
bord ordinaire,  &  la  netoye  en  ôtant  de  petites  pellicules  de 
la  jeune  Abeille  qui  y  font  reliées,  &  qui  font  peut-être  les 
dépouilles  des  jambes  ;  car  pour  ce  qui  eft  d'une  nouvelle 
pellicule  qui  enferme  tout  fon  corps  un  peu  avant  que  de  for- 
tir,  nous  croyons  qu'elle  s'applique  comme  la  première  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  aux  paroirs  internes  de  l'Alvéole.  Ce* 
pellicules  des  Abeilles  qui  s'attachent  aux  Cellules  les  font 
changer  de  couleur,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  trouve 
dans  une  Ruche  des  Rayons  de  couleur  différente ,  ceux 
où  il  n'y  a  eu  que  du  Miel  étant  d'un  jaune  clair,  &  ceux 
d'où  font  forties  les  Abeilles  étant  d'un  jaune  obfcur.  Nous 
avons  détaché  quelquefois  d'un  Alvéole  qui  avoit  été  le 
berceau  de  plufieurs  Abeilles,  jufqua  huit  de  ces  pellicules 
les  unes  for  les  autres. 

L'Alvéole  étant  réduit  à  là  première  perfection ,  les  A- 
beiiles  y  font  quelquefois  le  jour  même  des  nouveaux 
œufs  ;  quelquefois  elles  y  mettent  auparavant  du  Miel  ; 
nous  avons  vû  les  Abeilles  faire  cinq  fois  différentes  leurs 
petits  dans  les  mêmes  Alvéoles  dans  lcfpace  de  trois  mois, 

DE   LA  MANIERE 
Dont  les  Abeilles  recueillent  la  Cire. 

Les  Abeilles  recueillent  deux  fortes  de  Cire  fort  diffé- 
rentes. La  première  qui  eft  brune  &  gluante,  leur  fort  pour 
boucher  toutes  les  ouvertures  de  la  Ruche,  &  quelquefois 
d'appuy  pour  y  attacher  les  Rayons.  La  féconde  forte  eft 
la  Cire  ordinaire  qu'elles  employent  dans  la  conftruclion; 
des  Alvéoles. 

Les  Abeilles  recueillent  la  Cire  ordinaire  fur  les  feuilles 
dun  grand  nombre  d'Arbres  &  de  Plantes,  &fur  la  pluf- 
part  des  fleurs  qui  ont  des  étamines.  Elles  en  ramaffent 
une  grande  quantité  for  les  fleurs  de  Roquettes ,  &  princi- 
palement fur  celles  des  Pavots  fimples  qui  ont  une  grande 
quantité  de  ces  éuunines,  &  elles  îê  chargent  fouvem  en»» 
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tierement  fâns  fbrtir  d'une  de  ces  fleurs.  Mais  elles  travail- 
lent avec  une  fi  prodigieufc  vitefîè,  que  quelque  attention 
qu'on  y  prête  pour  les  obferver,  les  yeux  ont  bien  de  la 
peine  à  les  fuivre  &  à  s'aflurer  de  quelle  manière  elles  s'y 
prennent.  Il  efl  certain  déjà  qu'elles  ramaflcnt  la  Cire  avec 
les  poils  dont  leur  corps  cÙ  garni ,  en  le  roulant  fur  la  fleur; 
car  on  les  voit  retourner  de  la  Campagne  avec  les  poils  char- 
gés de  petites  particules  de  Cire  en  manière  de  pouflîere; 
ce  qui  leur  arrive  feulement  lorfque  les  matinées  font  hu- 
mides, l'humidité  qu'il  y  a  alors  fur  les  fleurs  étant  peut- 
être  cauie  que  ces  particules  ne  le  peuvent  lier  facilement 
enfcmWe  à  l'endroit  de  leur  corps  où  elles  ont  coutume  de 
I<#jncttre:  mais  lorfqu'elles  font  arrivées  dans  la  Ruche,  la 
chaleur  qu'il  y  a,  faifant  évaporer  l'humidité,  elles  ramaf-» 
fent  la  Cire  plus  facilement  avec  leurs  pattes,  en  les  faifant 
paffer  plufieurs  fois  par  deflus  leurs  poils. 

Pour  l'ordinaire  elles  recueillent  les  particules  de  Cire  avec 
les  ferres  6c  avec  les  deux  pattes  de  devant;  de  celles-ci  elles 
les  fontpaffer  aux  pattes  du  milieu,  qui  les  portent  en  fui  te 
furi'article  du  milieu  des  deux  pattes  de  derrière,  où  ellefê 
trouve  à  la  fin  ramaffée  de  la  groffeur  &  de  la  figure  de 
deux  petites  Lentilles.  Cet  article  eft  plus  large  que  les 
autres,  &  il  a  une  petite  concavité  en  forme  de  cuilliere 
deflinée  à  cet  ufage  ;  de  plus  cette  concavité  eft  environnée 
de  petits  poils  qui  fervent,  pour  ainfi  dire,  de  doigts  pour 
retenir  la  Cfre  dans  cet  endroit ,  afin  qu'elle  tfe  to  m  bc 
point  lorfque  les  Abeilles  s'en  retournent  à  la  Ruche. 

Outre  ces  moyens  que  la  nature  leur  a  fournis,  elles 
prennent  encore  d'autres  précautions  pour  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  leur  travail.  A  mefurc  que  les  Abeilles  font  paner 
les  particules  de  Cire  fur  les  jambes  pofterieurès,  elles  com- 
priment ces  particules  cnfemble  ;  ce  qu'elles  font  par  le 
moyen  des  deux  pattes  du  milieu  qu'elles  portent  *en  ar- 
rière, &  qu'elles  appliquent  plufieurs  fois  &  en  differens 
fêns  fur  la  Cire ,  de  la  manière  que  nous  avons  coutume 
de  comprimer  avec  les  deux  mains  des  particules  que  nouf 
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voulons  ramaffer  enfemble.  Elles  ont  principalement  ces 
attentions,  iorfqu'étant  chargées  d'une  quantité  fuffifàntc 
de  Cire,  elles  font  prêtes  de  s'envoler  &  de  s'en  retourner 
à  la  Ruche  ;  &  fi  les  fleurs  fur  lefquelles  elles  font  appuyées, 
n  ont  pas  a  fies  de  confiftance,  ou  font  agitées  par  le  vent, 
elles  cherchent  quelque  iieu  plus  fiable,  &  qui  foit  plus 
propre  à  réfiftcr  aux  petites  comprenions  qu'elles  font  fur 
la  Cire. 

Les  Abeilles  étant  arrivées  dans  la  Ruche,  fe  déchargent 
de  la  Cire  ordinaire  en  deux  manières  différentes.  Etant 
appuyées  fur  les  deux  pattes  de  devant,  elles  font  plufieurs 
mouvemens  des  aîles  &  du  corps  tantôt  à  droite ,  tantôt  à 
gauche  ;  &  comme  fi  ce  mouvement  &  le  bruit  que  font 
les  aîles  par  ce  mouvement,  étoit  pour  avertir  fès  compagnes 
qui  font  dans  la  Ruche ,  il  en  vient  trois  ou  quatre  qui 
prennent  chacune  une  petite  portion  de  Cire  avec  leurs 
ferres.  A  ces  premières  il  en  fuccede  plufieurs  autres  qui 
prennent  chacune  leur  part,  jufqu  a  ce  qu'il  ne  refte  plus  de 
Cire  fur  la  jambe  de  la  Mouche  :  après  quoi  elle  retourne 
à  la  Campagne  pour  y  faire  une  nouvelle  recoite. 

C'eft.  auffi  de  cette  manière  qu'elles  font  déchargées  de 
l'autre  forte  de  Cire  qui  eft,  pour  mieux  dire,  une cfpece 
de  Glu ,  qui  tient  fi  fort  à  la  jambe  de  l'Abeille  qui  en  eft 
chargée,  qu'il  faut  que  les  Abeilles  qui  la  détachent,  & 
celles  qui  en  font  chargées,  fafTent  des  efforts  ckfècram- 
ponent  pour  qu'elle  puifTe  être  retirée. 

Mais  lorfqu'il  y  a  dans  la  Ruche  un  grand  nombre  d'Af- 
vcoles,  pour  le  décharger  de  la  Cire  ordinaire,  elles  pra- 
tiquent une  manière  bien  plus  prompte,  plus  expeditive, 
&L  qui  n'a  pas  befoin  d'aucune  aide.  L'Abeille  chargée 
cherche  un  Alvéole  dans  lequel  il  n'y  ait  ni  Miel ,  ni  au- 
cun Ver  ;  l'ayant  trouvé,  elle  s'attache  par  les  deux  pattes 
de  devant  fur  fon  bord  fuperieur,  enfuite  elle  plie  le  corps 
un  peu  en  devant  pour  mettre  les  deux  pattes  poflerieures 
dans  l'Alvéole  ;  dans  cette  fituation  elle  porte  en  arrière 
les  deux  pattes  du  milieu ,  une  d'un  coté  l'autre  de  i'au* 
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tre  ;  &  les  fâifànt  giiflcr  du  haut  en  bas  le  long  des  deux 
pattes  poilerieures  où  font  les  deux  corps  lenticulaires  de 
Cire,  elle  les  détache  par  cette  manière,  &  les  fait  entrer 
dans  l'Alvéole. 

Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  laitier  la  Cire  à  l'endroit 
de  T Alvéole,  où  elle  tombe  en  la  détachant  des  pattes,  fans 
te  mettre  en  peine  de  la  ranger  ;  mais  la  plufpart  après 
s'être  déchargées ,  entrent  dans  l'Alvéole  &  rangent  fort 
proprement  au  fond  les  deux  petits  corps  de  Cire  l'un  à 
côté  de  l'autre  :  cela  fait,  l'Abeille  fè  retire. 

Prefque  aufli-tôt  il  en  vient  une  autre  ;  if  y  en  a  même 
qui  font  à  attendre  que  la  première  foit  fortie  pour  y  en- 
trer &  faire  à  leur,  tour  leurs  ouvrages.  Si  les  deux  mor- 
ceaux de  Cire  ne  font  pas  rangés  comme  nous  avons 
dit,  elles  les  portent  au  fond  de  l'Alvéole,  &  les  détrem- 
pent avec  leurs  deux  mâchoires  pendant  un  demi-quart 
d'héure  ;  de  forte  que  quand  la  Mouche  fe  retire,  ces  deux 
petits  corps  font  réduits  en  manière  de  pâte  qui  prend  la 
figure  de  l'Alvéole  comme  dans  un  moule  ;  ce  qui  fait 
juger  que  l'Abeille  en  détrempant  la  Cire  v  y  mêle  quel- 
que liqueur,  foit  Miel,  foit  fimple  humidité  qui  doit  tortir 
de  l'endroit  d'où  elles  ont  coutume  de  rejetter  le  Miel,  & 
dont  la  veflîe  étoit  peut-ltre  remplie. 

Plufieurs  autres  Mouches  viennent  fè  décharger  de  fa 
même  manière  dans  le  même  Alvéole,  &  à  melure  qu'une 
s'efl  déchargée  de  la  Cire,  il  en  vient  auflî-tôt  une  autre  faire 
le  même  ouvrage  de  la  détremper ,  jufqu'à  ce  que  l'Ai veof  e 
foit  prefque  rempli  de  cette  forte  de  Cire,  qui  eft  quelque- 
fois par  étages  de  diverfes  couleurs,  blanchâtre,  jeaune, 
rouge  &  brune,  fuivant  les  fleurs  ou  feuilles  fur  lefquelies  la 
Cire  a  . été  recueillie  par  différentes  Abeilles. 

On  trouve  en  plufieurs  endroits  de  la  Ruche  une  grande 
quantité  d'Alvéoles  pleins  de  cette  Cire  ,  qui  font  com- 
me autant  de  magazins  auxquels  elles  ont  recours  dans  les 
occaffons ,  parce  que  comme  elles  en  ont  befoin  une 
grande  partie  de  l'année  en  certains  jours  déterminés ,  pour 

couvrir 
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couvrir  les  Alvéoles  où  font  enfermés  leurs  petits,  &  pour 
boucher  ceux  qui  font  pleins  de  Miel ,  il  eft  neceflàirc 
qu'elles  en  ayent  des  provifions. 

La  Cire  qui  fe  trouve  dans  les  Alvéoles  n'eft  pas  encore 
parfaite  comme  celle  dont  les  Rayons  font  formés  ,  car 
quoi-que  la  première  foit  détrempée  avec  de  l'humidité, 
elle  fe  réduit  en  poufliere  quand  on  la  prelTc  entre  les 
doigts,  au  lieu  que  l'autre  Cire  cil  une  efpece  de  pâte  liée; 
il  faut  donc  que  les  Abeilles  avant  que  de  l'employer  dans 
la  conftruétion  des  Rayons  faflcnt  à  la  Cire  quelque  pré- 
paration. Ce  qui  le  perfuade  encore,  eft  que  la  Cire  enfer- 
mée dans  les  Alvéoles  qui  eft  fouvent  de  différentes  cou- 
leurs, eft  toujours  blanche  immédiatement  après  que  les 
Rayons  font  bâtis 

De  la  Récolte  du  Miel. 

Les  Abeilles  recueillent  le  Miel  fur  les  fleurs  dont  le 
Calice  n'eft  guère  plus  profond  que  la  longueur  ëe  leur 
Trompe  ,  mais  il  y  a  fi  peu  de  Miel  dans  chaque  fleur, 
qu'elles  en  parcourent  un  grand  nombre  avant  que  d'en 
avoir  ramaffé  une  quantité  fuffifante  à  remplir  leur  petite 
VelTic  qui  eft  le  réceptacle  où  il  lè  va  ramafler,  comme 
nous  avons  dit  au  commencement.  Dans  finftant  que 
les  Abeilles  fè  polênt  fur  la  fleur  ,  elles  étendent  leur 
Trompe  &  la  portent  jufqu'au  fond  du  Calice  où  elles 
vont  fucer  le  Miel.  Quand  la  Vcflie  fe  trouve  pleine  , 
les  Abeilles  retournent  à  la  Ruche  &  portent  le  Miel  dans 
un  Alvéole  ,  en  la  remettant  par  la  partie  de  la  tête  qui  eft 
entre  les  deux  mâchoires,  qu'elles  allongent  plus  qu'à 
l'ordinaire,  &  qu'elles  ne  tiennent  guère  ouvertes.  Elles 
polent  le  Miel  en  remuant  la  tête  tantôt  d'un  côté  tantôt 
d'un  autre,  &  lorlqu'il  y  a  quelque  goutte  qui  n'eft  pas 
bien  rangée,  elles  allongent  la  Trompe  pour  la  recueillir, 
&  pour  la  placer  enfuite  dans  le  même  ordre  que  le  refte, 
en  la  remettant  comme  auparavant  par  la  partie  de  la  tête 
qui  eft  entre  ici  deux  ferres.  Comme  le  Miel  qu'une  A- 
171a.  *Sf 
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bcille  porte  à  la  fois  n'eft  qu'une  petite  partie  de  celui  que 
l'Aveole  peut  contenir,  il  faut  ie  Miel  d'un  grand  nombre 
d'Abeilles  pour  le  remplir. 

Quand  les  Alvéoles  lont  pleins  de  Miel,  fi  elles  les  veu- 
lent conferver  pour  i'Hyvcr ,  elles  bouchent  ces  Alvéoles 
en  y  faiiant  un  couvercle  fort  mince  de  Cire,  mais  ceux 
où  cil  le  Miel  deft  iné  pour  fervir  de  nourriture  journalière, 
reftent  ouverts  &  à  la  difpofilion  de  tout  l'EflaLn.  Le 
Miel  qu'elles  refervent  le  dernier  pour  leur  nourriture  r 
rft  toujours  placé  dans  le  lieu  le  plus  inaccembic ,  c'eft-à- 
dirc,  dans  la  partie  fupericure  de  la  Ruche,  fi  elle  n'a  point 
de  couvercle  qu'on  puifle  lever,  mais  s'il  y  en  a  un  ,  elles 
iaiflent  dans  la  partie  fuperieure  des  Rayons  vuides ,  & 
pofent  le  Miel  vers  le  milieu  de  la  Ruche, 

DE  DIVERSES  AUTRES  PARTICULARITES  DES  ABEILLES. 

Outre  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  des  Abeilles,  la 
Nature  leur  a  donné  d'autres  talens  que  nous  avons  cru 
devoir  remarquer.  Elles  aiment  la  propreté,  &  il  n'y  a  rien 
qu'elles  ne  faflent  pour  la  conferver.  L»  Glu  qu'elles  re- 
cueillent leur  fert  pour  maftiquer  les  vitres  autour  de  la 
Ruche,  &  la  Ruche  même  autour  du  piedeftal,  de  forte  que 
par  ce  moyen  elles  empêchent  l'entrée  aux  moindres  in- 
ïcclcs. 

Il  y  a  des  Abeilles  qui  refient  à  l'ouverture  Je  fa  Ruche 
pour  s'oppofer  aux  Infectes  qui  veulent  pa fier  par  cette 
ouverture,  &  lorfqu'une  Abeille  n'eft  pas  alîbs  forte,  piu- 
ficurs  autres  viennent  à  fon  fecours. 

On  feroit  trop  long  s'il  falloit  rapporter  tout  ce  que 
nous  leur  avons  vû  faire  de  remarquable  à  cette  occafion. 
11  luffira  de  dire  qu'un  Limaçon  qui  étoit  entré  dans  la 
Ruche  nonobftant  les  efforts  de  plufieurs  Abeilles,  après 
avoir  été  tué  par  le  moyen  de  leur  aiguillon,  a  été  couvert 
de  toutes  parts  de  ce  maltic,  comme  fi  c'étoit  pour  empê- 
cher ou  la  mauvaife  odeur  que  la  chair  auroit  pu  cailler 
dans  la  Ruche,  ou  pour  éviter  les  vers  que  cette  corruption 
auroit  pu  produire. 
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La  Nature  a  doué  les  Abeilles  d'un  odorat  très  fin ,  car 
elles  tentent  de  fort  loin  le  Miel  &  la  Cire. 

Elles  ont  diverlès  manières  de  fe  flatter  auxquelles  elles 
paroi  fient  fenfibles.  Elles  (ont  auffi  fujetes  à  fe  battre  &  à 
le  tuer  non  feulement  dans  un  combat  fingulier,  mais  dans 
un  univérlêl  ,  ce  qui  pourtant  n'arrive  pour  l'ordinaire 
que  lorlqu'en  Automne  la  récolte  du  Miel  n'eft  pas  fuffi- 
iànte  pour  la  nourriture  de  tout  l'Effain  pendant  l'Hyver. 

H  lemble  qu'elles  ayent  quelque  connoilfance  du  beau 
&  du  vilain  temps,  car  non  feulement  elles  ne  fortent  point 
iorfqu'il  y  a  apparence  de  mauvais  temps  ;  mais  lorsqu'il 
doit  arriver  quelque  orage  quand  elles  (ont  à  la  Campagne, 
elles  le  préviennent  en  quittant  leur  travail,  &en  arrivant 
à  la  Ruche  prcfque  toutes  à  la  fois  &  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Elles  font  la  môme  chofe  lorfqu'elies  font 
iurprilès  à  la  Campagne  par  quelque  pluye,  même  légère. 

Rien  ne  convient  mieux  aux  Abeilles  que  la  chaleur; 
plus  elle  eft  grande,  plus  elles  font  animées  &  plus  agi  fian- 
tes pour  le  travail  ;  le  froid  au  contraire  leur  cftfi  nuifible, 
que  quelques  animées  qu'elles  foient  dans  la  Ruche,  lorf- 
qu'elies en  fortent  pendant  l'Hyver,  elles  en  font  làifies  & 
reftcnt^prelqu'auflhôt  làns  mouvement;  fi  l'on  ne  tarde  pas 
à  les  approcher  du  feu,  la  chaleur  qu'elles  en  reçoivent  leur 
donne  lapremiere  vigueur. 

Pour  le  garentir  du  froid  pendant  l'Hyver  elles  fe  pla- 
cent vers  le  milieu  de  la  Ruche  auflî  proche  les  unes  des 
autres  qu'elles  peuvent  être  dans  felpacc  qui  cft  entre  deux 
Rayons.  Là  elles  s'agitent  de  temps  en  temps  lâns  changer 
de  place,  &  ce  mouvement  excite  une  chaleur  qui  les  ga- 
rantit du  froid  extérieur  ;  cette  chaleur  efl  telle  lorfqu'el- 
ies font  en  agitation,  qu'elle  le  communique  aux  vitres  de 
la  Ruche  qui  en  font  proches,  où  elle  cil  très  fenhble  quanct 
on  y  applique  la  main. 

Il  y  à  apparence  que  dans  le  travail  elles  fe  fuccedent  les 
unes  aux  autres ,  parce  qu'elles  travaillent  nuit  &  jour  dans 
la  Ruche ,  &.  qu'il  y  a  une  partie  des  Abeilles  qui  le  repo? 
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lent  même  pendant  le  jour.  Ce  repos  ne  laide  pas  d'être 
utile  pour  le  public;  car  leurprelènce  dans  la  Ruche  caufe 
une  chaleur  avec  laquelle  fe  couvent  les  petits  enfermés 
dans  les  Alvéoles,  ce  que  nous  avons  reconnu  par  l'expé- 
rience fuivante. 

On  a  quelquefois  détaché  des  morceaux  des  Rayons  où 
il  y  avoit  des  petits  Vers  dans  les  Alvéoles  qu'on  a  iaiffé 
au  bas  de  la  Ruche.  Une  grande  quantité  d'Abeilles  fe 
font  allées  pofer  fur  ces  Rayons  détachés ,  &  y  font  reftées 
jufqu'à  ce  que  tous  les  petits  en  foient  fouis  en  Abeilles, 
après  quoi  elles  ont  entièrement  abandonné  le  Rayon. 
Cette  expérience  fait  encore  voir  le  foin  que  tes  Abeilles 
ordinaires  prennent  des  petits. 

Nous  avons  connu  qu  elles  ont  diverfès  manières  &  di- 
vers mouvements  par  lefquels  elle*  s'entendent  les  unes 
les  autres  ;  comme,  par  exemple,  quand  une  Abeille  qui 
travaille  aux  Rayons  demande  du  Miet  à  une  autre  qui  ar- 
rive ;  celle  qui  demande  le  Miel  allonge  là  Trompe  &  fa 
porte  entre  les  ferres  de  celle  qui  le  doit  donner  ;  à  mefure 
que  celle-ci  rejette  le  Miel  par  cet  endroit;  l'autre  le  reçoit 
avec  la  Trompe  lâns  qu'il  s'en  répande  une  goutte.  Elles 
s'entendent  aulTi  lorfque  par  un  mouvement  des  ailes  elles 
demandent  à  être  déchargées  de  la  Cire  qu'elles  ont  re- 
cueillie à  la  Campagne  ;  quand  le  matin  elles  s'excitent 
pour  fortir  au  travail  ;  lorfqu'enfin  plufieurs  Abeilles  veu- 
lent quitter  un  endroit ,  îi  une  fait  un  mouvement  des 
ailes  qui  caulè  un  petit  fon ,  toutes  les  autres  à  l'exemple 
de  la  première  font  le  même  mouvement,  &  fe  retirent  Je 
croi  que  c'eft  de  cette  manière  qu'elles  s  avertirent  dans  la 
Ruche,  lorfqu'elies  le  préparent  à  fortir  pour  faire  un  nou- 
vel ElTain. 

Des  Bourdons. 

Les  Bourdons  pour  l'ordinaire  font  d'un  tiers  plus  gros 
&  plus  longs  que  les  Abeilles  ;  leur  tête  eft  plus  ronde , 
plus  chargée  de  poils.  Il  eft  certain  qu'Us  n'ont  point  d'ai- 
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guillon,  &  leurs  parties  intérieures  font  fort  différentes  de 
celles  des  Abeilles  ordinaires. 

On  les  voit  rarement  fortir  des  Ruches,  &  quand  ils  en 
fortent ,  ce  n'eft  que  fur  les  deux  à  trois  heures  après  midi 
&  jamais  que  par  un  beau  temps.  Ils  ne  retournent  point 
chargés  de  Cire  ;  mais  nous  leur  avons  trouvé  la  Vcffie 
remplie  de  Miel  comme  dans  les  Abeilles  ordinaires,  foit 
qu'ils  lavent  recueilli  à  la  Campagne,  (bit  qu'ils  l'ayent  pris 
dans  la  Ruche  avant  que  de  fortir ,  ce  que  l'on  a  pluftôt 
lieu  de  croire ,  parce  que  nous  ne  les  avons  point  vus  fe 
pofer  fur  les  fleurs,  &  qu'après  qu'ils  font  entrés  dans  la  Ru- 
che, on  ne  les  a  point  vu  polêr  le  Miel  dans  les  Alvéoles. 
Nous  croyons  même  qu'ils  n'ont  pas  les  organes  pour  le 
rejetter  comme  font  les  autres  Abeilles,  car  dés  qu'on  com- 
prime à  celles-ci  tant  foit  peu  l'endroit  du  corps  où  répond 
la  Veflie  remplie  de  Miel,  on  le  voit  aufli-tôt  fortir  de  Fen- 
droit  de  la  tête  par  où  elles  ont  coutume  de  le  décharger 
dans  l'Alvéole;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Bourdoii5, 
quoi-que  après  les  avoir  ouverts,  leur  Vcffie  fe  foit  trouvée 
remplie  de  Miel. 

Il  y  a  des  Ruches  où  les  Bourdons  font  en  petit  nombre  ; 
il  y  en  a  d'autres  où  ils  font  en  grande  quantité.  Ils  reflcnr 
une  partie  de  l'Eté  difperfés  dans  fa  Ruche.  Dans  la  fuite 
à  mefure  que  leur  nombre  augmente,  ils  s'affemblent  par 
troupes  en  divers  endroits  de  la  Ruche,  où  ils  reftent  can  - 
tonés  fans  fc donner  prefque  aucun  mouvement. 

Dans  le  temps  que  l'ElTain  fort  &  que  toutes  les  Abeif  - 
les  font  agitées ,  les  Bourdons  con fervent  leur  place  &  ne 
fortent  point  avec  i'Elîâin ,  ou  s'il  en  fort ,  c'eft  toujours 
en  très  petite  quantité.  Mais  depuis  la  fin  de  Juillet  juf- 
qu'au  milieu  d'Àouft.ccs  Bourdons  font  attaqués  par  les  Av 
beilles  ordinaires  ,  y  en  ayant  plufieurs  de  celle-ci  contre 
un  fcul  qui  les  prennent  par  les  aîles  &  par  le  corps ,  & 
quoi-qu'ils  s'échappent  &  qu'ils  refiftent  autant  qu'ils  peu- 
vent, ils  font  obligés  de  céder  &de  fortir  de  la  Ruche,  & 
ils  fc  perdent  de  forte  qu'on  n'a  pas  pû  fçavoir  ce  qu'ils  dc~ 
viennent.  S  (  'm 
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Lorfquc  cet  efpece'de  combat  arrive,  on  voit  tous  ces 
animaux  en  grand  mouvement  tant  en  dehors  qu'en  de- 
dans de  la  Ruche,  comme  lorfqu'il  fort  quelque  Efîàin. 
Tous  ces  Bourdons  font  li  généralement  chaiTés  ,  que  de 
piufieurs  centaines  que  nous  en  avons  fouvent  remarqué 
îians  une  Ruche,  il  ne  s'en  eft  point  trouvé  à  la  fin  d'Oclobre 
dans  piufieurs  Ruches  que  nous  avons  examiné. 

Nous  avons  vû  dans  le  Printemps  &  pendant  l'Eté  un 
grand  nombre  de  petits  Vers  dans  des  Alvéoles,  fans  qu'on 
ait  trouvé  des  Bourdons  dans  la  même  Ruche  quelque 
foin  que  nous  ayons  pris  pour  voir  s'il  y  en  avoit. 

Leur  origine  eft  la  même  que  celle  des  Abeilles,  ils  vien- 
nent du  Roy  &i  font  produits  avec  les  mêmes  circonfranccs, 
avec  cette  différence  que  les  Bourdons  viennent  dans  de* 
Rayons  feparcs  faits  exprés. 

Nous  avons  dit  que  dans  une  Ruche  ii  y  a  des  Rayons 
dont  les  Alvéoles  font  un  tiers  ou  la  moitié  plus  larges  & 
plus  longs  que  les  Alvéoles  ordinaires.  La  grolTe  Abeille 
choiflt  ces  grands  Alvéoles  pour  y  placer  avec  toutes  les 
mêmes  circonftances  que  nous  avons  marqué  pour  iesAbeil- 
Jes  ordinaires  ces  œufs  qui  doivent  fe  convertir  en  Bour- 
dons, &  qui  ne  fie  diftinguent  point  à  la  vûë  des  œufs  ordi- 
naires ;  mais  il  y  a  apparence  que  la  Merc  qui  les  produit  les 
connoît,  puifqu'elle  leur  deftine  des  demeures  proportion- 
nées à  la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir  quand  ils  font  dans 
leur  perfeclion  enfermés  dans  l'Alvéole.  Au  refte  ii  arrive 
aux  Bourdons  les  mêmes  changements  que  nous  avons 
marque  pour  les  Abeilles;  ils  font  autant  de  jours  à  fortir 
des  Alvéoles,  ils  font  bouchés  après  le  huitième  jour  de 
leur  naiflanec,  mais  leurs  couvercles  font  beaucoup  plus 
relevés  pour  allonger  davantage  les  Alvéoles  ,  &  les  élire 
auffi  longs  que  les  Bourdons. 

Enfin  ils  font  nourris  avec  les  mêmes  attentions  que  le 
font  les  Abeilles  ordinaires  :  mais  il  eft  étonnant  que  cette 
attention  &cct  amour  que  les  Abeilles  ont  pour  ces  petits 
le  convertifTe.pour  ainfi  dire,  en  une  fi  grande  haine  à  la  fin 
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de  l'Eté.  Cette  haine  elt  fi  univerfellc,  qu'elle  n'épargne 
pas  même  les  jeunes  Bourdons  qui  font  encore  en  Vers  ou 
en  nymphes  enfermés  dans  les  Alveoles.Car  nous  avons  re- 
marqué plufieurs  fois  que  dans  le  temps  qu'une  partie  des 
Abeilles  chaffoit  les  gros  Bourdons  de  la  Ruche  ,  il  y  avoft 
d'autres  Abeilles  occupées  à  déboucher  les  Alvéoles  où  ei- 
toient  enfermés  les  Bourdons  imparfaits,  à  les  tirer  de  l'Al- 
véole, à  les  Hier  &  les  porter  hors  de  la  Ruche,  où  l'on  en; 
a  vû  quelquefois  jufqu'à  deux  ou  trois  cens  tués  de  tout 
âge. 

DESCRIPTION1 
DES     PARTIES     INTERNES     DES  BOURDONS. 

La  conformation  des  Parties  internes  que  les  Abeilles 
ordinaires  ont  dans  la  tête,  dans  la  poitrine  &  au  commen- 
cement du  ventre,  efl  fi  femblable  aux  mêmes  Parties  des 
Bourdons,  que  nous  n'y  avons  pû  remarquer  de  différence 
jfènfible  ;  car  les  unes  &  les  autres  ont  la  trompe  &  la  poi- 
trine conftruites  de  même  à  la  grandeur  prés ,  Scelles  ont 
toutes  dans  l'origine  du  ventre  uneVefficuIed'un  tifîu  fort 
délicat  qui  cil  le  réceptacle  du  Miel ,  outre  les  inteflins  qui 
paroifîènt  avoir  une  ftruélurc  annulaire  femblable  autant 
qu'on  en  peut  juger  dans  leur  petitefle;  mais  les  parties  qur 
font  à  l'extrémité  du  ventre  des  Bourdons  font  fort  diffé- 
rentes de  celles  des  Abeilles.  Nous  avons  remarqué  aupa- 
ravant que  les  Abeilles  ordinaires  ont  dans  cette  extrémité? 
une  veflicuie  remplie  d'une  liqueur  claire  &  tranfparcnte 
comme  l'eau ,  qui  efl  le  venin  qui  fè  décharge  dans  iai- 
guilion  par  lequel  il  paffe,  &  va  ïbrtir  proche  de  fà  pointe. 
Mais  les  Bourdons  n'ont  ni  aiguillon  ni  veflicuie.  Ils  ont 
dans  cet  endroit  du  ventre  d'autres  parties  qui  m'ont  parir 
dignes  d'être  décrites,  6k qui  pourront  peut-être  faire  con- 
noiftre  la  fin  à  laquelle  la  nature  les  a  deftinées. 

Le  ventre  du  Bourdon  vers  là  partie  poflerieure  efl  par- 
tagé en  deux  parties  inégales  par  une  efpece  de  diaphragme' 
bJanchâtre  &fort  mince,  ia  partie  du  côté  de  la  tête  eii  la 
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plus  petite,  celle  qui  eft  vers  l'extrémité  cft  la  plus  grande. 
Dans  cette  dernière  capacité  font  contenus  les  intertins 
qui  communiquent  d'un  côté  avec  la  Véhicule  du  Miel,  & 
<jui  après  avoir  fait  divers  plis  immédiatement  au  deffous 
du  dos  ik  autour  des  parties  que  nous  allons  décrire,  vont 
fe  terminer  à  l'ouverture  ordinaire.  ' 

Au  défions  des  intcfhns  on  voit  quatre  corps  glanduleux 
cylindriques  arrondis  par  une  extrémité  ,  revêtus  chacun 
li  portaient  d'une  membrane  ,  rangés  deux  à  deux  les  uns 
fur  les  autres.  Les  deux  inférieurs  font  ordinairement  les 
plus  grands,  ils  font  entièrement  détachés  l'un  de  l'autre, 
excepté  par  une  extrémité  où  ils  s'unifient  en  pointe  ,  & 
vont  tous  deux  former  un  canal  commun  fort  étroit.  Ces 
deux  corps  font  longs  environ  de  trois  ou  quatre  lignes. 
Les  deux  autres  corps  font  plus  courts  &plus  petits,  ils  font 
auffi  cylindriques  ,  ils  vont  s'inférer  &  s'attacher  par  une 
cfpecc  de  pédicule  dans  les  plus  grands  proche  de  l'extré- 
mité, où  les  grands  le  joignent  cnfemble. 

Quoi-que  ces  deux  corps  fbient  pour  l'ordinaire  plus 
.petits  que  les  deux  premiers,  dans  différents  Bourdons  nous 
les  avons  auffi  fouvent  trouvés  à  peu  prés  égaux,  &dans 
cet  état  ils  font  tous  quatre  de  la  même  couleur  &  d'un 
clair  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Quand  les  deux  inférieurs 
font  plus  gros  ils  contiennent  pour  lors  une  matière  liqui- 
de, gluante  &  blanchâtre,  qui  les  fait  paroître  par  dehors 
«le  ia  couleur  de  la  matière  qui  y  eft  contenue,  pendant 
que  les  deux  autres  confervent  toujours  la  couleur  qu'ils 
avoient  auparavant. 

Dans  le  temps  que  ces  deux  vaiffaux  font  remplis  de 
cette  matière,  fi  on  les  prefîe  avec  les  doigts,  on  la  fait  for- 
tir  &entrer  dans  le  canal  commun  dont  nous  avons  parlé, 
le  long  duquel  elle  paffe  jufqu  a  Ion  extrémité  hors  du  corps 
du  Bourdon  ;  mais  lorfqueles  deux  corps  ne  font  pas  rem- 
plis de  cette  matière,  on  ne  fçauroit  rien  exprimer  d'aucun 
de  ces  quatre  corps  cylindriques. 

Ce  canal  qui  dans  le  corps  du  Bourdon  eft  plié  en  divers 
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pKs  6c  n'occupe  qu'un  efpace  de  trois  ou  quatre  lignes» 
étant {développé  &  mis  dans  toute  fà  longueur,  il  eftfong 
environ  de  douze  ou  treize  lignes  depuis  fon  origine  jus- 
qu'à fon  extrémité,  &  dans  fa  longueur  il  a  des  capacités  & 
des  conformations  différentes.  A  fon  origne  c'cflun  canal 
cylindrique  fort  étroit,  long  d'environ  fix  à  fcpt  lignes,  d'un 
tifTu  fi  délicat,  qu'il  fe  rompt  aifément  ;  enfuite  il  s'agran- 
dit confiderablemcnt  dans  la  longueur  d'environ  trois  li- 
gnes ;  dans  la  première  moitié  de  ces  trois  lignes  il  con- 
serve le  même  tifTu  mince  &  délicat,  mais  l'autre  moitié  de 
ce  canal  a  uneftruélure  finguiiere. 

Deux  corps  à  peu  prés  triangulaires,  égaux,  de  confif- 
tance  de  corne,  minces ,  courbes  8c  d'une  couleur  rougeâ- 
tre,  forment  une  partie  de  ce  canal.  Nous  appelions  ces 
deux  corps  A  îles,  parce  qu'elles  en  ont  un  peu  de  reffêm- 
bianee.  Les  deux  côtés  de  chacune  de  ces  ailes  qui  font 
fuivant  la  longueur  du  canal,  font  peu  différents,  &  ifs  fé 
terminent  à  un  angle  fort  aigu.  Le  troifiéme  côté  qui  eft 
fuivant  la  largeur  du  même  canal,  n'eft  environ  que  le  tiers 
des  autres.  Les  deux  ailes  font  prefque  adoffées  l'une  à 
l'autre  fuivant  la  longueur  du  plus  grand  des  côtés ,  6c  ne 
font  feparées  en  cet  endroit  que  par  un  peth  efpace  occu- 
pé par  la  continuation  du  canal  ordinaire  qui  les  joint  en- 
jêmble.  Ces  ailes  font  fi  bien  unies  avec  le  canal,  qu'on 
diroit  que  c'eft  le  canal  même  qui  s'eft  durci  ;  il  y  a  feule- 
ment une  partie  de  l'angle  le  plus  aigu  qui  en  eft  détaché  & 
qui  embraffè  le  canal.  Outre  ces  deux  ailes  de  confiftance 
de  corne  ,  il  y  en  a  encore  deux  autres  plus  petites  de  la 
moitié,  de  la  même  couleur  6c  de  la  même  matière  que  le* 
premières,  fituées  à  côté  de  chacune  des  précédentes.  Elles 
miflènt  de  la  partie  du  canal  qui  répond  au  milieu  des 
deux  premières  ailes ,  &  vont  finir  avec  elles  prefque  dans 
le  même  endroit.  Ces  quatre  ailes  n'occupent  qu'une  par- 
tie du  contour  du  canal ,  l'autre  partie  étant  le  canal  mê- 
me continué ,  mais  en  cet  endroit  il  paroît  renforcé  par 
Ses  fibres  mufculeufès  <jui  prennent  leur  origine  au  même 
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endroit  où  le  canal  s'élargit,  &vont  fc  terminer  aux  extré- 
mités des  ailes  qui  font  dentellées  &  auxquelles  ces  fibres 
parokîent  attachées. 

A  l'extrémité  de  ces  ailes  le  canal  eft  de  la  même  confif- 
tance  qu'au  parevant,  excepté  qu'il  eft  plusétrok  &applati> 
car  il  paroit  plus  large  fuivant  le  diamètre  horkontal  que 
fùivant  le  vertical.  Cette  partie  du  canal  qui- n'a  qu'envi- 
ron une  ligne  fc  termine  à  un  fac  coudé,  &  qui  a  à  foiv 
extrémité  une  figure  femblable  à  une  crête  de  Poule 
de  celles  qui  font  doubles  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  eft  un  peu 
creufè  au  milieu,  dentelée  tout  autoui,d'une  régularité  ad- 
mirable; les  pointes  les  plus  grandes  étant  vers  l'extrémité 
du  fac  ,  d'où  elles  vont  en  diminuant  de  côté  &  d'autre 
juïqu'à  fbn  origine.  Ce  fac  a  une  communication  avec  le 
canal,  car  en  comprimant  le  canal, ia  matière  qui  y  eft  con- 
tenue entre  dans  ce  fàc,  fait  le  tour  de  la  crête  ,  en-  rem- 
plit toutes  les  éminenccs,  &  enfin  on  la  fait  fôrti*  par  l'ou- 
verture du  fac  pour  où  elle  étoit  entrée,  où  il  m'a  paru  y 
avoir  un  canal  double,  l'un  par  où  la  matière  eft  entrée  , 
l'autre  par  oùelie  eft  fortie. 

.  Immédiatement  après  le  fac  la  continuation  du  canal  eft 
d'une  confiftance  plus  forte  &  prcfque  mufculeufè  fàifant 
une  efpece  de  refTott.  Cette  portion  du  canal  n'eft  guère 
plus  longue  d'une  ligne  &demi ,  &  dans  cette  longueur  il 
a  extérieurement  quatre  portions  d'anneaux,  un-  peu  éloi- 
gnés entre  eux  &  potès  à  diftances  égales  l'un  de  l'autre. 
Ces  portions  d'anneaux  n'environnent  que  la  moitié  du 
canal  >  elles  font  mufculeufès ,  rougeâtres ,  relevées  en  de- 
hors, plus  grofTes  vers  le  milieu  cua«  par  leurs  extrémités. 

A  l'oppefite  du  canal  où  ces  portion»  d'anneaux  finif- 
iènt ,  il  y. a  un  autre  corps  de  confiftance  de  corne  &  de 
couleur  rougeâtre  qui  n'occupe  qu'une  petite  partie  de  la 
circonférence  du  canal  ;  c'eft  une  eibece  de  l'Eilipfoïde 
relevé  vers  ie  milieu,  applati  vers  les  bords,,  &  qui  eft  plus 
long  fuivant  la  longueur  du  canal  que  fuivant  fa  largeur. 

Au  défaut  de  ce  corps  &  du  mime  côté  du  canal  ou 
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font  les  portions  d'anneaux  il  y  a  encore  un  autre  corps  rou- 
geâtre  mufculeux,  cinq  ou  fixfois  plus  large  6c  plus  long 
que  le  précèdent.  De  ces  corps  partent  à  droite  &  à  gauche 
deux  mufcles  étroits ,  longs  qui  font  appliqués  au  canal 
fuivant  fà  longu  eur,  5c  vont  fè  joindre  avec  les  extrémités 
des  portions  d'anneaux  dont  nous  avons  parlé. 

"Ce  même  corps  n'embraflê  pas  tout  le  canal.  A  fon  dé- 
faut deux  autres  corps  mufculeux  piats  de  couleur  rougeâ- 
tre  font  attachés  le  long  du  canal ,  &  fortent  en  dehors 
comme  deux  efpeces  de  ligaraens  qui  vont  s'attacher  dans 
la  partie  inférieure  du  ventre  aux  paroi*  internes  de  la 
croûte  qui  couvre  le  Bourdon.  Enfin  ce  canal  fe  termine 
par  fon  extrémité  avec  la  croûte  du  Bourdon,  &  forme  une 
ouverture  par  laquelle  on  fait  fbrtir  cette  matière  contenue 
dans  les  deux  corps  cylindriques ,  dont  nous  avons  parlé 
du  commencement,  après  avoir  pafTé  par  toutes  les  parties 
du  canal  que  nous  avons  décrites. 

Il  nous  eft  fou  vent  arrivé  qu'en  prenant  des  Bourdons 
entre  les  deux  doigts,  fans  les  preffer  en  aucune  manière, 
ils  font  crevés  avec  bruit  ,  &  que  ce  canal  avec  toutes  ces 
parties  font  forties  par  l'extrémité  du  ventre ,  &  que  le 
Bourdon  eft  mort  en  même  temps. 

Quoi-qu'il  foit  difficile  de  connoître  parfaitement  Fufà- 
£e  de  ces  parties,  on  peut  cependant  dire  avec  quelque  prp- 
balité  qu  elles  paroiffent  formées  pour  la  propagation  ;  & 
comme  nous  avons  été  aflêurés  que  le  Roy  qui  le  drûinguc 
aitëmcnt  des  Bourdons  parla  grandeur,  par  fà  taille  &  par 
fa  couleur,  eft  la  femelle,  on  peut  dire  que  les  Bourdons  font 
les  mâles. 

Dans  cette  fuppofition ,  des  quatre  corps  cylindriques 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement ,  les  deux  plus 
petits  qui  vont  s'inférer  dans  les  deux  plus  grands,  peuvent 
tenir  lieu  deteflicules,  &  les  deux  plus  grands  de  vefficuies 
fèminaIes,où  fe  perfectionne  la  liqueur  qui  y  eft  contenue 
&  qui  eft  la  matière  feminale.  Cette  matière  eh  fortant 
des  deux  vefficules  entre  dans  le  canal  long  &  étroit,  de-là 
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elle  paue  dans  le  canal  large  fur  lequel  font  attachées  k* 

quatre  ailes. 

II  cil  aile  de  comprendre  que  lorfque  les  deux  corps 
glanduleux  font  remplis  de  cette  matière,  elle  doit  s'écou- 
ler &  palier  par  le  canal  étroit  &  de  celui-ci  dans  un  plus 
grand.  Mais  pour  entrer  enfuite  de  ce  grand  canal  dans  un 
plus  étroit,  il  eft  neceffaire  que  la  liqueur  fait  comprimée. 
Les  quatre  aîles  qui  fe  trouvent  aux  parois  extérieurs  du 
canal  large ,  en  s'approchant  les  unes  des  autres  par  le 
moyen  des  fibres  qui  font  attachées  à  leurs  extrémités,  peu- 
vent preffer  cette  matière  du  grand  canal,  lui  faire  faire  le 
contour  du  (àc  &de  tous  les  replis  dont  nous  avons  parlé , 
ce  qui  fèrt  à  la  fubtiiifer  &  à  la  perfection ner  davantage. 
Les  quatre  portions  d'anneaux  mufeuieux  qui  après  le  lac 
environnent  une  partie  de  la  circonférence  extérieure  du, 
canal,  &  font  attachés  par  leurs  extrémités  aux  mufcles  lon- 
gitudinaux, peuvent  comprimer  le  canal  &  en  exprimer  la 
matière.  Les  deux  mufcles  qui  fuivent  après  peuvent  tenir 
lieu  de  fphincler  &  ferrer  le  canal  ;  les  deux  autres  mufcles 
longs  qui  font  attachés  aux  paroirs  internes  du  Bourdon, 
font  peut-être  les  antagoniftes  des  premiers ,  &  Éèrventà 
ouvrir  le  même  canal  pour  lailîer  palier  la  matière  qui  é- 
conde  les  oeufs  de  la  femelle.  *  M 

Nous  n'avons  pu  découvrir  jufqu  a  prefênt  de  quelle 
manière  fc  fait  cette  fécondation,  ft  c  eft  dans  le  corps  de  la 
femelle,  ou  bien  fi  c'eil  à  la  manière  des  Poiflons,  après  que 
la  femelle  les  a  pôles.  La  matière  blanchâtre  dont  l'oeuf  eft 
environné  au  fond  de  l' Alvéole  peu  de  temps  après  fa  naik 
lance,  fèmble  conforme  à  la  dernière  opinion  ,  auffi-bien 
auc  la  remarque  faite  piufieurs  fois  d'un  grand  nombre 
d'oeufs  qui  font  reûés  inféconds  au  fond  de  l'Alvéole  & 
autour  defquels  nous  n'avons  point  vu  cette  matière. 

11  eft  vrai  que  piufieurs  ©bfèrvations  faites  en  divers 
tempsiembient  prouver  que  les  Bourdons  ne  contribuent 
joint  à  la  génération  des  Abeilles  ;  car  par  l'examen  qu« 
fcous  avons  fait  de  ptufieursRuches,,  non  feulement  en  Au~ 
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tomne  après  que  les  Bourdons  en  avoient  été  chaûcs  par 
les  Abeilles,  mais  auffi  en  Eté  lorfqu'il  y  avoit  dans  ia  Ru* 
che  un  grand  nombre  d'oeufs  &  de  nymphes  enfermée» 
dans  les  Alvéoles, nous  n'avons  point  trouvé  de  Bourdons. 
Mais  une  oMervatioa  que  nous  avons  faite  en  dernier  lieu, 
nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  pourrait  y  avoir  eu  dans 
ces  Ruches  quelques  Bourdons,  (ans  que  nous  les  ayons  pu 
appercevoir  parmi  un  grand  nombre  de  milliers  d'Abeilles. 
Nous  avons  trouvé  depuis  peu  une  grande  quantité  do 
Bourdons,  beaucoup  plus  petits  que  ceux  que  nous  avions 
remarqué  auparavant,  &qui  ne  furpaffent  point  la  gran- 
deur des  petites  Abeilles,  de  forte  qu'il  n'auroit  pas  été  aile 
de  les  distinguer  dans  cette  Ruche  des  Abeilles  ordinaires 
iàns  le  grand  nombre  que  nous  y  en  avons  trouvé.  U  fe 
pourrait  bien  feirc  que  dans  les  Ruches  où  l'on  n'a  pas  trouvé 
de  gros  Bourdons,  il  y  en  eut  quelques-uns  de  ces  petits,  ôc 
qu'il  ait  été  confondu  avec  le  relie  des  Abeilles  ,  iorfque 
nous  ne  fçavions  pas  encore  qu'il  y  en  eût  de  cette  taille. 

Toutes  les  Cellules  de  la  Ruche  où  ces  petits  Bourdons 
fê  (ont  trouvés,  étoient  petites,  &  il  n'y  en  avoit  point  de 
grandes,  ce  qui  donnerait  lieu  de/  croire  que  les  Bourdons 
deviennent  grands  dans  des  grandes  Cellules  ;  &  petits, 
'  Iorfque  les  œufs  font  enfermés  dans  les  petites. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Figuras  des  Abtilks. 

Flg.  i.  le  Roy,  au  piuilot  la  Reine  des  Abeilles  dans  fk* 
grandeur  naturelle. 

x.  Le  Bourdon  au  natures. 

3.  U  Abeille  au  naturel 

4.  LaTrompe  de  l'Abeille  étendue  dans  fa  longueur  X 
plus  grande  que  le  naturel ,  avec  les  quatre  branches  un 
peu  écartées  les  unes  des  autres  pour  les  faire  mieux  voir, 

y.  La  Tête  de  l'Abeille  pour  faire  voir  fea  Serres. 
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6.  La  Patte  de  l'Abeille  en  grand),  détachée  du  corps 

de  l'Abeille  &  chargée  de  Cire. 

y.  La  baie  de  l'Alvéole  dans  une  fituatîon  horizontale, 

pour  faire  mieux  voir  la  figure  de  l'Oeuf  auffi-tôt  après  fà 

naiflanec ,  &  de  quelle  manière  il  eft  place*  pour  l'ordinaire 

fur  la  bafe. 

8.  La  bafe  de  i' Alvéole  dans  fa  fituatîon  verticale  Se 
naturelle  avec  l'Oeuf  changé  en  Ver  ou  en  Chenille ,  Sz 
environné  d'un  peu  de  liqueur  quatre  jours  après  fà  naif- 
lâncc. 

9.  Le  Ver  grofîî  huit  jours  après  fà  naîflànce. 

10.  Le  même  Ver  douze  jours  après  fa  naifTance  qui 
a  changé  d«  figure  •&  de  fituation. 

i  I.  Le  même  Ver  changé  en  nymphe  plus  grande 
que  le  naturel.  Elle  reprefente  l'Abeille,  qui  efl  encore 
blanche  &  molle. 

r-        j    Ai  t 
Figures  des  Alvéoles. 

i  2.  La  figure  d'un  Alvéole  détaché  des  autres  &  vu  par 
dehors. 

i  3 .  Une  partie  de  Rayon  qui  reprefente  de  quelle  ma- 
nière font  rangés  les  Alvéoles  dans  les  deux  faces  oppo- 
fées  du  Rayon. 

14..  Un  morceau  de  Rayon  qui  reprefente  les  Alvéo- 
les vus  par  dedans  avec  les  ouvertures  fortifiées  par  un 
bord. 

1  j.  Plufieurs  Alvéoles,  dont  on  a  ôté  les  côtés  pour  en 
voir  feulement  les  bafes.  Cette  figure  fait  connoître  com- 
ment ces  baies  font  rangées  les  unes  à  l'égard  des  autres , 
&de  quelle  manière  fe  forment  les  deux  ordres  d'Alvéoles 
dans  les  deux  faces  du  Rayon.  Car  l'angle  A  reprefente 
i'angic  fblide  concave  qui  efl  au  fond  de  l'Alvéole  dans  une 
face  du  Rayon  ;  l'angle  B  &  les  autres  du  même  oindre  font 
voir  l'angle  folide  qui  efl  convexe  dans  la  même  face  du 
Rayon,  mais  concave  dans  la  face  oppofée,  &fe  trouve  au 
fond  dç  l'Alvéole  oppofé  à  la  première.  -  : 
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figures  des  Parties  internes  des  Bourdons, 

t  C.  Figure  reprefènte  un  Canal,  dont  l'origine  cft  en>4 
où  (ont  les  quatre  corps  glanduleux, &fon  extrémité  en  B. 

1 7.  Figure  reprefente  une  partie  du  même  Canal  beau- 
coup plus  en  grand  que  Je  naturel,  afin  de  faire  voir  plus 
diftinàemcnt  Tes  deux  Ailes  qui  font  en  A,  le  Sac  B  &  les 
deux  Ligaments  CC. 

1  8.  Le  Sac  A  plus  grand  que  dans  fa  Figure  précé- 
dente ,  pour  y  diftinguer  ces  plis  dans  lefquels  paflè  la 
matière  fêminale. 

19.  Figure  efl  la* même  portion  du  Canal  que  cfarts  fa 
Figure  18e.  mais  vûë  de  l'autre  face  où  font  les  cinq  por- 
tions d anneaux  noirs  &de  confïftancc  de  corne,  qui  em- 
braffent  une  partie  de  ta  circonférence  extérieure  du 
Canal, 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIETE' 

Royale  des  Sciences,  établie  à  Montpellier ,  ont 
envoyé  a  l  Académie  l  Ouvrage  qui  fuit,  pour 
entretenir  tUnien  inttme  qui  doit  être  entre 
elles  ;  comme  ne  f ai  font  qu'un  feul Corps,  aux 
termes  des  Status  accordés  par  U  Roy  au  mois 
de  Février  ijotf.  *  ifwçfc 

 ,   ,■ 

DESCRIPTION 

Du  Ricinoïdes,  ex  quâ  paratur  Toumefol  GaUorum, 
Injl.  Rei  Htrb.  App.  Jtfj. 

Et  de  MlypumMonfpelianum,  five  Frutex  terribilis, 
Joan.  Bauh.  /.  jjf. 

Par  M.  Nissout 

DE  tous  les  Auteurs  que  j* ai  lu,  qui  ont  écrit  des  deux 
Plantes  dont  je  vais  donner  la  defeription  ;  il  n'en  eft 
pas  un  feul  qui  ne  fê  foit  trompé  :  ieurs  Figures  même  font 
trés-imparfâites ,  ou  ne  valent  tout -à-fait  rien  ;  &  c'eft  ce 
qui  m'a  déterminé  à  donner  une  exaéte  defeription  de 
l'une  &  de  l'autre,  &  de  les  faire  defliner  toutes  deux  par 
par  M.  Caumete  habile  Peintre  de  cette  Ville  ,  que  la 
Société  Royale  des  Sciences  a  choifi  pourfbn  Defîinateur. 
Ainfi  le  public  aura  de  quoi  fê  convaincre  de  la  vérité,  & 
fè  defâbufêr  des  fàufîes  préventions  auxquelles  le  nom  des 
célèbres  Auteurs  l'attache  pour  l'ordinaire. 

Je  commence  par  le  Ricinoïdes  ex  quâ  paratur  Tourne- 
fol 
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fol  Gallorum,  Infl.  rei  herb.  app.  que  M.  Magnol  avoh  déjà 
nommé  dans  ÏHortus  Regius  Monfpelienfis  Ricinis  a  ligua 
modo  fimilis  ;  Diofcoride  &  Matthiole  Heliotropium  minus, 
que  lesBauhins  avccTaberna  &  i' Auteur  de  l'Hiftorre  des 
Plantes  de  Lyon,  appellent  Heliotropium  tricoccum,  Ou  fuis 
Heliotropium  minus  tricoccum  ;  Pena  &  Lobei  dans  (es  ad- 
verfaires  Heliotropium  vulgare,  Tome  fol  Gallorum,  five  Pli- 
nii  Tricoccon. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  blanche,  ronde,  ordinaire- 
ment droite  &  longue  ;  garnie  de  quelques  petites  fibres 
à  fon  extrémité,  fur-tout  aux  pieds  les  plus  élevés,  car  H  en 
eft  plufieurs  qui  n'en  ont  point  du  tout.  Elle  pouflè  une 
tige  ronde  de  différente  hauteur,  fuivant  le  terrain  qu'elle 
oecupe ,  qui  fè  divife  en  plufieurs  branches,  la  plufpart 
defquelles  fbrtent  des  aifêllcs  des  feuilles.  . 

Ciufius  avoit  raifon  ,  lorfqu'il  a  dit  que  les  feuilles  de 
cette  Plante  avoient  quelque  rapport  avec  les  feuilles  du 
Xanthium.  Mais  il  s'eft  trompé ,  lorfqu'il  a  crû  qu'elles  en 
avoient  beaucoup  plus  avec  celles  àuSolanum  fomn'tferum: 
auffi-bien  que  Lobei ,  lorfqu'il  les  a  comparées  à  celles  du 
Calament  ke  Montagne ,  comme  on  pourra  le  voir  en  jet- 
ftant  les  yeux  fur  la  Figure  que  j'en  ai  donné,  qui  eft  très- 
exacte  &.  trés-bonne.  Elles  font  d'un  verd  pâle  &  quafî 
cendré,  attachées  à  un  fort  long  pédicule. 

Les  rieurs  font  renfermées  dans  des  petits  boutons  qui 
forment  une  cfpece  de  grappe,  qui  fort  d'entre  les  aifelies 
de  chaque  branche  &de  leur  extrémité  ;  elles  font  de  deux 
différentes  manières,  dont  les  unes  font  fteriles  Ôcles  autres 
fécondes. 

Les  fteriles  qui  occupent  la  fommité  de  cette  grappe 
font  contenues  dans  un  calyce  divifë  en  cinq  parties  dé- 
coupées jufqu'au  centre  :  elles  font  compofees  de  cinq  pe- 
tites feuilles  jaunes ,  placées  autour  d'un  petit  fUie  rond 
furmonté  de  quelques  étamines  de  même  couleur  difoo- 
fées  en  aigrette.  Comme  elles  font  attachées  par  un  fort 
petit  pédicule,  qui  féche  à  mefuxe  que  la  grappe  croît 
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s'élève  :  elles  fe  fanent  &  tombent  en  fort  peu  de  temps; 

Le  calyce  de  celles  qui  en  occupent  la  bafe  &  qui  font 
fécondes,  eft  divifé  en  dix  pièces  fendues  pareillement  juf- 
qu'au  centre.  Elles  font  compofées  de  cinq  petites  étami- 
nes  jaunes  ,  furmontées  d'un  petit  fommet  chacune  de 
même  couleur  ;  elles  font  placées  autour  du  piftile  qui  eft 
chargé  de  trois  filets  fourchus  &  jaunes.  Ce  piftile  qui  eft 
dans  îc  fonds  du  calyce,  devient  dans  la  fuite  un  fruit  rond, 
raboteux  ;  d'un  verd  foncé ,  dont  les  inégalités  font  blan- 
châtres, divifë  en  trois  loges  qui  renferment  chacune  une 
femence  ronde  &  blanche.  Il  eft  attaché  avec  fon  calice 
à  un  pédicule  afTés  long;  de  forte  que  lorlque  les  premières 
fleurs  ont  palfé,  &  que  le  fruit  eft  arrivé  à  fa  juftc  gro/Teur, 
il  pend  des  aiflelles  des  branches ,  &  femble  y  être  né  fans 
aucune  fleur  ;  &  c'eft  ce  qui  a  impofé  à  tous  ceux  qui  ont 
avancé  que  les  fleurs  &les  fruits  de  cette  Plante  nailîbient 
fur  des  pieds  difïèrens. 

La  Médecine  ne  tire  pas  des  grands  fécours  de  cette 
Plante  pour  la  guerifon  des  maladies.  Car  quoi-queDio£ 
coride  ait  avancé  qu'elle  étok  excellente  pour  chafler  du 
corps  toute  forte  de  vers,  en  prenant  en  breuvage  de  fa  dé- 
coélion  ,  à  laquelle  il  dh  qu'il  en  faut  ajouter  le  fruit,  du 
Nitre  ,  de  l'Hyfopc  &  du  CrelTon  :  &  qu'il  la  lotie  aufft 
beaucoup  pour  la  guerifon  de  cette  efpece  de  Verrue,  que 
les  Grecs  appellent  cute*X»f  JW>,  en  les  frottant  de  fon  foc 
mêlé  avec  un  peu  de  fel.  Toutes-fois  nous  ne  voyons  pas* 
èe  nos  jours  qu'elle  foit  fort  employée  par  les  Médecins  ; 
bien  que  Pena  &  Lobei  ayent  rapporté  que  les  Payfàns* 
qui  la  cueillent  aux  environs  de  Maflîilargues  &  Lu  no),  la 
vendent  chèrement  Se  aux  Teint  uriers,  8c  à  certains  Chi- 
rurgiens ,  qui  dilent  qu'elle  a  des  vertus  pour  la  guerifon 
de  pitifieurs  maladies  au  dc-ià  de  tout  ce  qu'on  pourroit 
cji  dire. 

Son  principal  ufage  rouie  for  la  teinture,  &  ceux  qui 
tn  ont  écrit  fous  le  nom  A  Heliotrepium,  ont  eu  rai  fon  de 
dire  que  ie  fuc  de  fon  fruit  donnait  une  coulcurxi'un  yetd 
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fort  éclatant,  qui  fe  changeoit  en  trés-peu  de  temps  en  un 
fort  beau  bleu  :  le  fuc  des  grappe*  des  fleurs  fait  la  même 
choie-,  ce  qui  n'arrive  point  à  celui  des  feuilles. 

Il  fè  fait  diverfès  préparations,  dont  on  prétend  que  le 
fruit  de  cette  Plante  eil  la  ba(è ,  &  qu'on  vend  lous  le  nom 
deTournefol  :  ff  avoir,  leTournefbl  en  di*apeau ,  en  pâte 
&.  en  pain. 

Je  me  contente  de  parler  de  celui  qu'on  prépare  à  Gai- 
largues,  Village  duDioccfe  de  Nifmes,  à  quatre  ou  cinq 
lieuës  de  Montpellier,  dont  on  dit  qu'on  le  fert  en  Alle- 
magne, Angleterre  &  Hollande»  pour  donner  une  agréa- 
ble couleur  aux  Confitures ,  Gelée* ,  Vins  &  autres  li- 
queurs :  ulâge  que  Simon  Pauli  defàprouve  beaucoup,  $c 
contre  lequel  il  crie  fortement  dans  fon  Quadripartitum 
Botanicum.  # 

M.  Lémery  dans  fon  Traité  des  Drogues  s'elt  trompé 
après  M.  Pomct  qu'il  cite ,  &  auquel  il  renvoyé  tous  ceux 
qui  Ibuhaitcront  fur  cette  matière  de  plus  amples  inftru- 
Âions,  que  celles  qu'il  en  a  donné,  lorfqu'il  a  avancé  que 
le  Tournelôl  en  drapeau  fê  faifoit  avec  des  chiffons  imbi- 
bés &  empreints  d'une  teinture  rouge  préparée  avec  le  fuc 
des  fruits  de  X Heliotropium ,  &  un  peu  de  liqueur  acide.  {I 
ne  fe  trompe  pas  moins  lorfqu'il  dit  qu'il  en  vient  d'Hol- 
lande. Mais  cela  pourroit  bien  être ,  fi  Meffieurs  les  Hol- 
landois  renvoyoient  en  France  celui  qu'ils  ont  reçû  du 
Languedoc. 

Voici  la  véritable  manière  dont  on  le  prépare  à  Gallar- 
gocs. 

LesPayfâns  de  ce  Village  ramaffent  au  commencement 
du  mois  d'Aouft  les  fom mités  du  Rtànoides,  qu'ils  appel- 
lent en  langue  vulgaire  de  la  Aîaurelle  :  ils  les  font  mou- 
dre dans  des  Moulins  faits  exprés,  alfés  femblables  à  nos 
Moulins  à  huile  :  quand  elles  ont  été  bien  moulues ,  ils  les 
mettent  dans  des  cabas ,  &  ces  cabas  i  une  prefTe  pour  en 
exprimer  le  fuc  ,  qu'ils  expofent  au  Soleil  pendant  une 
heure  ou  environ  ;  après  quoi  ils  y  trempent  des  Chiffons 
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qu'on  étend  enfuité  fur  une  haye  jufqu'à  ce  qu'ifs  (oient 
bien  fecs.  Cela  fait,  on  prend  environ  dix  livres  de  Chaux 
vive  qu'on  met  dans  une  cuve  de  pierre,  y  jettant  par  de£ 
fus  une  fuffifante  quantité  d'Urine  à  éteindre  ladite  Chaux; 
on  place  des  bâtons  dans  la  même  cuve  à  la  hauteur  d'un 
pied  de  la  liqueur,  fur  lefquels  on  étend  les  Chiffons  qu'on 
avoit  déjà  fait  lécher,  &  après  qu'ils  y  ont  refté  quelque 
temps  ,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  humecîés 
par  la  vapeur  de  l'Urine  &  de  la  Chaux,  on  les  tire  de  là 
cuve  ,f  on  les  remet  à  lécher  au  Soleil ,  &  après  qu'ils  font 
bien  fècs,  on  les  retrempe  comme  auparavant  dans  du 
nouveau  fuc,  on  les  fait  relécher  ,  après  quoi  l'on  les  en- 
voyé en  differens  endroits  de  l'Europe.  * 
Il  y  a  quelque  apparence  que  les  autres  efpeces  deToup- 
nefbl ,  fçavoir  e%  pâte  &  en  pain ,  qu'on  nous  envoyé 
d'Hollande,  de  Lyon  &  d'Auvergne,  fè  font  ou  avec  ces 
mêmes  Chiffons  qu'on  leur  envoyé  d'ici,  ou  avec  quelque 
autre  drogue.  Car  quelle  apparence  qu'on  les  fàflê  en  ces 

Fays-là  avec  le  fruit  du  Rkitwides,  la  Pcreile,  la  Chaux  & 
Urine ,  comme  M".  Pomet  &  Lémery  le  prétendent, 
puifqu'ii  ne  croît  point  de  cette  Plante  ni  en  Hollande,  ni 
aux  environs  de  Lyon ,  ni  en  Auvergne  ;  &  qu'on  n'y  en 
envoyé  point  de  ce  pays  ici. 

Je  fuis  perfuadé  que  cette  Plante  pourroit  être  d'une 
trés-grande  utilité  aux  Teinturiers,  s'ils  vouloient  iè  don- 
ner la  peine  de  la  mettre  en  ufage,  car  j'en  ai  fait  deux  e£ 
lais  qui  m'ont  aifés  bien  réiïili. 

J'ai  pris  deux  poignées  des  fbmmités  du  Ricinoides,  qui 
contenoient  &  les  fleurs  &  les  fruits,  que  j  ai  mis  dans  deux 
differens  pots  de  terre,  une  poignée  dans  chacun  ;  &  après 
les  avoir  remplis  d'Eau  ,  j'ai  mis  dans  chaque  pot  deux 
échantillons  d'étoffe  blanche,  un  de  Laine  &  l'autre  de  Soye, 
dans  l'un  defquels  j'ai  ajouté  demi-once  d'Alun ,  &  dans 
fautre  demi-once  de  Criftal  de  Tartre,  je  les  ai  placés  au- 
près du  feu  ,  &-aprés  les  avoir  laifTé  bouillir  pendant  un 
demi-quart  d'heure  ou  environ,  j'ai  retiré  les  échantillons 
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oui  ont  été  d'une  afles  belle  couleur  de  Belette  :  la  couleur 
de  ceux  qui  avoient  bouilli  avec  le  Criftai  de  Tartre  étoient 
plus  foncée  &  plus  vive  que  celle  de  ceux  qui  avoient 
bouilli  avec  l'Alun ,  &  celle  de  l'étoffe  deSoye  étoit  aufii 
plus  éclatante  que  celle  de  /étoffe  de  Laine. 

Alypum  Monfpefianum ,  ftve  Frutex  terribilis. 
J.B.  i.  jfi8. 

*  > 

Quoi-que  la  Plante  que  nous  connoiflbns  aujourd'hui 
fous  le  nom  Alypum ,  (oit  tout-à-fàit  différente  de  celle 
que  Diofcoride  a  décrit  fous  le  même  nom,  comme  tous 
ceux  qui  ont  écrit  après  fui  en  demeurent  d'accord.  J'ai 
crû  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  fui  conferver,  &  de 
me  fervir  de  celui  de  Jean  Bauhin ,  pour  ne  pas,  en  lui  en 
donnant  un  nouveau,  les  multiplier  &  brouiller  ainfi  la 
Botanique. 

Cafpar  Bauhin  dans  \tPinax  la  nomme  Thymelaa  folik 
acutis  capitulo  fuccifa,  Jive  Alypum  Mon fpelienftum.  Clufiug 
la  décrit  fous  le  nom  à' Hyppogloffum  valentinum,  &  M. 
Tournefort  la  place  dans  la  fixiéme  fèclion  de  fes.  Inftitu- 
tions  au  genre  du  Globularia ,  fous  le  nom  de  Glolmhiria 
fruticafa  myrtifolio  tridentato.  Mais  elle  eft  d'un  caraélere 
tout-à-fait  diffèrent  de  celui  du  Thymelaa,  des  clpeces 
d'Hyppoglotfum  &  de  Globularia,  comme  on  pourra  le  voir 
par  la  defeription  fui  van  te. 

V Alypum  eft  un  arbufte  qui  s'élève  à  la  hauteur  d  cr»- 
viron  une  coudée  ;  fa  racine  qui  efl  revêtue  d'une  écorce 
noirâtre,  cft  longue  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces,  dont> 
la  grolîcur  cil  de  prés  d'un  pouce  de  diamètre  en  fon  col- 
let, pouffant  trois  ou  quatre  groflês  fibres,  fes  branches  qui 
font  couvertes  d'une  petite  pellicule  de  couleur  d'un  rouge 
brun  font  déliées  &  caffantes.  Ses  feurlles  qui  font  rangées 
fin*  ordre,  tantôt  par  petits  bouquets,  tantôt  feules,  ou  ac- 
compagnées d'une  autre  petite  dans  leurs  aifêilcs  font  de 
différente  figure:  les  unes  reffemblcnt  affés  aux  feuilles  de 
Mirthe,  les  autres  s  ciargifTant  vers  fa  fommité  forment  trois 
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pointes  en  trident,  les  autres  n'en  forment  qu'une  feule  ;  les 
plus  grandes  ontenviron  un  pouce  de  longueur  fur  trois  ou 
quatre  lignes  de  largeur,  elles  font  épaifTes  &d'un  verdfort 
éclatant.  Chaque  branche  fou  tient  une  feule  fleur,  il  s'y  en 
trouve  quelquefois  deux,  mais  rarement  :  elles  (ont  d'un  très 
beau  violet  &:  ont  environ  un  pouce  de  diamètre.  Elles  font 
compofees  des  demi-fleurons,  du  fonds  defquels  s'è*lcvcnt 
quatre  petites  étamines  blanchei  chargées  d'un  petit  fommet 
noirâtre.  Us  fe  terminent  en  trois  pointes,  &  n'ont  qu'envi- 
ron trois  lignes  de  long  fur  une  ligne  de  large.Chaque  demi- 
fleuron  porte  fur  un  embrion,  qui  lorfque  la  fleur  cfl  paflee, 
devient  une  fomence  garnie  d'une  efpcce  d'aigrette. Toute 
ia  fleur  efl  foutenuë  par  un  calice  compofê  des  feuilles  dif» 
pofées  en  écailles,  chacune  defquelles  n'a  que  deux  ou  trois 
lignes  de  long  fur  une  ligne  de  large.  » 

Clufius  rapporte  que  les  Empyriques  &  Charlatans  qiii 
couroient  dans  l'Andaloufie,  fe  fervoient  de  la  décoction  de 
cette  Plante  pour  ia  guerifon  des  maladies  vénériennes,  Se 
qu'ils  fe  vantoient  même  de  ne  l'avoir  Jamais  employée  fans 
en  avoir  éprouvé  des  fuccés  très  heureux.  Et  nous  avons 
dans  ces  quartiers  des  gens  de  même  caractère,  qui  l'em- 
ployent  dans  leurs  purgations  à  la  place  duSenné.mais  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  leur  avarice  ne  les  expofat  pas  aux  fà- 
cheufes  fuites  auxquelles  la  violente  opération  de  ce  remède 
les  expofe  ordinairement,  comme  le  nom  de Frutex  terri- 
bilis  ie  leur  devroit  faire  appréhender. 

FIN, 


Fautes  à  corriger  élans  les  Mémoires  de  1712. 

P  Ag.  2  2 ,  Hg.  2  6.  horizontale,  fife's,  horizontal. 

Pag.300.lig.  4.  pendant  trente-huit  ans;  &Hillifcu5, 
lifts,  pendant  foixanteans;  ôcPhilifcus. 

.  •  f 

» 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


UtizecLby  -Gaoglt^ 


Digitized  by  Google 


I 


ér 


m 


n 


Digitized  by  Google 


